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ET 
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m  OU  L'ON  TROUVERA  TOUT 
ce  qui  regarde  les  Découvertes  & 
les  Conquêtes  des  François  dans 
l'Amérique  Septentrionale. 

r 

LIFRE  TREIZIE'ME. 


i. 


L  n'eft  point  de  vertu  ,  oui  ne 
foit  mêlée  de  quelque  défaut  : 
c'eft  le  fort  ordinaire  de  l'hu- 
manité. Ce  qui  met  le  comble  à 
notre  humiliation  ,  c'eft  que  les 
plus  ç;rands  défauts  accompagnent  fouvcnt  les 
plus  éminentes  qualités  ,*  &  que  la  jaloufie  , 
que  celles-ci  infpirent ,  trouve  prcfquc  tou- 
Tom,  IIL  A 
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ft*        Histoire    Cenerale 

jours  dans  ceux-là  un  fpécicux  prétexte  pout 

couvrir  ce  que  cette  palfion  a  de  bas  &  d'in- 

juftc.  Ccft  à  ceux  ,  qui  font  établis  pour 

j»ouvcrncr  les  Hommes  à  fe  faire  jour  pour 

lortir  de  ce  labyrinthe  ,  à  dégager  le  vrai  det 

ténèbres  ,  dont  la  paffion  veut  l'ofFufquer  ,  6C 

à  connoîtrc  fi  bien  ceux ,  dont  ils  veulent  fc 

fcrvir  ,  qu'en  leur  donnant  lieu  de  faire  ufagc 

de  ce  qu'ils  ont  de  bon  ,  ils  fe  précautionnenc 

contre  ce  qu'ils  ont  de  mauvais. 

Projet  de  M.     C'eft   à  quoi  s'appliqua  particulièrement 

k\c  là  Sale  ,    M.  de  Seîgnelay  au  fujet  de  M.  de  la  Sale  , 

Sc'sd'înia^*  lorfqu'il  fit  qucftion  d'agréer  fes  fervices. 

<ini  l'aprou  vc  l'i^^venu  Contre  lui  par  les  Lettres  de  M.  de  la 

L Barre  ,  il  voulut  le  connoître  par  lui-même  ; 

i684-po.  ^  après  l'avoir  entretenu  plufieurs  fois,  il 
jugea  qu'en  fuppofant  qu'une  partie  des  griefs  , 
dont  o  chargeoit ,  n'étoit  pas  fans  ronde- 
ment..  i  :  voit  des  talens  ,  qui  pouvoient  le 
rendre  utile  à  l'Etat ,  &  il  lui  donna  des  gran« 
des  marques  d'eftime.  La  Sale  encouragé  par 
ce  bon  accueil  ^  propofa  au  Minière  le  def- 
fein  ,  qu'il  avoir  formé  de  reconnoîtrc  par 
Mer  l'embouchure  du  Mici{fipi  ,  afin  d'en 
frayer  le  chemin  aux  Vaifl'eaux  François ,  8c 
d'y  faire  un  Etabli  (Te  ment.  Son  projet  fut 
approuvé  ,  &  il  eut  ordre  de  faire  fes  prépa- 
ratifs. 
Comminion,  H  y  employa  tout  l'hyver  ,  &  lorfqu'ils 
qu'on  lui  don-  furent  achevés ,  M.  de  Seignelay  lui  fit  déli- 
wc.  vrer  fa  Commiffion.  Elle  portoit  que  tous  les 

François  &  Sauvages  ,  qui  fe  trouveroient 
depuis  le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois  jufqu'à 
la  Nouvelle  Bifcaye ,  feroient  fous  fes  ordres , 
&  que  le  Commandant  de  l'Efcadre  ,  qui  le 
porteroit  de  France  en  Amérique ,  exécuteroit 
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tout  ce  qu'il  lui  prefcriioit  fur  la  route ,  &  lui  i^g.  «^^  ' 
donneroit  à  fon  débarquement  tous  les  fe- 
cours  ,  dont  il  le  requereroit  ,  pourvu  qu'ils 
ne  pulTcnt  préjudicier  en  rien  à  la  fùretc  des 
VaifTeaux  du  Roy. 

Quatre  Bâti  mens  de  différentes  grandeurs     son  Arme- 
furent  armés  à  Rochefort ,  &  on  y  embarqua  ment ,  &  qui 
deux-cent  quatre- vint  Pcrfonncs  ,  y  compris  éto'cnt  ceux , 
les  Equipages.  Le  rcftc  étoit  compofé  de  cent  JalniJcnr"" 
Soldats  ,  d  une  Famille  Canadienne  ,  dont  le 
Chef  fe  nommoit  Talon  j  d'environ  trente 
Volontaires  ,  parmi  lefquels  il  y  avoir  qucl- 
cues  Gentilshommes  ^  de  quelques  Filles  ,  Se 
aun  certain  nombre  d'Engagés  &  d'Ouvriers  : 
mais  il  faut  avouer  que  le  choix  de  tous  ces 
Gens-là  ne  fut  pas  fait  avec  foin.  La  plupart 
des  Soldats  étoient  des  Miferables  ,  qui  de- 
mandoient  l'aumône  ^  plulleurs  étoient  con- 
trefaits ,  &  ne  fçavoient  pas  même  tirer  un 
coup  de  Moufquet.  Les  Ouvriers  ne  valoient 
pas  mieux ,  &  quand  on  voulut  les  mettre  en 
oeuvre ,  on  reconnut ,  mais  trop  tard  ,  qu'il 
n'y  en  avoir  prefque  pas  un  ,  qui  fçCit  fon 
métier. 

Deux  Neveux  de  la  Sale,  Cavelier  8c 
MORANGET  ,  étoient  parmi  les  Volontaires  j 
le  Premier  n'avoir  que  quatorze  ans.  Trois 
Ecclefiaftiques  de  S.  Sulpice  ,  MM.  Cavelier, 
Frère  de  M.  de  la  Sale,  Chefdeville,  fon 
Parent ,  &  Majulle  (  a  ).  Quatre  Percs  Rc- 
collets  ,  le  P.  Zenobe  Mambré ,  qui  avoit 
déjà  accompagné  M.  de  la  Sale  dans  les  décou- 
vertes i  le  P.  Maxime  Leclecq  ,  qui  avoit 
demeuré  quelque  tems  en  Canada  -,  le  Perc 

(  a  )   D'autres  Relations  le  nomment  D  a  i  k  m  a- 

V  I  LLE. 

Ai) 
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"-jz Anaflafe  Douay,  &1c  P.  Dcnys  Marqueta 

^  ^  '  ^toient  dcftinés  ,  les  uns  à  demeurer  dans 
l'Habitation  ,  que  l'on  projettoit  d'établir  à 
l'entrée  du  Micilfîpi ,  &  les  autres  à  faire  des 
Minfions  parmi  les  Sauvages  j  mais  le  Père 
Marquet  s'étant  trouvé  mal  dès  le  premier 
jour  de  la  navigation ,  on  fut  obligé  de  le 
débarquer ,  &  il  ne  fît  point  le  voyage.  Enfin 
un  Bourgeois  de  Rouen ,  nommé  J  o  u  t  £  l  > 
qui  «voit  été  lontems  Soldat ,  honnête  Hom» 
me ,  &  dont  nous  avons  la  feule  Relation  de 
cette  Expédition ,  fur  laquelle  on  puiiî'e  comp- 
ter ,  fe  donna  auCCi  à  M.  de  la  Sale  ,  lequel 
lui  reconnoiflant  beaucoup  de  capacité  &  un 
bon  efprit ,  en  fit  comme  fon  Intendant ,  .& 
s'en  efl  toujours  très-bien  trouvé. 
Son  départ  Les  quatre  Bâtimens ,  qui  dévoient  portée 
ic  la  Rociicl-  cette  petite  Colonie ,  étoient  le  Joli ,  Frégate 
d'environ  quarante  Canons  ,  commandée  par 
M.  de  Beaujeu  ,  lequel  avoit  pour  (bn  Lieu- 
tenant le  Chevalier  d' H  £  R  e  ,  &  pour  fon 
Enfeigne  le  Sieur  du  H  a  m  £  l.  Une  autre 
Frégate  de  fiz  Canons,  nommée  Itt  Belle  , 

3ue  le  Roy  avoit  donnée  à  M.  de  la  Sale ,  3C 
ant  celui-ci  avoit  confié  le  Commandement 
à  deux  Capitaines  de  Barque ,  la  Flûte  l'Ai" 
mable  du  port  de  trois-cent  Tonneaux ,  appar« 
tenante  à  un  Marchand  de  la  Rochelle ,  nom- 
mé Massiot,  &  montée  par  le  Sieur 
AiGRON  ,  fur  laquelle  étoient  tous  les  effets 
de  M.  de  la  Sale ,  &  une  Caiche  de  trente 
Tonneaux ,  chargée  de  munitions  &  de  mar- 
chandifes ,  frcttée  pour  S.  Domingue. 

Cette  petite  Efcadrc  partit  de  la  Rochelle 
le  vinc-quatre  de  Juillet  i  ^84.  en  Compagnie 
de  la  Flotte  des  Ifles  &  du  Canada  ,  qui  dcvoit 
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fcfter  fous  les  ordres  de  M.  de  Beaujcu  jufqu'à  ,  ^g  ^_ 
la  vfië  des  Terres  d'Efpagne  -,  mais  l'on  n'étoit 
cucre  qu'à  cinquante  lieucfs  du  Port ,  que  pat 
le  plus  beau  tcms  du  monde  ,  le  mât  de  Beau- 
pré du  Joli  calfa  tout  à  coup.  On  raifbnna 
beaucoup  fur  cet  accident ,  &  comme  il  y 
avoit  déjà  quelques  femences  de  brouillerics 
entre  M.  de  Beaujcu  &  M.  de  la  Sale,  quel- 
ques-uns s'imaginèrent  que  cela  avoit  été 
concerté.  On  délibéra  fi  l'on  iroit  en  Portu- 
gal ,  ou  (i  on  relâcheroit  à  la  Rochelle  ,  & 
ce  dernier  avis  prévalut.  Les  trois  autres  Bâ- 
ti mens  fui  virent  le  Joli .  &  l'on  ne  put  re- 
mettre à  la  voile,,  que  le  premier  d'Août. 

Le  feiziéme  on  découvrit  Madère  ,  &  M.  EHc^c  rnnci 
de  Beaujcu  propofa  à  M.  de  la  Sale  d'y  aller  «"  ^"' 
mouiller  pour  faire  de  l'eau,  &  acheter  des 
rafraîchillemens.  M.  de  la  Sale  lui  répondit 
qu'il  n'y  avoit  que  quinze  jours ,  qu'on  étoit 
en  Mer  ,  par  confcquent  qu'on   ne  dévoie 
manquer ,  ni  d'eau  ,  ni  de  provifions  ;  qu'on 
ne  pouvoir  aller  à  Madère  ,  fans  perdre  au 
moins  huit  jours  inutilement  j  que  (on  En- 
treprife  dcmandoit  un  grand  #cret ,  furtout 
par  rapport  aux  Efpagnols,  qui  ne  pouvoienc 
manquer  d'en  prendre  de  l'ombrage  ,  s'ils  en 
étoient  inftruits  ,  &  aufquels  il  feroit  difficile 
de  la  tenir  cachée  ,  i\  on  fe  montioit  dans  une 
Ifle  fi  voifîne  des  Canaries ,  dont  le  Roy  d'Ef- 
pagne étoit  le  Souverain  :  en  un  mot  que  ce 
lî'étoit  pas  l'intention  de  Sa  Majefté  ,  dont 
Perfonne  ne  pouvoii  être  mieux  inflruit  que 
lui. 

Cette  réponfe  déplut  fort  à  M.  de  Beau  jeu ,  MM.cfe  Rcair- 
&  mit  l'Equipage  de  mauvaife  humeur  contrej'^"?^^  ^'^  H' 
M.  de  la  Sale,  il  y  eut  même  un  paffager  Hu-  idt, 
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gucnot,  nommé  I'acet  ,  qui  parla  en  cette 
rencontre  à  celui  ci  avec  beaucoup  d  empor« 
tcmcnt.  La  Sale  demanda  au  Commandant  Ci 
c'étoif  par  fon  ordre  qu'un  Homme  de  cette 
forte  lui  perdoic  ain(i  le  refpeft.  M.  de  Beau- 
jeu  lui  repondit  froidement  que  non ,  &  ne 
fc  mit  nullement  en  peine  de  lui  faire  faire 
réparation  de  cette  infulce.  La  Sale  diffimula 
fon  refTentimcnt  j  mais  il  n'y  eut  Perfonnc 
fur  le  Vaifîéau  ,  qui  ne  commcnçâc  à  augurer 
mal  d'une  Expédition ,  dont  les  Chefs  paroif- 
foient  avoir  des  viie's  &  des  intérêts  (î  oppofés. 
Ce  fut  bien  pis  encore ,  quand  on  fut  arrivé 
à  S.  Domiiiîçuei  M.  de  la  Sale  avoir  des  or- 
dres du  Minilhepour  M.dcCussi ,  quicom- 
mandoit  dans  cette  Ifle  pour  le  Roy  ,  &  ces 
ordres  regardoient  fon  Entrcprife.  M.  de  Cu(Tî 
faifoic  ordinairement  fa  rélidence  au  Port  de 
Paix  ,  qui  eft  fui  la  Côte  Septentrionnalc  de 
rifle  ,  &  il  étoit  naturel  qu'on  y  allât  prendre 
Terie.  M.  de  Beaujcu  ne  le  trouva  pas  à  pro- 
pos ,  &  alla  mouiller  au  petit  Goave  fur  la 
Côte  Occidentale  ,  où  il  arriva  le  vint-fept  de 
Septembre.   Il  y  apprit  que  le  Gouverneur 
étoit  au  Port  de  Paix  ,  avec  le  Chevalier  de 
S.  Laurent,  Lieutenant  Général ,   & 
M.  B  E  G  o  N  ,  Intendant  des  Ifles  de  l'Amé- 
rique ,  lefquels  en  vertu  d'une  Commifllon 
fpecialedu  Roy,  s'étoient  rendus  à  S.  Domin- 
gue  ,  pour  aider  M.  de  Cafli  à  régler  la  Po- 
lice ,  donner  une  forme  à  l'adminiltration  de 
la  Juftice,  &  remédier  à  plufîeurs  défordres, 
qui  ruinoient  le  commerce  dans  cette  Colonie 
Jàcîmentper-  naiflante. 

du parjla taute      M.  de  la  Sale  écrivit  au  Gouverneur  pour 
dcM.de  Beau- |g  pj-j^^,  ^^  j^  ^enir  trouver ,  parce  qu'il  avoit 
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bien  des  chofes  à  lui  communiquer  pour  le  j^^  ..«y. 
Service  du  Roy  ,  &  qu'il  lui  étoit  impoHîble 
de  quitter  fon  Efcadre  pour  fe  rendre  auprè* 
de  lui.  Non-fculemcnt  M.  de  CufTi ,  mais  le 
Chevalier  de  S.  Laurent  &  M.  Bcgon  même  , 
voulurent  bien  faire  le  voyage  du  petit  Goa- 
ve ,  où  ils  trouvèrent  M.  de  la  Sale  fort  ma- 
lade. Le  chagrin  avoit  beaucoup  de  part  à  fa 
maladie  :  il  avoit  appris  quelques  jours  aupa- 
ravant que  fa  Caiche  avoit  été  enlevée  à  Li 
Côte  de  S.  Dominguc  par  deux  Pirogues  Efpa- 
gnolcs  i  accident ,  qu'il  eut  évité  ,  s'il  ciir 
abordé  au  Port  de  Paix  ,  &  qui  contribua 
beaucoup  à  augmenter  la  méfmtclligcncc  entre 
lui  &  M.  de  Bcaujeu. 

Véritablement  on  ne  comprcnoit  pas  bien 
ce  qui  avoit  engagé  ce  Commandant  à  s'obfti- 
ncr ,  comme  il  m  ,  dans  une  chofe  ,  qui  <!c:- 
Toit  au  moins,  ce  fcmblc  ,  lui  c ne  indilU*- 
rente-,  mais  ces  Mcffieursnepaioiiroient  picf- 
que  plus  attentifs  qu'à  fe  contrarier  en  tout. 
Un  Officier  du  Roy  a  toujours  bien  de  la  peine 
à  digérer  dz  fe  voir  oblige  de  recevoir  fur  fon 
bord  des  ordres  d'un  Particulier  fans  carac- 
tère i  mais  au  cas,  que  M.  de  Beaujeu  ne  fc 
trouvât  pas  difpofé  à  faire  ce  qu'on  exigeoic 
en  cela  de  lui ,  pourquoi  ncccptoic-il  le  Com- 
mandement à  cctre  condition  ?  M.  de  la  Sale 
de  fon  côté  n'avoit  pas  nlfez  compris  ce  que 
cette  condition  devoit  coûter  à  un  Comman- 
dant ,  &  ne  l'adoucifToit  point  par  fei  maniè- 
res :  il  ne  témoiçrnoit  aucune  confiance  à  M, 
de  r.eaujeu  ,  &  a  tout  ce  que  cet  Oiïicier  lui 
propofoic ,  il  ne  répondoit  qu'en  difant ,  ce 
n'f/i  pas  l'intention  du  Roy.  Ce  n  ctoit  pas  le 
moyen  d'intéreiïèr  dans  fon   Entreprife  u» 
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Homme  ,  dont  il  avoit  befoin  pour  la  faire 
réufllr ,  auffi  M.  Cavclicr  voyant  foa  Frerc 
dangéreufemcnt  malade ,  &  ayant  prié  M.  de 
Beaujeu  de  vouloir  bien  prendre  loin  de  Tes 
affaires  ,  il  n'en  reçut  point  d^autre  réponfe  , 
iînon  qu'il  n'en  avoit  nulle  connoiffance  ,  Se 
qu'elles  lui  paroifloient  en  C\  mauvais  état , 
qu'il  n'y  auroit  point  d'honneur  pour  lui  à 
s'en  mêler. 

M.  de  la  Sale  guérit  enfin  ,  &  comme  après 
quelques  entretiens ,  qu'il  eut  avec  le  Gou- 
verneur de  S.  Domingue&  les  deux  Commif- 
faires ,  qui  fe  prêtèrent  de  bonne  grâce  à  tout 
ce  qu'il  leur  demanda  ,  rien  ne  le  retenoit  au 
petit  Goave ,  il  en  partit  le  vint-cinquiéme 
de  Novembre,  plus  brouillé  que  jamais  avec 
M.  de  Beaujeu.  Le  douzième  de  Décembre 
l'Efcadre  doubla  le  Cap  de  S.  Antoine  ,  qui 
eft  la  pointe  Occidentale  de  l'Ide  de  Cuba , 
&  entra  dans  le  Golphe  Mexique  j  mais  le 
quitorziéme  un  vent  contraire  très- violent 
l'obligea  de  retourner  à  ce  Cap  ,  où  il  lui 
fallut  refter  à  l'ancre  jafqu'au  dix-huit.  Le 
vint  huit  elle  découvrit  la  Terre  du  Conti- 
nent de  la  Floride ,  &  fur  ce  qu'on  avoit  afTiiré 
à  M.  de  la  Sale  ,  que  dans  le  Golphe  Mexique 
les  Courans  portoient  à  l'Ell ,  il  ne  douta 
point  que  l'embouchure  du  MiciflTtpi  ne  lui 
reftât  bien  loi  i  à  l'Oueft  -,  erreur ,  qui  fut  la 
fource  de  toutes  fes  difgraces. 
M.  do  la  Sale      1 1  fit  donc  tourner  à  l'Oueft ,  mais  il  avan- 
uaile   devant  çoit  peu ,  parce  que  de  tems  en  tems  il  s'ap- 

I2   Micii  ipi   pfochoit  de  Terre ,  &  la  cotoyoit  à  la  vue 
lans  s  en  ap-  ^  ,  ««i         1  >  •     •  l'i 

percevoir.      ?^^^  exammer  s  il  ne  decouvriroit  pas  ce  qu  il 

•chercboit.  Le  dixième  de  Janvier  168  j.  l'Ef- 

iéu5-<>o.  çg^^lJ^Q  r^  trouva  ,  ainfi  qu'on  l'a  conjeduré 
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«îcpuis ,  allez  proche  derembouchurc  du  Mi-  j  ^g  j.  ûq. 
cifllpi  i  mais  M.  de  la  Sale  ,  pcrfuadé  qu'il 
^toit  par  les  travers  des  Apalachcs ,  pafla  outre 
(ans  envoyer  fa  Chaloupe  à  Terre.  Quelques 
jours  après  ,  fur  quelques  idées  ,  que  lui  don- 
nèrent des  Sauvages ,  il  voulut  retourner  ver» 
cet  endroit  ^  nrais  M.  de  Beau  jeu  refufa  d'a- 
voir pour  lui  cette  complaifance  ,  quoiqu'il 
y  fiit  obligé  en  verra  des  ordres  du  Roy.  On 
s'aigriflbit  de  plus  en  plus  de  part  &  d'autre  , 
&  M.  de  la  Sale  ,  aprèss'être opiniâtre  alTez 
mal  à  propos  dans  des  choCes  d'une  bien  moin- 
dre conféquence  ,  que  celle  -  là  ,  céda  plus 
mal  à  propos  encore,  quand  il  fallut  ufer  de 
l'autotité  ,  dont  il  écoit  revêtu. 

On  pourfuivit  donc  la  même  route  à  l'Ouefl",  '^  ^"^v"  ^  ^* 
&  l'Elcadre  arriva  en  peu  de  jours  à  la  Baye  "f  >T  ^    J^'l' 
S.  Bernard  ;  mais  tans  la  connoitre.  Cette  {ravou  où  ê 
Bay  j  cft  à  cent  lieues  à  l'Oueft  de  l'embou-  cft. 
chv:it  du  MiciiTipi  j  on  y  mouilla  les  ancres  , 
&  les  Chaloupes  furent  envoyées  à  la  décou* 
"verre.  Elles  aperçurent  une  fort  belle  Rivière  ^ 
à  l'entrée  de  laquelle  il  y  a  une  barre ,  qui  ' 
n'a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau.  Après 
bien  des  allées  &  des  venues ,  pour  tâcher  de 
fçavoir  où  l'onéroit ,  &  plufieurs  Confeils,  oiï 
l'on  ne  conclut  rien ,  parce  qu'il  fuffifoit  qu*u» 
^es  deux  Chefs  ouvrît  un  avis ,  pour  que  l'au- 
tre s'y  oppofât ,  M.  de  la  Sale,  qui  ne  Ce 
croyoit  pas  loin  du  Miciflfipi ,  &  à  qui  la  pré- 
ftnce  de  M.  de  Bcaujcu  ne  pouvoît  plus  fervir 
tju'à  le  cêner ,  réfolut  de  débarquer  tout  foa 
Monde  a  ce  lieu  là. 

Cette  léfolutionprife  ,  le  vinriémc  d'e  Fé-     Il  ptrd  ia. 
vrier  ii  envoya  ordre  au  Commandant  de  la  ^ ^ûtc, 
ïiûte  de  la  décharger  de  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
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péfant ,  &  de  la  faire  entier  dans  la  Rivicréi 

11  ordonna  en  même  cems  au  Commandanc 
de  la  Belle  de  s'embarquer  fur  la  Flucc ,  parce 
ou  il  ne  fc  Hoir  pas  à  celui ,  qui  la  commandoic» 
fbit  que  cet  Homme  lui  fut  fufped ,  ou  qu'il 
ne  le  crût  pas  afièz  habile  pour  la  manoeuvre  , 
GU  il  falloit  faire  i  mais  ce  Commandant  re^ 
fufa  de  recevoir  le  Capitaine  de  la  Belle.  Sul* 
ce  refus  M.  de  la  Sale  voulut  être  préfent  à  cecte 
opération  ^  mais  un  Lieutenant  d'Infanterie  , 
nommé  la  SaiBLONI£R£,&  cinq  ou  (ix 
autres  François  ayant  été  enlevés  par  des  Sau- 
vages ,  tandis  qu'ils  fe  promenoient  dans  le 
Bois  j  il  courut  pour  les  aller  dégager. 

Il  n'était  pas  encore  bien  loin  du  rivage, 
lorfqu'ayant  jette  les  yeux  de  côté-là  ,  il  aper- 
çut la  Flûte  ,  qui  manoeuvroit  de  manière  à  Ce 
brifer  contre  des  battures ,  &  fon  mauvais 
fort ,  dit  Jo.urel  dans  (a  Relation ,  l'empêcha 
de  retourner  fur  fes  pas  pour  éviter  ce  mal- 
heur. Il  continua  fa  route  vers  le  Village, 
où  fes  Gens  avoient  été  conduits ,  &:  en  y 
arrivant  il  entendit  un  coup  de  Canon.  Il  (e 
douta  que  c'étoit  pour  l'avertir  que  fa  Flûte 
étoit  échouée ,  &  fa  conjed:ure  ne  fe  trouva 
que  trop  jufte.  Il  a  paflé  pour  confiant  parmi 
ceux  ,  qui  furent  témoins  de  cet  acciilent  , 
qu'il  avoit  été  l'effet  d'un  Hcifein  piémcdité 
du  Sieur  Aigron ,  qui  commandoit  ce  Bâti- 
ment. 
Suite  de  ce  Cette  perte  ,  roate  grande  qu'elle  étoit , 
walheur.  ç^.  Jes  fuites  plus  facheufes  encore.  Les  mu- 
nitions ,  uftencilcs,  outils,  &  généralement 
tout  ce  qui  eft  nécclfaire  à  un  nouvel  Eta- 
blilfement ,  étoit  dans  h  Flûte  ;  M.  de  la 
Sale  ,  en  qui  le  defîr  de  lecouvrer  fes  Gens , 


la.  Rivicrc. 
immandanc 
lùcc ,  parce 
mtnaadoiCy 
^ ,  ou  qu'il 
iianœuvre , 
landanc  re- 
I  Belle.  Sur 
ffcnt  à  cette 
[nfanccrie , 
cinq  ou  fix 
)ar  des  Sau- 
ent  dans  le 
iger. 

du  rivage, 
là ,  il  aper- 
lanierc  à  le 
m  mauvais 
,  l'empêcha 
:er  ce  mal- 
e  Village, 

,  &  en  y 
mon.  Il  Cq 
le  fa  Flûte 

fe  trouva 
ant  parmi 
accident  , 
piémcdité 
ce  Bàci- 

lîc  étoit , 
I.  Les  mu- 
léralement 
luvel  Eta- 
de  la 
[es  Gens  7 


!^>-> 


t>E  tAN.ÎRANCE.  tiV.    XÎIÏ.    TI 

l'avoit  emporté  fur  le  foin  de  prévenir  un  i^gy.^g, 
malheur  ,  qu'il  craignoit ,  fe  hâta  ,  des  qu'il 
fut  venu  à  bout  de  fon  premier  deltein  ,  de 
fe  rendre  à  l'endroit  ,  où  le  Bâtiment  étoit 
échoué  »  &  trouva  tout  le  Monde  dans  l'in- 
adlion.  Il  pria  M.  de  Beaujeu  de  lui  prêter  fa 
Chaloupe  5c  fon  Canot ,  &  il  les  obtint  fans 
peine  :  il  commença  par  fauvcr  l'Equipage  -,  il 
fongea  enfuite  aux  poudres  &  aux  farines  v 
puis  au  vin  &  à  l'eau-de-vic  i  &  Ton  porta  à 
Terre  environ  trente  Barriques. 

Si  la  Chaloupe  de  1?  Fli^^re  eut  pu  aider  celle 
du  Joli ,  prefque  tout  auroit  été  déchargé  ; 
mais  on  l'avoit  fait  périr  exprès  ,  &  la  nuit 
étant  furvenuë  ,  il  fallut  attendre  au  lende- 
main pour  achever  le  déchargement  j  au  bout 
de  quelques  heures  ,   le  vent ,  qui  venoit  du 
large ,  s'étant  renforcé  ,  &  ayant  groffi  les 
vagues ,  la  Flûte  heurta  contre  des  îlochers ,. 
oui  la  cieverent ,  &  quantité  de  marchandifcs. 
lortirent  par  l'ouverture  ,  qui  s'y  fit ,  &  fu- 
rent portées  çà  &  là  au  gre  des  flots.  On  ne 
s'en  aperçut  qu'au  point  du  jour  :  on  en  fauv* 
encore  trente  Barriques  de  vin  &  d*eau-de- vie, 
avec  quelques  Barrils  de  farine  ,  de  viandes- 
falces  &  des  légumes  JTout  le  refte  fut  perdue 

Pour  comble  de  dilgraces  ,  on  commençoir 
à  fe  trouver  environné  de  Sauvages ,  &  quel- 
que  précaution  ,  qu  on  prit  ,  pour  les  empê- 
cher de  profiter  de  l'embarras  ,  où  l'on  étoit,. 
ils  enlevèrent  pluiïeurs  chofes ,  qu'on  avoir 
fauvces  du  naufrage.  On  n'en  fut  même  inf- 
nuit ,  que  quand  ces  Barbares  fe  furent  retirés 
avec  leur  butin.  Ils  avoient  lailTé  fur  le  rivage* 
plu  fleurs  Canots ,  &  on  s'en  faifit  :  foibic* 
Kpiéfailles ,    qui   CQÛtercnt   même  bientô;:: 
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j68f-90  P^"^  qu'elles  ne  valoient.  Les  Sauvages  ré- 
vinrent pour  reprendre  leurs  Canots  ,  joi- 
gnirent pendant  la  nuit  ceux  ,  qui  les  avoienc 
enlevés  ,  &  les  ayant  trouvés  endormis  ,  tuè- 
rent deux  Volontaires  ,  nommés  O  rry  &; 
Desloges,  que.  M.  de  la  Sale  regretta 
beaucoup  ,  bleflerent  Moranget  &  un  autre  ; 
mais  ils  ne  purent  reprendre  leurs  Canots. 

Tant  de  malheurs  arrivés  coup  fur  coup 
rebutèrent  plufieurs  de  ceux ,  qui  s'étoienc 
engagés  dans  cette  Expédition  ,  &c  entr'autres 
M.  DAiNMAviLLE&le  Sicur  Minet, 
Ingénieur ,  qui  voulurent  retourner  en  Fran- 
ce ,  à  quoi  ne  contribuèrent  pas  peu  les  dif^ 
cours  des  Ennemis  de  M.  de  la  Sale  ,  qui  ne 
ceflbient  de  décréditer  fa  conduite  ,  &  de  ta- 
xer Ton  piojer  d'Entrfprift  folle  &  téméraire. 
Pour  lui ,  jamais  il  n\^  montra  plus  de  réfo- 
lution  &  de  fermeté  ;  il  fit  conftruire  un  Ma- 
gafîn  :  il  l'environna  de  bonsRetranchemens, 
&  s'étant  mis  dans  Tefpritque  la  Rivière  ,  ou 
il  étoit  entré  ,  pouvoit  bien  être  un  des  bras 
du  Micillipi ,  il  fe  difpofa  à  la  remonter. 

M.  dî  Beau-     Il  apprit  en  même  tems  que  M.  de  Beaujeu 

îcu    retourne  fe  difpofoit  à  appareiller  pour  rci>rendre  la 
«-•n  France.  j    -  ',11        -Si*  1 

Ses  mauvaifes '•'^"^  "^  rrance  II  le  prta  de  lui  remettre  les 
manières  ;ivcc  Canons  &  les  Boulets  ,  qu'il  avoir  dans  Ton 
M.  de  la  Sale,  bord  ,  &  qui  y  avoient  été  embarqués  pour 
lui.  Beaujeu  répondit  que  tout  cela  etoit  dans 
le  fond  de  Ton  VaifTeau ,  dont  il  faudroit  chan- 
.   ger  tout  l'arrimage  pour  l'en  tirer  :  que  cette 
opération  demandoit  plus  de  tems ,  qu'il  ne 
lui  en  reftoit  pour  prévenir  les  mauvais  tems 
ordinaire^  dans  la  faifon ,  où  l'on  alloit  en- 
trer ,  &  qu'il  le  croyoit  trop  raifonnable  pour 
l'cxpofer  à  périr.  Il  f^avoit  pourtant  bie» 
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que  M.  de  la  Sale  n'aroit  à  Terre  ,  que  huit  TTôTTr" 
petites  pièces  de  Campagne ,  &  pas  un  fcul 
Doulec  :  d'ailleurs  on  ne  concevoir  pas  com- 
ment il  avoir  ainiî  embarralfé  des  effets ,  qui 
étoient  deftiaés  pour  l'Habiution  de  M.  de 
la  Sale. 

Mais  il  donna  encore  une  preuve  bien  plus 
marquée  de  (a  mauvaife  volonté.  La  perndic 
du  Capitaine  de  la  Flûte  étoic  avérée  ^  M.  de 
Beaujeu  pour  le  foudraire  à  la  juftice  de  M. 
de  la  Sale  ,  le  reçut  dans  (on  bord,  avec  tout 
l'Equipage  de  ce  Bâtiment ,  &  cela  contre  la 
parole  exprelTe  ,  qu'il  avoir  donnée  à  M.  de  la 
Sale  de  n'embarquer  Perfonne  fans  fon  con- 
fentement.  Toute  la  rellource  de  celui-ci  fut 
d'écrire  au  Minière  pour  lui  poi  ter  Tes  plain« 
tes ,  ce  qui  ne  rcmedioit  en  rien  à  la  trifle 
situation  ,  où  il  fe  trouvoit. 

Le  Joli  mit  à  la  voile  vers  là  mi- Mars,  &  celuî  cl 
fur  le  champ  on  commença  de  travailler  à  un  bâcic  dc\u 
fort.  Dès  que  l'ouvrage  fut  un  peu  avancé  ,Pof"« 
la  Sale  chargea  Joiucl  de  l'achever ,  lui  en 
confia  le  Commandement ,  &  lui  lai/Ta  en~ 
viron  fix-vint  Perfonnes.  Lui-même  avec  le 
rcde ,  qui  montoit  tout  au  plus  à  cinquante 
Hommes  ,  du  nombre  defqueîs  étoient  M . 
Cavelier  fon  Frère  ,  M.  Cnefdeville  ,  deux 
PP.  Recollets ,  &  plufieurs  Volontaires,  s'em- 
barqua fur  la  Rivier*; ,  léfolu  de  la  remon- 
trer le  plus  loin  qu'il  feroic  polTible  :  il  chan- 
gea pourtant  bientôt  de  penfée.  Comme  les 
Sauvages  vcnoient  roder  toutes  les  nuits  au- 
tour du  Fort  commencé  ,  Joutel  ,  à;  qui  il 
a'voic  recommandé  de  ne  pas  foufFrir  qu'ils  en 
approchaflent  de  trop  près  ,  fir  ti.cr  quelques 
«oups  de  fufil  pour  les  cearter.  M.  'de  la  Sale, 
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1^8  (-90.  4^*  n'ëtoit  pas  encore  bien  loin ,  ne  rçachantr 
ce  que  c'étoit  ,  retourna  avec  fix  ou  fept  Hom- 
mes 3  mais  il  trouva  toutes  chofes  en  bon 
état. 

Il  dit  à  Joutcl  qu'il  avoit  déjà  découvert  un 
Pays  charmant ,  qu'il  avoit  deflfcin  de  conf- 
truire  un  fécond  Fort  à  l'endroit  ,  où  il  avoit 
laiflé  Ces  gens ,  qu'il  leur  avoit  même  ordonné 
en  les  quittant  de  préparer  tous  les  matériaux 
néceffaires.  il  partit  enfnite  pour  aller  rejoin^ 
drc  fa  Troupe ,  &  la  première  chofc ,  qu'il  ap*- 
prit  en  arrivant  à  (on  Campement,  fut  que  plu- 
fleurs  de  fes  Ouvriers  s'etoicnt  laifTé  enlever 
leurs  outils  par  les  Sauvages.  Il  leur  en  fit  don- 
nerd  autres  ^  mais  il  manquoit  a  ces  Gens-la  au- 
tre cliofe  que  des  outils ,  ils  ne  favoient  pas  s'ea 
fervir ,  &  l'ouvrage  alloit  fort  lentement. 

Au  commencement  de  Juin  le  Sieur  de 
ViLLEPERDRY  attiva  au  premier  Fort  avec 
un  ordre  adrelTé  à  Moranget  de  conduire  à 
M.  de  la  Sale  tout  ce  qui  y  reftoit  de  Monde , 
à  la  réfèrve  de  trente  Hommes  ,  qu'il  devoir 
laifTer  à  Joutel  pour  le  garder ,  &  du  Sieur 
XE  Gros,  Garde- Magami  -,  ce  qui  fut  exé- 
cuté fur  le  champ.  La  Chaflc  &  la  Pêche  en^ 
tretenoient  l'abondance  dans  ce  premier  Fort , 
&  le  Commandant  y  maintenoit  l'ordre  &  là 
paix  avec  douceur  j  ce  qui  n'empêcha  point 
deux  Scélérats  de  confpirer  contre  lui  & 
contre  le  Garde- Magafin  ,  qui  étoit  un  fort 
honnête  Homme. 
Ccnfpîratîon  Leur"  dedein  étoit  de  poignarder  l'un  8c 
contr«Joutel.  p^uj^-e^  de  choifir  enfuice  dans  le  Magafîn 
tout  ce  qu'ils  y  trouveroient  à  leur  bienfcan- 
cc,  &  de  défertcr.  Le  jour  étoic  pris  pour 
l'exécution  de  ce  noir  projet  ;  mais  un  des 


-m 


R  A  es 
,  ne  fçachanr 
ou  fept  Hom- 
lofes  en  bon 

iëcouvcrt  un 
:in  de  conf- 
i  où  il  a  voie 
me  ordonné 
:s  matériaux 
aller  rejoin- 
te ,  qu'il  apw 
fut  que  plu- 
li/Té  enlever 
r  en  fît  don- 
^Gens-ià  au- 
ient  pas  s'en- 
tement. 
:  Sieur  de 
'  Fort  avec 
conduire  à 
ic  Monde, 
u'il  devoir 

du  Sieur 
i  fut  cxé- 
^éche  en- 
tier Fort , 
Tdre  &  là 
-lia  point 
-ui  8c. 

un  fort 


e 


1*  l'un  8c 

►ienféan- 
lis   pour 
un  des 


.*M 


9t  IaN.  ÎRANCÎ.    LXV.  XIII.    IJ  ^ 

Conjurés  en  ayant  fait  confidence  à  un  Chaf-   ,  ^gp.^Q, 

feur  nommé  Davault  -,  celui-ci  alla  fur  le 

champ  en  avertir  Joutel  ,  qui  fc  faifit  des 

Criminels  &  les  mit  aux  fers.  Le  quatorzième  , 

de  Juillet  il  reçut  un  fécond  ordre  de  M.  de 

la  Salle ,  qui  lui  enjoignoit  de  le  venir  joindre 

avec  tout  Ion  Monde.  Il  obéit ,  &  en  arrivant:     • 

au  Campement  de  M.  de  la  Sale  ,  il  lui  remic 

fes  deux  Prifonnlers  avec  les  preuves  de  leur 

complot. 

Ces  nouvelles  ,  qui  faifoient  d'autant  plus  Triftc  ficiraJ 
plus  connoître  à  celui-ci  le  mauvais  choix, "on  delà C«< 
qu'il  avoir  fait  de  fes  Colons,  l'attrifterent^*^"'^' 
beaucoup.  Jjutel  de  fon  côté  fut  extrême- 
ment furpris  de  trouver  fon  Forr  fï  peu  avancé. 
Il  n'y  avoir  encore  rien  de  couvert  qu'un  petit 
quarré  de  pierre ,  où  étoient  les  poudres  8c 
quelques  Barriques  d'Eau-de-vic.  On  avoit 
planté  &  fcmé }  mais  tout  avoit  manqué  faute 
de  pluye ,  on  avoit  été  fouragé  par  les  Bêtes 
fâ\i\  ?i^es.  Plufieurs  bons  Sujet  ,  &  entr'autres 
le  Sicui  de  Villeperdry  ,  étoient  morts  :  le'  ' 
nombre  des  Malades  auginentoit  tous  le»» 
jours  j  en  un  mot  rien  n'étoit  plustrifte  que 
la  lituation ,  où  fe  trouvoit  M.  de  la  Sale. 
Il  en  étoit  rongé  de  chagrin  ;  mais  il  le  dif- 
iîmuloit  aiTez  bien.  Avec  la  fermeté  d'efprit , 
qui  faifoit  fon  principal  caraétere  ,  mais  qui 
oégéneroit  fouvent  en  une  dureté  opiniâtre  , 
il  avoit  au  fouverain  degré  le  talent  des  ref- 
fources  ,  &  Ion  induftrie  lui  faifoit  trouver 
en  lui-même  ce  qui  lui  manquoit  dans  les 
autres.  Dès  qu'il  vit  tout  fon  Monde  réuni , 
il  commença  tout  de  bon  à  s'établir  &  à  (e 
fortifier,  ll.fefit  lui-même  l'Architecte  de 
fon  Fort ,   &   comme  il   mcttoic   toujours 


t^       Ï4lSTOlRE      GïNERAtE 
iSSi  «©.   ^^  f  "cmicr  la  main  à  l'oeavrc ,  chacun  travail- 
la par  émulation  de  fon  mieux. 
Sévérité        II  ne  falloir  plus  qu'encourager  cette  bon- 
outrés  de  M.  ne  volonté  \  mais  la  Sale  n'iétoit  pas  le  Mai- 
dclasalc,&fre  dîe  (on  humeur.   Dans  le   tcnis  même, 
ccquicnarn-^^g  Tes  Gens  s'épuifoicnt  de  fatigues,  &  qu'à 
^ertlc  il  pouvoir  leur  donner   ïe  nécefïaire 
pour  vivre  ,  il  ne  put  pas  gagner  fur  lui  de 
le  relâcher  un  peu  de  fa  (éverité  ,  ni  d'une 
humeur  inflcxiole  ,  qui  n'eft  jamais  de  fai- 
fon ,  furtout  dans  un  nouvel  Etabliflcment.  Il 
puni/foit  les  moindres  fautes  avec  une  cfpéce 
"  de  cruauté ,  &  rarement  il  fortoit  de  fa  bou- 
che une  paroîe  de  douceur  &  de  confolation 
pour  ceux  ,  qui  fourtroient  avec  plus  de  pa- 
tience. AuITî  eut    il  le  chagrin  de  voir  pief- 
^ue  tous  fcs  Gens  tomber  dans  une  langueur , 
qui  étoit  bien  plus  encore  l'effet  de  leur  déCcC- 
poir  ,  que  de  l'excès  du  travail ,  &  du  défaut 
de  bonne  nourriture ,  &  qui  lui  enleva  bien 
du  Monde, 
les  Sauva-      Le  plus  fâcheux  étoit  que  par  Timprudencc 

f es     incom-  jç  quelques  François ,  les  Naturels  du  î^ays  fc 
modent    les     i/  J       ^  »  o        »m         r      •         • 

François.  Ca-  Q^clarerent  contr  eux  ,  &  qu  il  ne  rut  jamais 

ractere  des  poffible  de  les  regagner.  Il  paroît  même  qu'on 
SUmcoëtf,  ne  prit  aucune  mefure  pour  cela.  Ces  Sauva- 
ges ,  qu'on  nomme  CUmco'èti ,  font  cruels , 
perfides ,  d'un  génie  pervers ,  d'une  liumeur 
DoufFone  ,  natutellement  railleurs,  contrefai- 
fant ,  pour  fe  mocquer  ,  tout  ce  qu'ils  voycnt 
faire  ,  &  cachant  fi  bien  tous  ces  défauts  fous 
un  extérieur  guay  &  ouvert  ,  qu'ils  ne  font 
jamais  plus  à  craindre  ,  que  lorlqu'ils  témoi- 
gnent plus  d'amitié.  Ils  ont  des  liqueurs 
cnyvrantcs  ,  &  font  fort  adonnés  à  l'yvro- 
gnerie.  Une  des  plus  fortes  fc  fait  avec  une 
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efpéce  de  fève  ,  qu'ils  mâchent ,  &  qu'ils  dé- 
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lavent  enfuite  dans  de  l'eau  \  ils  font  perfua- 
dés  qu'elle  donne  de  la  foupleffe  à  leurs  mem-  ^ 
bres  ,  &  quelle  les  rend  plus  légers  à  la  courfe. 
Ils  en  boivent  avec  un  tel  excès,  que  fouvenc 
ils  ne  font  qu'avaler  &  vomir.  Ils  en  compo- 
fent  une  autre  avec  la  feuille  de  je  ne  fçai 

Îiuel  Arbre  ,  qu'ils  font  bouillir ,  qu'ils  braf» 
ent  enfuice  comm  nous  farfons  le  chocolat , 
&  qui  écume  beaucoup.  Ils  la  boivent  fort 
chaude ,  &  en  ufcnt  furtout  pour  fe  delaHet 
après  avoir  lontems  marché. 

Leurs  façons  de  faire  ne  reflcmblent  prcf- 
qu'en  rien  à  celles  des  autres  Sauvages  ,  que 
nous  connoifTons  dans  l'Amérique  Septcn- 
trionnale  -,  mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  (îngulier, 
cft  leur  manière  de  marquer  leur  afFedion. 
Quelquefois  ils  fe  contentent  de  foufler  dans 
l'oreille  de  ceux  ,  qu'ils  veulent  faluer  j 
d'autrefois  ils  commencent  par  ffi  froter  la 
poitrine  &  les  bras  avec  la  main  ,  puis  ils  font 
la  même  chofe  à  celui  ,  qu'ils  ont  deffeîn 
d'honorer,  ou  de  carelTer.  Les  Hommes  vont  i 

prefque  tout  nuds ,  les  Femmes  ne  font  cou- 
vertes ,  que  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  ge- 
noux. Les  uns&  les  autres  ont  un  air  .''fFrcux  , 
qui  annonce  une  férocité,  que  leur  conduite 
ne  dément  point. 

Ces  Barbares  habitent  un  très- beau  Pays  ,  Qualité  dt 
&  capable  de  prefque  toutes  les  plus  utiles  ^^""^  ^^X^. 
produdions  de  la  Nature.  Le  climat  en  eft 
lain  &  tempéré ,  l'air  pur ,  le  Ciel  ferein. 
Ces  bœufs  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  &  qu'on 
appelle  communém.ent  Bœufs  llltnois  ,  y  (ont 
très-communs ,  aufli  -  bien  que  les  Cerfs  ic 
les  Chevreuils.  On  y  voit  des  Lions  de  4es 
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'  Tygres  -,  mais  encore  plus  d'Ours  &  de  Louofr 
Les  Sauvages  apprivoifenc  ces  Derniers  ,  en 
les  prenant  couc  petits  ;  &  les  dreffent  à  la 
chaile  ,  comme  Chiens  ;   fî  cependant 

l'Auteur  du  M^       le ,  que  je  fuis ,  n'a  poinc 

Î»ris  pourdes  Loups,  des  Chiens,  tels  qu'en  ont 
es  Peuples  du  Canada  ,  &  que  j'ai  remarqué- 
avoir  les  oreilles  droites ,  &  le  mufcau  allongé 
comme  des  Loups. 

Le  petit  Gibier  fourmille  dans  ce  Pays, 
&  les  Rivières  y  fontairezpoinbnneufes.  Elles 
le  feroicnt  apparemment  davantage  ,  fi  elles- 
n'ccoicnt  pas  remplies  de  Caymans,  Les  prai- 
ries ne  le  font  pas  moins  de  Serpens  à  fonnct- 
tes.  On  n'aperçoit  de  toutes  parts ,  que  des 
Plaines  fort  unies  ,  qui  s'étendent  à  perte  de 
viVe  ;  mais  elles  font  agréablement  coupées 
de  Rivières ,  de  Lacs  ,  &  de  petits  Bois  ,  qui 
forment  un  Payfagc  charmant.  Les  Campa- 
gnes produifent  quantité  de  Simples  ,  qu'on 
prétend  avoir  de  grandes  vertus  ;  il  efk  cer- 
tain du  moins  que  les  Sauvages  en  ufent  beau- 
coup ,  &  vivent  lontems  ,  fans  t:re  fujets  à 
aucune  maladie  confidéiable. 

Les  Arbres  les  plus  communs  dans  les  Po- 
rcts  font  les  Chênes  ,  les  Noyers ,  les  Mû- 
riers ,  les  Pins ,  les  Palmiers  cfe  toute  efpecc  , 
&  quantité  d'autres ,  que  l'on  ne  connoît  point 
en  Europe ,  &  tous  s'élèvent  extrêmement 
haut.  Il  y  a  aufli  plufieurs  Arbres  fruitiers , 
dont  les  fruits  font  excellens.  Les  Vignes  , 
dont  tous  les  Bois  font  femés ,  portent  du  rai- 
fin  blanc  &  rouge.  Outre  les  Noix  ordinaires , 
il  y  en  a  de  beaucoup  plus  groifes  ,  &  qui  font 
fort  bonnes.  Les  noifettes  ,  les  mûres  &  les 
figues  Uananes  s'y  trouvent  par  tout.  Parmi 
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les  fruits  particuliers  à  ce  Pays  ,  il  y  en  a  un  i68^-<?o» 
de  la  figure  d'un  œuf,  qui  croît  fur  des  Buif- 
fons  heriflés  d'épines ,  &  qui  cft  trcs-rafraî- 
chifTant.  Les  £(pagnols  le  nomment  Tfonnos  j 
&  en  font  fort  friands. 

On  parle  auffi  d'une  racine ,  qui  cft  fort 
commune  dans  ce  Canton  de  la  Floride  ,  & 
que  quelques-uns  ont  cru  être  le  gingembre. 
Les  Sauvages  prétendent  qu'elle  fait  croître 
les  cheveux ,  &  dans  cette  prévention  ,  Zj 
s'en  frottent  la  tcte  après  l'avoir  mâchée.  II 

fdcut  rarement  dans  ce  Pays-là ,  cependant 
a  Terre  y  eft  très-fertile.  On  n'y  manque 
point  non  plus  de  fel ,  que  le  Soleil  y  forme 
lur  les  bords  de  la  Mer  3c  de  quelques  Lacs  ^ 
on  n'a  prefquc  que  la  peine  de  le  ramaiîer. 

Un  peu  plus  avant  dans  les  Terres  il  y  a  Dci  Cf«<V> 
plufieurs  autres  Peuples ,  qui  vivent  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  les  Clamcoets  c'eft- 
à-dire  ,  qui  n'ont  point  de  demeure  fixe  , 
qui  ne  s'occupent  guère  que  de  la  Chaffe  & 
ae  la  Pêche  ,  &  qui  fe  logent  par  tout  où  la 
nuit  les  furprend  j  mais  les  François  n'ont 
point  eu  de  commerce  avec  eux  ,  &  Joutel  ne 
nous  en  apprend  que  les  noms ,  dont  j'ai  cru 
inutile  de  charger  cette  Hiftoirc.  Environ 
cent  lieues  plus  loin  vers  le  Nord  on  rencon- 
tre les  Cents ,  ou  AJJefiis ,  qui  paroifTent  beau- 
coup plus  humains ,  qui  font  plus  fedentaires, 
qui  cultivent  la  Terre ,  fement  du  Maïz  ,  des 
Févcs ,  des  Citrouilles ,  des  Melons  d'eau ,  Se 
d'autres  femblables  légumes.  Ils  plantent  aufli 
duTabac,  &  nourriffent  quantité  de  Chevaux, 
dont  ils  fe  fervent  ordinairement  pour  porter 
ce  qu'ils  ont  tué  à  la  chalîe. 

Ces  Sauvages  font  la  guerre  fort  difFérem» 
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ment  de  cous  les  autres  de  la  Floride.  Ils  fonr 
tous  achevai,  armés  d'un  Carquois  fait  de 

f>eaux  de  llœufs ,  rempli  de  flèches ,  &  qui 
eur  pend  en  bandoulière  derrière  le  dos.  Ils 
ont  un  Arc  &  un  petit  pladron  de  cuir  de 
Bœuf  au  bras  gauche  ,  avec  lequel  ïh  pa- 
rent les  flèches.  Ils  n*ont  point  d'autre  mord 
à  la  bride  de  leurs  Chevaux ,  qu'une  corde  de 
crin.  Leurs  éiriers  font  foûcenus  d'une  corde 
de  la  même  raaiK^ere  \  ils  font  attaches  à  une 
peau  de  Biche  pliëe  en  quatre ,  qui  leur  fert 
de  Telle  j  cesétriers  font  de  petites  planches 
larges  de  trois  pouces,  &  longues  de  cinq.  Il^s 
fc  tiennent  parfaitement  bien  à  Cheval. 

Si  leurs  Prifonnicrs  peuvent  s'échapcr ,  & 
entrer  dans  une  de  leurs  Cabannes,  non-feu- 
lement on  ne  peur  plus  les  faire  mourir  j  mais 
ils  font  libres ,  &  deviennent  Membres  de  la 
Nation  :  ceux  ,  qui  n'ont  pas  eu  le  bonheur 
de  s  évader  ,  font  mis  à  more  de  la  mniliere  , 
que  je  vais  dire.  On  drelfe  un  cadre  ,  à  peu 
près  comme  font  les  Illinois ,  &  quelques  au- 
tres Peuples  de  la  Loaifiane  ,  dont  j'ai  parlé 
ailleurs}  avec  cette  différence  ,  qu'il  elt  de  la 
hauteur  de  neuf  pieds ,  &  que  le  Patient  efl 
attaché  à  la  traverfe  d'en  iiaut  par  les  poi- 
gnets ,  &  à  celle  d'en  bas  par  la  cheville  des 
pieds ,  avec  des  cordes  bien  bandées ,  qui  les 
fbûtiennent  ainfî  en  l'air.  Ils  demeurent  en 
cette  pofture  une  demie  heure  le  matin ,  tour- 
nés vers  le  Soleil  levant ,  &  autant  le  foir  , 
tournés  vers  le  couchant. 

Le  premier  jour  on  ne  leur  fait  point  fouf- 
frir  d'autre  fupplice  ;  mais  on  ne  leur  donne 
rien  à  manger ,  &  tout  le  tems ,  qu'ils  ne 
font  point  attachés ,  on  les  fait  danfer.  Le 
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fccond  jour  on  les  attache  avant  le  lever  du 
Soleil ,  &  aullitôt  tout  le  Village  s'<\(Iemble 
autour  du  cadre  ,  Hommes  &:  Femmes  ,  cha- 
que Famille  allume  Ton  tcu  ,  &  Fait  chauffer 
un  plat  plein  d'eau.  Dès  que  le  Soleil  e(t  levé , 
<}uatre  Vieillards  font  avec  un  couteau  des 
incilion^  aux  bras  ,  aux  jambes  &  aux  cuiiTeai 
du  Patient ,   &  reçoivent  dans  des  plats  le 
fang ,  qui  coule  de  Tes  playes.  Us  portent  en> 
fuite  ce  lang  à  d'autres  Vieillards ,  qui  le  font 
cuire  d.ms  des  chaudières ,  &  le  donnent  à 
boire  aux  Femmes  ac  aux  Enfans.  L'Auteur 
du  Manufcrit ,  doù  j'ai  tiré  ce  détail ,  ne  die 

Îtoint  fi  on  brûle  ces  Malheureux ,  ou  fi  on  les 
ailTe  expirer  dans  leur  cadre  :  mais  il  ajoute 
que  ,  quand  ils  font  morts  ,  on  les  étend  fur 
une  tamc  ,  on  les  coupe  par  morceaux ,  Se 
on  dilbibuëces  morceaux  à  toute  l'AHemblée} 
que  chaque  Famille  fait  cuire  fa  part  -,  que 
jufqu'à  ce  qu'elle  foie  cuite ,  tout  le  Monde 
danfe  y  après  quoi  on  la  mange. 

Les  Cents  ont  pour  Voifins  les  Ayennis ,  Dci  Aytmit, 
avec  lefquclsils  vivent  en  bonne  intelligence, 
&  qui  font  en  plus  petit  nombre ,  quoique  les 
Cenis  eux  «mêmes ,  félon  Joutel ,  n'aycnt  pas 
plus  de  mille  Hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Il  paroît  que  ces  deux  Nations  n'en 
faifoient  autrefois  qu'une  i  leur  langage , 
leurs  manières ,  &  leur  cara^ére  d'e(prit  (ont 
prefque  les  mêmes.  Leurs  Caban  nés  (ont  afTex 
éloignées  les  unes  des  autres ,  chaque  Famille 
ayant  fon  Champ  autour  de  la  Sienne.  Ces 
Cabannesfont  rondes,  &  Joutel  les  compare, 
tantôt  à  des  Ruches  ,  tantôt  à  des  Muions  de 
foin.  Il  y  en  a  de  grandes ,  où  Perfonne  ne 
iemcurc  ,  &  qui  ne  fervent  que  pour  «es  Af- 
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*  femblées  publiques  j    foit  qu'on  veulHc  fc 
réjouir  ,  ou  traiter  des  affaires  communes. 

Celles ,  qui  font  habitées ,  font  aufli  pour 
l'ordinaire  très-vaftes.  Il  y  en  a  ,  qui  ont  juf- 
qu'à  foixantc  pieds  de  diamettrc  ,  &  où  loti 
trouve  quinze  ou  vint  Ménages,  qui  n'ont 
^  rommun  que  le  feu  ,  lequel  eft  au  nîilicu 
de  la  Cabanne  ,  &  ne  s'éteint  jamais.  Pout 
conftruirc  ces  Cabannes  on  plante  en  rond 
des  Arbres  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  ,  de  telle 
manière ,  qu'ils  fc  touchent  par  le  bout  j  on 
les  joint  avec  des  lattes ,  qui  fervent  à  foû- 
tenir  les  herbes ,  dont  la  Cabanne  eft  cou- 
verte. Les  meubles  de  ces  Sauvages  confiftent 
dans  quelques  peaux  de  Bœufs  ,  ou  de  Che- 
vreuils fort  bien  pafTées  j  en  quelques  nattes 
bien  travaillées ,  &  en  quelques  poteries  de 
terre ,  qui  font  bien  faites.  Ils  s'en  fervent 
pour  faire  cuire  leurs  viandes  ,  leur  fagamîté 
&  leurs  légumes.  Ils  ontauiTi  des  paniers  faits 
de  cannes  ,  où  ils  mettent  leurs  fruits  &  leurs 
autres  provifions.  Leurs  lits  font  élevés  de 
Terre  de  trois  pieds ,  conftruits  d'un  tifïu  de 
cannes  ,  proprement  accommodés  avec  des 
nattes  &  des  peaux  paffées ,  où  l'on  a  laifîé  le 
poil.  Les  unes  &  les  autres  fervent  de  matelats 
&  de  couvertures.  Tous  les  lits  font  aufli  fé- 
parés  avec  des  nattes  ,  fufpenducs  en  guife  de 
rideaux. 

Lorfque  la  faifbn  de  labourer  la  Terre  eft 
venue ,  on  s'aflemble  quelquefois  jufqu'àcent 
Perfonnes ,  les  Hommes  &  les  Femmes  fépa- 
rérnent.  Ils  travaillent  ainfi  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  cultivé  une  certaine  portion  deTerrein, 
dont  le  Propriétaire  régale  enfuitc  les  Tra- 
vailleurs ,  éc  le  rcfte  du  jour  fe  pafle  à  danfer 
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&  à  fe  divertir.  Le  lendemain  on  recommen-  " 
ce ,  &  cela  dure  jufqu  a  ce  que  tous  lec  Champs 
fuient  labourés.  Au  refte  ce  travail  n'eft  pas 
pénible  -,  on  fe  contente  de  remuer  la  fuper-» 
ncie  de  la  Terre  avec  un  gros  bâton  fendu  par 
le  bout ,  inféré  dans  un  autre  bâton ,  qui  lerc 
de  manche  ;  car  ces  Peuples  n'ont  aucun  outil 
de  fer.  Quand  toutes  les  Terres  font  ainfi  pré- 
parées ,  les  Hommes  fe  retirent  ,  ce  font  les 
Femmes  feules  ,  qui  font  chargées  des  femen- 
ces  ,  aulfi-bien  que  de  tout  le  travail  du  mé- 
nage. 

Ces  Sauvages  font  bien  faits  Hommes  & 
Fc^mmes  ,  &  n'ont  rien  naturellement  de  dés- 
agréable dans  les  traits  du  vifage  ;  mais  ils  Ce 
picquent  &  fe  peignent  comme  ceux  du  Ca- 
nada. Ils  y  trouvent  une  beauté  ,  qui  les  dé- 
figure beaucoup  aux  yeux  des  Européens.  Ils 
ne  font  pas  plus  vêtus  que  les  Ciamcoëts ,  fî 
ce  n'cft  lorfque  le  vent  foufflie  du  Nord  -,  car 
alors  ils  fe  couvrent  de  peaux  de  Bœufs ,  ou 
de  Chevreuils  bien  panées.  Mais  ils  n'onc 
jamais  rien  fur  la  tête.  Leurs  mœurs  ne  font 
pas  fort  différentes  de  celles  des  Peuples  de 
la  Louyfiane  Les  Femmes  n'y  font  pas  fort 
difficiles  à  féduire  ;  mais  fi  elles  font  lurprifes 
en  adultère  par  leurs  Maris ,  elles  paffent  fort 
mal  leur  tems.  Le  moins ,  qui  leui  en  puilTe 
arriver ,  eft  d'être  répudiées. 

Ils  n'ont  ni  Temple ,  ni  rien ,  qui  dénote  un 
culte  réglé.  Ils  ne  paroiffent  pourtant  pas  fans 
Religion  -,  car  lorique  les  Bleds  font  mûrs , 
ils  en  cueillent  une  certaine  quantité  ,  qu'ils 
mettent  dans  une  corbeille ,  &  ces  corbeilles 
font  pofées  fur  une  manière  d'efcabeau  ,  uni- 
quement deftiné  à  cet   ufage.  Enfuitc  uii 
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g ,  Vieillard  étendant  la  main  defîus  ,    récite 

'^  '  une  Formule  aiTcz longue,  puis  diftribuc*  ce 
Bled  aux  Femmes.  Il  n'eHb  permis  de  man^ 
ger  du  Bled  nouveau  ,  que  nuit  jours  après 
cette  cérémonie.  La  même  chofe  fe  pratique 
dans  de  certains  repas ,  qui  fe  font  en  com- 
mun. On  ne  fert  point  la  fagamité  aux  Con- 
viés ,  qu'elle  n'ait  été  mife  dans  un  vafe , 
pofé  auflî  fur  un  efcabeau ,  &  qu'un  Vieillard 
n'ait  récité  fa  Formule  ,  en  étendant  les  bras 
fur  ces  mets.  Enfin  lorfqu'un  jeune  Homme 
cft  armé  pour  la  première  fois ,  &  lorfquoii 
cft  fur  le  point  de  femcr  les  Terres ,  les  r  Ties 
&  les  femenccs  {ont  auffi  en  quelque  façon 
confacrées  de  la  même  manière. 
M.  de  la  Sale     Cependant  M.  de  la  Sale  acheva  enfin  (on 
veut  chercher  Fort,  &  lui  donna  le  nom  de  S,  Louys.  En- 
*^  ^J^^^P*    fuite ,  comme  il  ne  pouvoir  pas  s'ôter  de  la 
par     er.       ^  a^.^  ^^^  j^  Miciflipi  fe  déchargeoit  dans  la 

Baye ,  où  il  avoit  pris  terre  ,  &  qu'il  appel- 
la  aufli  la  Baye  de  S*  Louys  i  il  refolut  d'en 
faire  Iç  tour  fur  fa  Frégate.  Il  s'y  embarqua 
au  mois  d'Oébobre  ,  laiHant  dans  fon  Fore 
trente-quatre  Perfonnes  fous  le  Commande- 
ment de  Joutel ,  à  qui  il  défendît  de  recevoir 
aucun  de  ceux ,  qu'il  menoit  avec  lui  ,  s'il  ne 
lui  remettoit  une  Lettre  de  fa  main.  Il  avoit 
perdu  depuis  peu  le  Sieur  Le  Gros ,  qui  ayant 
jété  picqué  d'un  Serpent  à  fonnettes ,  &  ne  con- 
noilTaut  pas  le  remède  préfent ,  qu'on  trouve 
par  tout  a  cette  piqueure ,  avoit  été  contraint 
de  fe  faire  coupcï  la  jambe ,  &  étoit  mort 
peu  de  tems  après  l'opération.  Ce  Garde-Ma- 
gafin  étoit  propre  à  bien  des  chofes ,  &  cn- 
tendoit  fort  bien  les  affaires.  Il  fut  un  de 
ceux  ,  dont  M.  de  la  Sale  reflcntit  plus  vive- 
ment la  perce.  Après 
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'^         Après  le  départ  de  la  Frégate  on  fut  plus  de 
;      trois  mois ,  fans  en  avoir  aucune  nouvelle  à 
S.  Loui";.  Enfin  vers  la  mi-Janvier  l^8<>.  on 
en  appric  de  fort  triftes  par  le  Sieur  Duhaut, 
dont  le  jeune  Frère  ,  nommé  Dominique  ^éioit 
refté  di'is  le  Fort.  L'Aîné    qui  avoit  fuivi  M.  * 
de  la  Sale ,  arrivn  ,  fans  apporter  cîe  Lettre  dé 
fa  part  ;  il  étoit  feul  dans  un  Canot ,  &  on  l'en- 
tendit un  foir,  quiappelloitfbn  Frère.  LaSen- 
tinelb  en  avertit  le  Commandant ,  qui  crai- 
gnit d'abord  qu'il  ne  fût  arrivé  quelque  acci- 
dent funefte  -,  il  s'avança  pour  parler  à  Duhaut , 
6c  après  que  celui-ci  l'eut  affùré  que  M.  de  la 
Sale  jouilloit  d'une  parfaite  fanté ,  il  lui  de- 
'W-.  manda  s'il  avoit  fa  uermifTion  par  écrit  pour 
revenir  au  Fort.  Dunaut  lui  répondit  que  non  ; 
mais  il    lui  raconta  d'une  manière  en  appa- 
J  rence  (î  fincerc  ce  qui  avoit  occafionné  fon  re- 
tour ,  que  Joutel  crut  pouvoir  fe  difpenfcr  de 
déférera  Tordre,  dont  nous  avons  parlé.  Il 
permit  donc  à  Duhaut  d'entrer  dans  le  lort , 
&  voici  le  récit  ,  que  cet  Homme  lui  fit  de 
i(es  aventures.  '*   ^•-     ••  '     -■  ''    *' 

M    de  la  Sale  ,  dit  il ,  étant  arrivé  à  la 
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livùë  de   la   Freçrare  ,  il  y  envoya  cinq  de  {^5^*^^"^"'''^^^ 
meilleurs  Hommes,  &  leur  enjoignit  de  te- 5aL,^,^,,v^3^ 
jcommander  de  fa  part  au  Pilote  de  fonder  le 
mouillage  avec  un  Canot.  Le  Pilote  obéit ,  &: 
)  employa  tout  un  jour  à  ce  travail  -,  le  foir  (e 
trouvant  apparemment  farigué  ,  il  d'efccndit 
^  Terre  avec  ceux  ,  qui  lui  avoient  apporté 
l'ordre  ,  &  il  y  fit  du  feu.  Ils  s'endormirent 
•nfuite  ,  fans  prendre  aucune  précaution  contre 
les  Sauvages  ,  lefquels  avertis  par  le  feu  qu'il 
y  avoit  là  des  François  ,  s'approchèrent  pen- 
dant la  nuit ,  maflacrercut  les  fix  Hommes , 
Tom,  Il  L  B 
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'~o^  qui  dormoicnc  profondément  ,  ôc  brifcrcnt 

*68^-^o.   4r  Canot. 

La  Sale  ne  les  voyant  point  revenir  au  tems , 
qu'il  leur  avoir  maroue ,  alla  lui-même  les 
chercher  ,  &  trouva  lés  triftes  refies  de  leurs 
cadavres,  que  des  Loups  ,  ou  d'autres  Bêtes 
carnacieres  avoient  preiqu'entiérement  dévp- 
r^s.  11  regreta  furtout  fon  Pilote  ,  qui  étoit 
habile  Homme-,  Se  il  eut  bientôt  fujet  de  Iç 
regretter  encore  davantage.  Il  fît  en  fuite  avan- 
cer fa  Frégate  dans  la  Baye ,  y  envoya  toutes 
les  provifions  ,  dont  il  avoit  befoin  pour 
l'Entrcprife  ,  qu'il  méditoit ,  &  y  laifïa  quel- 
ques-uns de  fcs  Gens  ,  à  qui  il  défendit  de 
s'éloigner  fans  un  ordre  de  fa  part ,  ni  de  deff 
cendre  à  terre  fans  Efcorte. 

Cela,  fait ,  il  s'embarqua  avec  vint  Hom- 
mes dans  deux  Canots  pour  traverfer  la  Baye , 
&  dès  qu'il  fut  à  l'autre  bord  ,  il  enfonça  fes 
deux  Canots  dans  l'Eau  ,  &;  continua  fon  che* 
min  par  Terre.  Après  quelques  jours  de  mar- 
che il  fe  trouva  fur  le  bord  d'une  belle  Rivière , 
qu'il  nomma  la  Maligne  i  un  peu  plus  loin 
Duhaut  s'étant  arrêté  derrière  les  autres  ,  s'é- 
gara ,  &  fc  trouva  ,  fans  le  fçavoir ,  vis-à  vis 
le  Fort  S.  Louis.  Comme  il  n'y  avoit  rien  dans 
ce  récit ,  qui  ne  fûç  vraifembîable ,  Joutel  ne 
put  fe  défendre  d'y  ajouter  foy ,  &  fe  contenta 
de  veiller  dç  près  fur  Içs  démarches  de  Du- 
haut. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Mars ,  M.  de  la 
Sale  arriva  m  fort  i^auvais  équipage  à  S. 
Louis  avec  M.  Caveliçr ,  fon  Frère  ^  Moran« 
gct ,  fon  Neveu  ,  &  cinq  ou  Çix  Hommes  , 
ayant  envoyé  les  autres  cnerchei;  fa  Frégate , 
(donc  il  étplt  ep  p<:ine«  Quoiqu'il  n'çCu  poiptL 
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trouvé  ce  qu'il  chcrchoit ,  il  paroifloit  pour-  • —  "* 

tant  alTez  (atisfait  de  fa  courte ,  &  il  dit  qu'il  ^  «6-^0. 
n'avoit  parcouru  que  de  très-beaux  Pays. 
Cela  ne  Tavançoit  pas  beaucoup  ,  &  il  le 
fçavoit  mieux  que  Perfonne  ;  mais  il  comprc- 
noit  la  néccflité  de  ne  pas  décourager  fcs 
Gens,  &  il  étoit  grand  Maître  dans  l'art  de 
diflTimuler  fon  chagrin    La   vue  de  Duhaut  , 

3u*il  croyoit  avoir  déferré ,  le  troubla  un  peu 
'abord  ,  &  il  demanda  à  Joutel  pourquoi  il 
l'avoit  reçu  contre  fa  défenfe  î  Joutel  lui  en 
dit  la  rai  (on  ,  &  il  parut  s'en  contenter. 

Le  lendemain  le  jeune  Cavelier  fon  Neveu, 
&  tous  ceux  ,  qu'il  avoit  envoyé  chercher  fa 
Frégate  ,  revinrent  au  Fo.t ,  &  lui  dirent  qu'ils 
n'en  avoient  pu  aprendre  aucune  nouvelle. 
Cela  le  mit  dans  une  grande  perplexité  ,  parce 
qu'il  avoit  l?iflé  fur  ce  Bâtiment  (on  linge  , 
les  habits ,  fes  papiers  ,  &  fes  meilleur<;  effets. 
D'ailleurs  fon  delTein  étoit  de  fe  fervir  d'a- 
bord de  ce  Bâtiment  pour  remonter  quelques- 
unes  des  Rivières  ,  qu'il  avoit  découvertes , 
-  puis  de  l'envoyer  aux  Ifles  de  l'Amérique , 
pour  y  demander  du  fecours ,  ou  de  la  monter 
lui  même,  &de  ranger  toute  la  Côte  du  Gol- 
phe  Mexique ,  jufqu'à  ce  qu'il  eiu  trouvé  le 
MicifTipi ,  quand  il  auroit  perdu  toute  efpe- 
rance  d'entrer  dans  ce  Fleuve  par  quelqu'une 
des  Rivières ,  qui  fe  déchargent  d^ns  la  Baye. 

Il  prit  néanmoins  fon  parti  avec  fa  fermeté  î^'anfiaîrc  de 
ordinaire  ,  &  vers  la  fin  d'Avril  il  fe  remit  h  ticgatc.  ^ 
en  marche  pour  faire  une  nouvelle  courfe. 
Quelques  jours  aprcs  fon  départ  M.  de  Chef- 
deville  ,  le  Marquis  de  la  Sablonniere  ,  & 
quelques  autres  de  ceux ,  qui  étoient  reftés 
(ur /^  £tf//*  ,  arrivèrent  à  S.  Louis  dans  uli 
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Cmot  avec  Tes  habits  ,  une  partie  de  Tes  pa- 
piers &  de  Ton  linge  ,  Se  quelques  provifions. 
Jjutel  leur  deniand.i  où  etoit  la  ïrcgatc,  ÔC 
ils  lui  repondiîcn  qu'elle  étoic  échouée  & 
biifée.  11  lui  rac)nterent  les  ci'Conllances  de 
cette  nou  elle  infortune,  cui  ôtoit  à  M.  de 
la  Sile  l'unique  lelTource  ,  fur  laquelle  il  piic 
CDiiipter  apièj  tant  de  difgraces ,  &  voici  de 
qjelle  manière  ils  lui  dirent  que  la  chofe 
s'étoic   pafTée. 

L'eau  ayant  m,inqué  fur  ce  Bâtiment  ,  le 
Sieur  Planterosl  alla  lui  feptiéme  pourea 
faire  une  nouvelle  piovifion  dans  la  plu  ^  pro- 
chaine Rivière  Comme  ils  s'en  retournoienc 
à  bord  avec  leur  charge,  les  vents  contrai- 
res les  arrêtèrent  lontems,  &  la  nuit  les  prit, 
avant  qu'ih  pudent  arriver.  Ceux  ,  qui  étoienc 
dans  la  Fregare ,  &  qui  les  avoient  vii  faire  tf- 
fort  pour  revenir ,  allumèrent  un  feu  pour  leur 
fei'vir  de  Guide  dans  robfcurité  ;  mais  cette 
lumière  s'étant  éteigne  peu  dete;i!Saprès,onne 
{bngca  point  à  y  fuppléer ,  &  ,  ni  la  Chaloupe ,  ' 
ni  aucun  de  ceux,  qui  croient  dedans,  n'ont 
paru  depuis.  On  les  attendit  quelques  jours  , 
&  ce  fut  inuti'ement  :  enfin  l'Equipagede  la 
îregate  ,  p'ciré  pur  la  foif ,  voulut  fe  rappro- 
<;lier  de  l'H.ibitation  ,  qui  n'écoit  qu'à  deux 
lieues  fur  le  bord  de  la  Rivière  i  mais  comme 
l'extrême  foiblefle  ,  où  fe  trou  voit  tout  le 
Monde  ,  p,;ut-être  auifi  le  dé'aut  d'habileté, 
ne  leur  permirent  pas  de  bien  tflanœuvrer , 
&  que  le  vent  devint  contraire  ,  le  Bâtiment 
fut  jette  à  la  Côte  de  i'auire  côté  de  la  Baye  , 
&  il  y  échoua. 

Ces  pauvres  Gens  ainfi  dégradés  dans  un 
Pays  peidu ,  &  n'ayant  plus  de  Chaloupe , 
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travcrfer  Ij  Baye-,  m.^is  ils  le  f •brique^ ci.:  Cl 
m:il  ,  que  les  i^rciniers  ,  qui  s'y  rilqiic  c.ir, 
fiircnr  tous  noyés.  Les  mit. es  en  firent  un 
fécond  ,  qui  fe  trouva  mJlieur  •  i's  v  mi'cnc 
tout  ce  qu'i'*:  purent  fauver  des  effets  dt  la 
F  reflue  ,  oc  firent  heureufemenr  le  trajet,  ils 
reftcicnt  enfuite  quelque  tems  fur  le  rjv:in;e 
fort  cmbarralîés  ,  parce  qu'ils  n'ofoient  ,  à 
caufe  des  Sauvages ,  fe  haza'*  'er  à  faire  le 
relie. du  chemin  par  Terre  ,  &  que  leur  Ra- 
deau ne  pouvoir  pas  remonter  la  Rivière.  En- 
fin ils  trouvèrent  un  méchant  Canot ,  qu'ils 
racommodercnt  le  mieux,  qu'ils  purent ,  6c 
avec  lequel  ils  fe  rendirent  à  S.  Louis. 

Deux  mois  fe  p  ilfcrent  cnfuitc ,  fans  qu'on 

put  fçavoir  ce  qu'étoit  devenu  M.  de  la  Sale.  ?  "iTipî.;>r  à 
il,       '•  il'  ,»     .  .S.  Louis. 

Cette  longue  abit  nce  n  etoitpas  encore  ce  qui 

inquieitoit  le  plus  le  Commandant  i  il  voyoit 
avec  douleur  la  Colonie  diminuer  de  jour  en 
jour^  les  maladies  en  enlevoicnt  les  meilleurs 
Sujets,  les  Sauvages  maffacroient  ceux,  qui 
s'écartoient  trop  à  la  chalTe  ;  quelques-uns  dc- 
ferrerent ,  &  n'eurent  pas  honte  de  fc  refu<7icc 
parmi  ces  Barbares  ,  pour  y  vivre  comme  eux 
enfin  plufieurs  commencèrent  à  murmurer ,  Se 
des  murmures  ils  palTcrcnt  aux  plus  odieux 
complots.  L'Aîné  Duhaut ,  dont  le  jeune  Frè- 
re étoic  avec  M.  de  la  Sale  ,  fe  mit  à  la  tête 
des  Mécontens,  &  Joutel  fut  informé  qu'il  ne 
prérendoit  rien  moins ,  que  de  fe  faire  Chef 
de  Pnrti. 

II  y  a  pourtant  bien  de  l'aparcnce  que  ce 
Malheureux  n'avoit  point  encore  formé  le 
noir  dciîcin  ,  qu'il  exécuta 
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TTëTTr"  rive  que  par  dégrés  au  comble  de  la  fcéléra- 
cefte  ,  &  Duhauc  navoit  point  encore  de  mo- 
tif» qui  l'engageât  à  commettre  un  parricide. 
Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  fur  la  menace  , 
que  lui  fît  Ton  Commandant  de  s  afTiirer  de  lui , 
s'il  continuoit  àcabaler.  Il  fe  contint  afl'ez 
.    jufqu  au  retour  de  M.  de  la  Sale ,  qui  arriva  au 
mois  d'Août  à  S.  Louis.  Il  y  apprit  la  perte  de 
fa  Frégate  avec  une  tranquillité  d'amc ,  qu'on 
admira  d'autant  plus  ,  qu'il  avoit  lui-même 
fait  pendant  fon  voyage  des  pertes  »  que  rien 
ne  pouvoit  remplacer. 
Voyage  de      H  avoit  pénétré  jufqu'aux  Cenis ,  avec  Icf-. 

^ixl^cnis^li  "î"!^^'^  *^  ^^^^^  ^^'^  alliance  ,  &  il  ne  fe  lalToit 
rci  J  une  par-  point  «^c  vanter  la  beauté  &  la  bonté  du  Pays , 
'  "  qu'il  avoit  parcouru  j  mais  il  n'en  étoit  pas 
plus  fçavant  fur  ce  qu'il  chercboit ,  &  tout  le 
profit  de  fon  voyaf^e  fe  reduifoit  à  cinq  Che- 
vaux chargés  de  quelques  provifions  ,  que  fcs 
nouveaux  Alliés  lui  avoicnt  donnés.  D'autre 
part ,  de  vint  Hommes  ,  qu'il  avoit  menés 
avec  lui ,  il  n'en  ramenoic  que  huit.  Il  de- 
manda en  arrivant  (i  le  jeune  Duhaut ,  l  e 
Clerc, Hurie'  &  deux  autres  ,  qui  ne 
font  pas  nommés  dans  mes  Mémoires ,  croient 
à  l'Habitation  ,  où  U  leur  avoit  permis  de 
retourner  ?  On  lui  répondit  qu'aucun  d'eux 
n'avoit  paru.  Il  ajouta  que  le  Sieur  Bihorel 
s'étoit  égaré  dans  le  chemin,  &  on  ne  l'a  point 
vil  depuis  :  qu'un  de  fes  Domefliques  ,  nom- 
mé DuMESNiL  avoit  été  entraîné  au  fond 
de  l'eau ,  &  dévoré  par  un  Crocodile  ,  &  que 
quatre  autres  avoient  déferré ,  tandis  qu'il étoic 
chez  les  Cenis. 

Tant  de  pertes  firent  de  facheufes  impref- 
fions  fur  cous  ceux  ^  qui  relloienc  à  S.  Louis. 
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M.  de  la  Sale  n'y  fit  pas  aflez  d'attention , 
&  fur  le  champ  il  fe  détermina  à  un  croifiéme 
voyage  ^  mais  comme  les  chaleurs  étoient  ex* 
trémes,  il  jugea  à  propos  de  le  difFcrer  jufqu'au 
mois  d'Odobre.  Les  Clamcoifts  le  harccloienc 
fans  cciTc  ,  &  lui  tuèrent  encore  dcuic  Hom- 
mes prefquc  fous  fcs  yeux  ;  ce  qui  le  confirma 
dans  la  réfolution  ,  qi^'il  -avoit  déjà  prife  » 
de  s'éloigner  de  cc;'  Barbares.  Son  defïcin  étoic 
de  tâcher  de  gagner  les  Illinois ,  &  il  étoit  fur 
le  point  de  fe  mettre  en  marche ,  lorfqu'il  fuc 
attaqué  d'une  violente  hernie  ,  qui  l'obligea 
de  oifercr  fon  départ. 

Joutel  le  voyant  en  Cet  état ,  s'ofFric  de  faire 
le  voyage  avec  quinze  Hommes  ^  mais  foa 
offre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Sale  lui  dit  que 
fa  prefence  étoit  néceffaire  aux  Illinois,  Se 
qu*il  vouloir  envoyer  dc-là  M.  Cavelîer,foti 
Frère ,  en  France.  Sur  la  fin  de  Décembre  il  fe 
trouva  foulage  de  fon  incommodité,  8c  fe 
difpo(a  tout  de  bon  à  partir.  Il  fut  bien  ai(e 
que  Joutel  l'accompagnât  dans  ce  voyage  ,  & 
il  nomma  pour  commander  en  fa  place  à  S. 
Louis  le  Sieur  le  Barbier.  Il  avoit  affez 
bien  fortifié  cette  Habitation  depuis  fon  re- 
tour des  Cenis  ,  &  il  fe  flatoit  de  l'avoir  mile 
en  état  de  ne  pouvoir  être  infultéc  par  les 
Sauvages  :  il  y  laifia  autant  de  provifions  , 
qu'il  en  falloir  pour  tout  le  Monde,  qui  dévoie 
y  refter ,  c'eft-à-dire ,  pour  vint  Perfonnes  , 
du  nombre  defqucllcs  étoient  fept  Femmes  » 
ou  Filles ,  les  PP.  Maxime  &  Zenobe,  Rc- 
collets,  M.  de  Chefdeville,  le  Marquis  de  la 
Sablonnicre ,  &  un  Chirurgien. 

Après  qu'il  eut  donné  fes  derniers  ordres  , 
H  fe  mit  e»  maiche  le  douzième  de  Janvier 
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M. 


(  avclicr.  (i.n  Frcre,  Mor,nnc;ec   &   le  jeune 

,V..!':Y!.^"':'!.  Cnvcucr ,  fcs  Neveux  ,  le  P.  An.irtafc  ,  Joutcl , 

UuLaut  ,  I,.uchevê]uc  ,  d'*  Mai  le,  un  Aile- 
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c]ui  a' oie  c:c  1  lil>ulticr  ,  &  (^u'il  avoir  engai;s 
au  pccic  Goive  ;  un  Chirurpien  ,  nommé  Li  o- 
TOT  le  Pilote  Tess  i  er  ,  le  jeune  Talon  ,  le 
La  juais  de  M.  de  la  Sale  ,  qui  a  voit  nom 
Saget  ,  &  un  Sauvnge  ,bon  Cliafl  -ui  -,  je  fais 
menrion  de  tous  ceux-ci ,  parce  qu'il  en  fera 
beaucoup  p  nié  ilins  la  fuite.  Pour  foiilaiz;cr  fes 
Voy.iL'c'Mis,  M  djla  aleavoitcharî;é  les  cinq 
chevaux   qu'il  avoit  timcnés  des  Cenis,  de  la 
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idons. 


nie.l  eu'c  partie  du  battage  Si  de<;  provi 
Quoicju'on  clicmiuâr  par  un  très  beau  Pays 


on  ne  lailîi  poin*  de  foufî'ir  beaucoup 


(ur- 


touc  à  caufe  des  pbiyes  ,  qui  avoienr  fait  dé- 
border p;cf]ue  rourcs  les  Ri  vie' es.  On  ren- 
contra (buvenc  des  S  nivales  ;  mais  M.  de  1.1 


Sale  1( 


fesb 


aie  les  g:vTna  tous  paries  bonnes  manières  ^ 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  fc  tenir  fur  fes 
gardes  ,  Si  de  camper  avec  dct'ès-jTrandLS  pré- 
cauno'is.  Ladifficu'  édc  traverfer  les  Rivières 
aut;  Tientant ,  parce  qu'on  en  rencontra  de  fore 
larjres  ,  5c  c]ui  n'étoient  point  guayables  ,  là 
nécclfué  lui  fit  imaginer  la  con'îrudioa  d'un 
Can'>c  ,  qui  fe  portoit  avec  des  perches,  &: 
qui  fut  d'une  très  grande  utilirc. 

A  mesure  qu'on  avançoit  dans  le  Pays  ,  on 
le  trouvoi'  plus  peuplé  ,  &  lorfqu'on  ne  fut 
plus  éloigiK  des  Cenis ,  que  de  quarante  lieues , 
on  apprit  qu'il  y  avoit  un  François  parmi  ces 

(  o'  )  Quelques  uns  le  |  dat  Anglois;  mais  il  y  a 
nommenc  J  E  M  M  Y. ,  &  bien  de  1'.  pparencc  qu'il* 
difent  que  c'écoic  uo  Soi- 1  fe  t^Qippesuu 
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Sauvages.  Lcdix-fcpt  de  May  Morangct  éranc 
à  la  cha(Te ,  &  ayant ,  dit-on  ,  maltraité  de 
parole  Duhaur,  Hicns ,  &  le  Cliirurrricn  Lio- 
tot ,  ces  tiois  Hommes  rcfolurcnt  de  s'en  dé- 
faire au  plutôt ,  &  de  commencer  par  le  La- 
quais de  M.  de  la  Sale  ,  &  par  fon  Chalîeur 
ISauvage  ,  appelle  N  i  c  a  ,  qui  accompa- 
cnoient  Moranget ,  &  qui  auroient  pu  le  dé- 
fendre. 

Ils  communiquèrent  IcurdclTein  à  Larche-  \for.in 
vêque  &  au  Pilote  Teilier ,  qui  l'approuve-  1  .iqi;ji 
rcnt ,  &c  voulurent  avoir  part  à  l'exécution.  ch-Uc 
Ils  n'en  parlèrent  point  au  Sieur  de  Marie,  f^^j^^.  " 
qui  étoit  avec  eux  ,  &  qu'ils  auroient  bien  ^^5. 
voulu  pouvoir  éloigner.  La  nuit  fuivanrc  , 
tandis  que  les  trois  malheurcufes  victimes  de 
leur  vengeance  dormoient  tranquillement  , 
Liotot  leur  donna  à  chacun  pluncurs  coups 
de  hache  fur  la  tête.  Le  Sauvage  &:  le  Laquais 
expirèrent  (ur  le  champ.  Moranget  fe  leva 
fur  fon  féant  ,  mais  fans  proférer   une  feule 
parole  ,  &les  AfTafllns  contraignirent  le  Sieui: 
de  Marie  de  l'achever,  en  le  menaçant ,  s'il 
le  rcfufoit ,  de  lui  faire  le  même  traitement 
qu'aux  autres  -,   ils  vouloient  fans  doute  le 
rendre  complice  de  leur  crime  ,  pours'aflûrei" 
qu'il  ne  les  accufcroit  pas. 

Cependant  comme  il  cil  rare  qu'un  premier 
forfait  ne  fcit  pas  fuivi  de  ces  inquiétudes  , 
que  les  plus  grands  Scélérats  ont  toujours  un 
peu  de  peine  à  calmer ,  les  Meurtriers  com- 
prirent qu'il  ne  leur  feroit  pas  aifé  de  fe  fouf- 
trairc  à  la  inH-c  vengeance  de  M.  de  la  Sale  , 
s'ils  ne  le  ptévcnoient  ,  &  ils  s'y  réfolurent. 
Après  avoir  délibéré  enfemble  fur  le<;  moyens 
d'y  réuflir ,  ils  crurent  que  le  plus  fiir  étoic 
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■  d'aller  au  devant  de  lii ,  de  faire  main-bafTc 
fur  tous  ceux  ,  qui  pourtoient  soppofcr  à  leur 
deffeiii  ,  Se  de  fc  Frayer  aiiifî  un  chemin  au 
parricide ,  ou'ils  médiroient. 

Une  réfolution  fï  errance  ne  pouvoit  ^trc 
InCpi-^éc  que  par  ce  défcrpoir  aveuççlc  ,  qui 
préci^>itc  les  Criminels  dans  PaSînic  ,  qu'ils 
le  fo'ic  creuG^s  y  mus  un  incident  ,  qu'ils 
n'avoient  pu  prévoir,  leur  livra  la  proyc , 
qu'ils  chcrchoicnt.  Une  Rivière  ,  qui  les  fé- 
paroit  du  Camp  ,  &  qui  s'étoit  confidériSlc- 
menr  jgrrofwe  ,  depuis  qu'ils  l'avoient  pafTéc  , 
les  retint  deux  jours  •,  &  ce  rerardemcnt ,  qui 
d'abord  leur  parut  un  oSflicIc  à  l'exécution 
de  leur  pmjet  ,  le  ir  en  facilitera  le  fuccès. 
M.  de  la  Sale  furp-  is  de  ne  pas  voir  revenir 
fon  Neveu,  ni  les  deux  Hommes,  quiTac- 
compagnc'cnt ,  voulut  en  aller  cliercner  lui- 
même  des  nouvelles.  0'^  remarqua  qu'au 
moment,  qu'il  fc  mit  en  chemin  ,  il  fc  trou- 
bla ,  &  qu  il  s'informa  avec  une  forte  d'in- 
quiétude ,  qui  ne  lui  étoic  pas  ordinaire  ,  (i 
Moranget  n'avoir  pas  eu  prife  avec  quelqu'un. 

II  appf  Ma  enfuire  Joutel ,  lui  conna  la  ççarde 
de  fon  Camp ,  lui  recommanda  d'y  faire  de 
tcms  en  tems  la  ronde ,  de  ne  point  permettre 
qu'aucun  s'en  écartât ,  &  d'allumer  des  feux  , 
afin  que  la  fumée  fcrvît  à  le  remettre  dans  fa 
route ,  fuppof^  qu'il  s'égarât  au  retour.  Il 
partit  le  vintiëme  avec  le  P.  Anaftafe  &  un 
Sauvage.  Comme  il  approchoit  du  lieu  ,  oii 
jes  AfTadins  s'étoient  arrêtés,  il  aperçut  des 
Aigles  ,  qui  voltigeoient  afTez  près  de- là  ,  ce 
qui  lui  fît  juger  qu'il  y  avoir  en  cet  endroit 
quelque  charogne  ,  il  tira  un  coup  de  fufil, 
éc  les  Conjuiés ,  qui  ne  l'avoient  point  encore 
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It ,  &  préparèrent  leurs  armes. 
La  Rivière  étoit  cnrr'eux  &  lui  -,  Duhaut 
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6c  Larchevéque  la  paflerent ,  &  ayant  aperju  ^  saIc. 
M.  de  la  Sale ,  qui  venoit  au  petit  pas ,  ils 
l'arrêtèrent.  Duhaut  fe  cacha  dans  de  grandes 
herbes ,  ayant  fon  fufil  chargé  &  bandé  •  Lar« 
chcvcque  s'avança  un  peu  plus ,  &  un  mo- 
ment après  M.  de  la  Sale  l'ayant  reconnu  ,  lui 
demanda  où  étoit  fbn  NevCu  Moranget  ?  Il 
répondit  qu'il  étoit  à  ta  dérive  ,  &  dans  le 
moment  Duhaut  tira  fon  coup.  M.  de  la  Sale 
le  reçut  dans  la  tête  ,  &  coiteba  rolde  mort. 
C'clï  ainfi  que  Joutel  rapporte  le  fait.  Il  l'a* 
voit  appris  du  P.  Anaftafe  même  ,  qui  étoit  ♦ 

|>réfcnt ,  &  dont  le  témoignage  ne  peut  être 
fufpeft. 

Le  P.  Louis  Henncpïn  ,  qui  cite  aufli  fon 
Confrère  ,  mais  qui  eft  bien  moins  croyable 
que  Joutel ,  prétend  que  M.  de  la  Sale  vécue 
encore  une  heure  après  qu'il  eut  été  blcffé , 
qu'il  fit  au  P.  Anaftafe  une  cfpece  de  confeflîon 
générale ,  qu'il  pardonna  fa  mort  à  fes  Meur- 
triers ,  &  qu'il  entra  avec  beaucoup  de  pieté 
dans  tous  les  autres  feniimens  ,  que  lui  fug- 
gera  fon  Confefleur,  qu'il  reçut  avec  c'e  gran- 
des marques  de  religion  l'amolurion  oc  fes 
péchés ,  &  qu'avant  que  de  fe  rriettre  en  mar- 
che y  il  s'étoit  approché  de*;  Sacremens. 

Une  Relation  manufcrite  ,  que  j'ai  eue  en- 
tre les  mains ,  qui  fe  garde  au  dépôt  de  la 
Marine  ,  &  dont  l'Auteur paroît  fort  prévenir 
contre  M.  de  la  Sale  ,  au  (ujet  duquel  il  s'ex- 
prime d'une  façon  fort  défavantageufe ,  s'ac- 
corde avec  Joutel  fur  la  manière  ,  dont  il  fut 
tué  i  mais  elle  change  beaucoup  de  circonf- 
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i^  Histoire  Générale 
'  tances  dans  le  récit  de  cet  afTaffinac.  Lavch^- 
vêqiie  y  eft  nommé  d'Yvetot  ,  peut  être 
portoit  il  ces  deux  noms  :  elle  ne  fait  pas  men- 
tion de  l'Allemand  Hiens ,  mais  d'un  Soldat 
Anglois  j  qu'elle  appelle  J  e  m  m  e  ,  &  d  un 
nommé  Munier.  Elle  ajoCice  que  ce  fut  au 
Domeflique  du  Sieur  d'Yvetot  ,  que  M.  de 
la  Sale  demanda  ,  où  étoit  Morangec ,  &  que 
celui-ci ,  félon  l'ordre  ,  qu'il  en  a  voit  de  ton 
Maître  ,  répondit  brufquement ,  le  chapeau 
fur  la  tête  ,  qu'il  éroit  à  la  dérive  :  que  la 
Sale ,  choqué  de  cette  manière  infolente  de 
répondre  ,  menaça  le  Domcflique  ,  qui  lui 
répliqua  avec  encore  plus  d'auaace  :  que  la 
Sale  s'avança  pour  le  frapper  :  que  le  Domef- 
tique  ,  ainfi  qu'il  en  étoit  convenu  avec  les 
Aflaffins ,  fe  mit  à  fuir  du  côté ,  où  ils  étoient 
cachés ,  &  que  quand  M.  de  la  Sale  fut  à 
portée  ,  ils  tirèrent  tous  enfemble  -,  m^is qu'il 
n'y  en  eut  qu'un  ,  qui  tira  jufte. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  telle  fut  à  peu  près  la 
fin  tragique  de  Robert  Cavelier  ,  Sieur  de  la 
Sale,  Homme  d'une  capacité  ,  d'une  étendue 
d'efprit ,  d'un  courage  &  d'une  fermeté  d'anic , 
qui  auroient  pu  le  conduire  à  quelque  chofe 
de  grand  ,  fî ,  avec  tant  de  bonnes  qualirés  , 
àlavoitfçu  fe  rendre  Maître  de  fon  humeur 
fombre  &  atrabilaire  ,  fléchir  laféverité  ,  ou 
plutôt  la  dureté  de  fon  naturel  ,  &  reprimer 
la  hauteur,  avec  laquelle  il  traitoit  ,  non- 
feulement  ceux, qui  dépendoient  entièrement 
de  lui ,  mais  fes  Aflociés  même  ,  dont  quel- 
ques uns  ,  comme  on  l'alTiire  en  particulier 
de  fes  deux  Airaiïlns ,  avoient  fait  une  bonne 
partie  des  avances  pour  fon  Entreprife ,  & 
V  avoient  par  conféquent  un  très-grand  iiv- 
térct. 
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toit ,  non- 


On  lui  a  encore  reproché  avec  juftice  de  1687-^0. 
n'avoir  jamais  pris  confeil  de  Perfonne  ,  ^soncataftera* 
d'avoir  plus  d'une  fois  ruiné  fes  propres  affai- 
res par  un  entêtement ,  que  rien  ne  pouvoit , 
ni  vaincre  ni  juftifier.  Quelques-uns  ont 
affùré  que  cela  lui  arriva  au  fujet  de  l'embou- 
chure du  Micirtipi  ,  qu'on  lui  montra ,  ôc 
qu'il  ne  voulut  pas  même  examiner,  parce 
qu'il  s'ctoit  mis  dans  la  tête  qu'elle  ne  pou- 
voit pas  être  à  l'endroit ,  qu'on  lui  marquoit.  "^ 
Il  ic;noroit  fans  doute  ,  ou  ne  faifbit  pas  ré- 
flexion ,  que  les  premiers  Hommes  du  Monde 
ont  fouvent  été  en  partie  redevables  de  leurs 
plus  grands  fuccès  à  des  Perfonnes  ,  qui  leur 
étoient  fort  inférieures  en  mérite,  &  que  les 
plus  fages  font  ceux  ,  qui  croyent  pouvoir 
profiter  des  lumières  de  ceux  ,  qui  en  ont 
moins  qu'eux. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  ajouter  foi  à  tout  ce     Calomnic«! 

qu'on  a  publié  de  fes  prétendues  violences    P"'^  '^.'-^  '■°"' 
J  ^  •      ^    1.  ^         r   '  t  ^te  lui. 

encore  moins  a  d  autres  acculations  plus  atro- 
ces ,  dont  fes  Ennemis  ont  cherché  à  le  noir- 
cir. On  a  voulu  diminuer  l'horreur  de  l'at- 
tentat commif  fur  fa  Perfonne  ,  en  difanî 
qu'il  avoir  tué  de  fa  main  le  jeune  Duhaut , 
qu'il  avoic  fait  le  même  traitement  à  plufieufs 
autres ,  &  que  le  défir  de  venger  tant  de  fan^ 
répandu  fans  fujet  ,  Si  la  crainte  d'un  fort 
pareil  aboient  fait  prendre  à  des  Gens  qu'il 
brutalifoit  en  toute  rencontre  ,  &  qu'il  pouf- 
foit  à  bout ,  la  réfolution  de  l'afTafliner.  On 
doit  êcie  d'aurant  plus  en  garde  contre  ces 
difcouis  calomnieux  ,  qu'il  n'efè  que  trop 
ordinaire  d'exagoerer  les  défauts  des  Malheu- 
reux ,  de  leur  en  imputer  même  ,  qu'ils  n'a- 
voicnc  pas ,  furtout  quand  ils  ont  donne  lie^ 
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1^87-0  o  ^  '^""^  infortune  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  fçu  ^jf 
'  ^  *  faire  aimer.  Ce  qu'il  y  a  déplus  trifte  pourîa 
mémoire  de  cet  Homme  célèbre  ,  c'ert  qu'il 
â  été  plaint  de  peu  de  PerTonnes  y  &  que  le 
inauvais  fuccèsde  Tes  Entreprifes  lui  a  donné 
tin  air  d'Aventurier  parmi  ceux,  qui  ne  jugent 

3iiC  fur  les  apparences.  Pat  malheur  c'eft  or- 
inairement  le  plus  grand  nombre ,  &  en 
quelque  forte  ta  voix  du  Public, 
ééqùîfc  paf-  Cependant  l€i  P.  Anaftafe  ayant  vu  tombct 
ft  après  u  M.  de  la  Sale  à  (es  pieds  ^  s'attendoit  que  les 
Meurtriers  ne  l'épargneroierit  pas  ,  quand  co 
né  (eroit  que  pour  n'avoir  pas  un  tel  témoin 
de  leur  cr!  je  ;  mais  Dubaut  s'écant  approché 
de  lui ,  le  radûra  ,  lui  dit  que  fadlion  ,  qu'il 
Venoit  de  faire  ,  étôit  un  coup  de  défefpoir  ^ 
èi  qu'il  y  avoir  tontems  ^  qu*il  fongeoit  à  Ct 
"Venger  de  Moranget ,  qiii  àvoit  Voulu  le  per- 
dre. Ses  Complices  l'interrompirent  dans  ce 
inoment  ,  dépouillèrent  le  cadavre  ,  lui  ôte- 
tent  jufqu'à  fa  chemife ,  &  après  l'avoir  in* 
fuite  dé  la  manière  la  plus  indienne  ,  lé  traîne- 
i-ent  dans  des  broflfaiiles  ,  ou  ils  le  laifTerenf 
fans  fépulturc.  C'cft  encore  fans  fondement 
que  le  P  Hennepin  a  écrit  que  le  P.  Anaftafe 
l'avoir  enterré  ,  &  avoit  drefTé  une  Croix  fur 
fort  tombeau  $  /dutel  n'en  parle  point ,  &  il 
cft  à  croire  que  ce  Voyageur  ,  qui  éft  entré 
dans  le  plus  grand  détail  de  ce  qui  s'eft  pa(le 
fous  fcs  yeux  ,  n'aurôit  pas  obrtiis  cette  cir- 
conftancc  j  lui-même  y  f\  la  chofe  avoit  ét^ 
foffible  ,  n'eût  pas  manqué  de  fé  joindre  aii 
P»  Anaftafe ,  pour  rendre  fes  "derniers  devoirs 
à  un  Maître ,  qu'il  a  toujours  eftimé.  Les  Af- 
fafllns ,  après  avoir  ainli  mis  le  comble  à  leut 
parricide ,  s'achepiineient  au  Camp  ,  où  ils 
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avoicnt  déia  envoyé  leur  chafTe  par  des  San-   i6S7-5lo« 
vagcs ,  qui  furent  témoins  ,  &  parurent  fort 
fcândalifés  de  tout  ce  qu'ils  venoient  de  voir. 

Ce  fut  par  le  P.  Anafltafe ,  due  M.  Cavclier  L«  AMni 
apprit  la  mort  de  Ton  Frère  -,  il  dit  auflTitôt  aux  J.^yjoj[ti^' 
Conjurés  que  ,  fi  leur  deffein  étoit  de  fe  dé- 
faite aufTi  de  lui ,  il  leur  pardonnoit  fa  mort 
par  avance  ,  &  que  toute  la  grâce  ,  qu'il  leur 
demandoit  ,  étoit  qu'ils  lui  accordaflent  uni 
quart  d'heure  pour  fe  difpofer  à  mourir.  Ils 
lui  répondirent  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre, 
&  que  Perfonne  ne  fe  plaignoit  de  lui.  Joutel 
n'éroit  pas  alors  au  Camp  ,  Larchevêquc , 
dont  il  etoit  Ami ,  allîl  le  trouver  pour  l'aver- 
tir que  fa  mort  éroit  ré  oluë,  pouf  peu  qu'il 
témoignât  de  relTentiment  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé ,  ou  qu'il  prérendît  fe  prévaloir  de  Tau* 
torité,  que  N4  de  la  Sale  lui  avoir  donnée  j 
mais  que  s'il  demeuroit  tranquille  ,  il  l'alla- 
roitde  la  vie. 

Joutel  »  .]uî  étoît  d'un  naturel  fort  doux  , 
lui  répondit  qu'on  feroit  content  de  fa  con- 
duite,  qu'il  croyoit  qu'on  avoit  dû  l'être  de 
de  la  manière  ,  dont  il  s'éco't  comporît  dans 
le  Commandement ,  &  quMl  feroit  plus  que 
content  de  n'y  avoir  aucune  part,  ils  retour- 
nèrent enfuitc  au  Camp ,  &  dès  que  Duhaut 
eut  aperçu  Joutel,  il  lui  cria  qu'il  falloir  que 
chacun  co  ninandât  à  Ton  tour.  Il  s'étoit  déjat 
faifi  lui-même  de  touic  Tiutorité  -,  &  le  pre- 
mier ufage  ,  qu'il  en  fit ,  fut  de  s'emparer  de 
toutceqiii  étoit  dans  le  Magifin  :  il  le  parta- 
gea enfuire  avec  Larchcvêque  ,  en  difant  que  « 
tout  leur  appflrrenoit.  On  prétend  qu'il  y  avoit 
pour  trente  mille  francs  de  marchandifes  ,  & 
vint  mille  francs  >  tant  en  efpeces  ,  qu'en 


/ 


40       rttSTOfRE     (ÏeNeHALÉ 

tiSj-ooT  ^^^^^^^*^  d'argenc.  Les  Parricides avoient  poilf 
.  •  eux  la  force' &  la  hardiefTe,  &  ils  s'étoient 

montrés  capables  des    plus  grands  crimes  j 
aiali  ils  ne  trouvèrent  d'a'-»ord  aucune  réfif- 
tance. 
Toutcl  eften-     I^ès  le  lendemain  vintuniéme  de  Mai  (  a  ) 
Voyé  chez  'ps  tous  les  François  fe  mirent  en  marche  avec 
Cenis,  Quelques  Sauvages  pour  aller  dans  le  Villasçc 

QQS  Cenis  ,  dont  on  n'étoit  pas  fort  éloigne  5 
mais  le  tems  étoit  fi  minvais ,  &  le  chemin 
fi  difficile  ,  qu'on  fut  bientôt  contraint  de 
s'arrêter.  Le  vint-neuf  Joutel  fut  détaché  avec 
le  Chirurgien  Liotot ,  Hiens  êiTeflier,  cour 
voir  (î  on  pourroit  tirer  quelques  provîhons 
des  Cenis.  Ils  aperçurent  le  premier  jour  trois 
Sauvages  bien  montés ,  dont  l'un  étoit  vêta 
à  l'ECpagnole  ,  &  qui  venoicnt  à  leur  rencon- 
tre. Ils  le  prirent  d'abord  pour  un  véritable 
Efpan-nol  ,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  oiii 
dire  qu  il  en  devoïc  venir  pour  le  joindre  aux 
Cenis  contre  une  autre  Nation  -,  &  comme  ils 
craignoient  beaucoup  de  tomber  entre  les 
mains  des  Caftillans ,  qui  ne  voyoient  pas  vo- 
lontiers d'autres  Européens  dans  leur  voifi- 
nage  -,  leur  première  penfée  fut  de  fe  défaire 
de  celui-ci ,  &  de  s'enfuir  aufTitôt. 

Toutefois  Joutel  s'étant  décaché  le  joignît, 
&  lui  parla  en  Efpagnol  5c  en  Italien.  Le  Sau- 
vage lui  répondit  dans  la  Lane^ue  des  Cenis  , 
qu'il  n'entendoit  pas  ce  qu'il  lui  difoit  ,  &: 
cette  réponfe  le  rallura.  Les  deux  autres  Sau- 


(<*)  Joutel  en  parlant 
«le  la  mort  de  M.  de  la 
Sale  ,  dit  qu'elle  arriva  le 
vint ,  &  dans  un  autre  en- 
droit ildit  à  la  marge  qu'il 
moucuc  le  dix-neuf,  ce 


qui  cft  conforme  â  la  plu- 
part des  autres  Relations. 
Mais  il    aut  fe  fouvenir 

?|ue  ce  n\ft  pas  lui ,  qui  a 
aie  imprimer  fon  Livre, 
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vages 


•toi'.Mit  tout   nuds,  &  l'un  d'eux  avoic 


une  jolie  Cavile  grife  ,  qui  portoit  dcMX  pa- 
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nuTS  huts  de  cannes  ,  &  rorc  propres,  pleins 
de  farine  de  m.Viz  brûlé.  H  en  pré  enta  aux 
Fr.incois ,  Se  ajdûca  c^ue  Con  Mnirre  les  atien- 
doic  avec  imp.iticncc.  Joutel  leur  demanda 
s'ils  avoicntcliez  eux  des  Llpngnols- &  il  ré- 
pondit que  non  ,  mais  qu'il  y  en  avoic  dans 
une  Nation  voi'ine.  .  ,. 

Celui ,  qui  érc;:  habillé  en  Efpagnol ,  .:joûra 
qu'il  avoic  écé  dans  leur  Pays ,  &  qu'il  en  écoic 
revenu  équir)é  ,  comme  ils  le  voyoienr.  Il  tir^» 
cn'uice  de  fa  poche  un  Imprimé  en  Cadillan  , 
où  éioient  contenues  les  Indulgences  accordées 
pnr  le  S.  Siège  aux  Miffio-innircs  du  nouveau 
Mexique  ,  api  es  quoi  lui  &  fes  deux  Compa- 
guons  pourfuivirenr  leur  route  vers  le  Camp  : 
ils  changèrent  néanmoins  de  peu  fée  peu  de  tems 
après  ,  &  revinrent  fur  leurs  pas.  Les  François 
les  rappelleient,  &  leur  piéfenterent  à  manger. 
Après  le  lepas  ,  Ki  nuit  étant  venue  ,  les  Fran- 
çoi«;  ne  voulurent  pas  aller  plus  loin  ,  &  le  pre- 
mier Sauvage  deiveura  avec  eux  ;  les  deux 
autres  repriient  te  chemin  de  leur  Villaire. 

Les  Irançois  Se  leur  nouvel  Hôte  s'y  ren-  Réception, 
dirent  le  lendemain  ,&  allèrent  droit  à  laCa-l'^'^"^"'**"* 
banne  du  Che^-,  mais  àpeineavoient-ils  paru 
à  leurrée  du  Villige  ,  qu'ils  aperçurent  les 
Anciens  ,  qui  venoient  en  cérémonie  au  de- 
vant d'eux.  Ils  avr.icnr  fur  l'épaule  en  ban- 
.douillere  des  peaux  de  Chevreuils  pn(lées,& 
peintes  de  diverfes  couleurs  ,  &  fur  la  tèreun 
bouquet  déplumes  ,  qui  leur  faifoit  une  ef- 
péce  de  Couronne.  Q^ielques  -  uns  portoîent 
.des  lames  d'épées  quarrées  ,  comme  le  font 
celles  des  Efpagnols ,  &  dont  le  manche  étoit 
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^  la^j.ao  orné  de  plumes  &  de  erelots  :  d'autres  étoîctit 
armés  d'arcs ,  de  flèches ,  &  de  caffetéte^* 
Quelques-uns  avoienc  dv  grandes  pièces  de 
toile  blanche ,  qui  leur  paffoient  d'une  épaule 
fous  l'autre;  tous  s'étoient  barbouillés  le  vifage 
de  noir  &  de*  rouge. 

François  Dé-     ^es  Anciens  étoient  au  nombre  de  douze  ^ 

Z"\Tr  l""''^  ils  palTerent  au  milieu  de  la  JeunelTe  &  des 
xni  les  Ccnis.  r 

Guerriers  ,  ranges  en  haye  ,  en  bonne  ordon- 
nance. Dès  qu'ils  furent  afTez  proches  des 
François  ,  le  Condudeur  de  ceux-ci  leur  fît 
iîgne  de  s'arrêter ,  &  aulïîtôt  les  Anciens  levè- 
rent tous  la  main  droite  au  deffus  de  leur  tête  , 
en  jettant  de  grands  cris  :  ils  coururent  enfuitc 
embrafïer  les  François  ,  &  leur  firent  à  leur 
manière  toutes  fortes  de  carefTes ,  puis  ils  leur 
préfenterent  des  pipes  &  du  tabac  -,  enfin  ils 
leur  amenèrent  un  François  Provençal ,  du 
nombre  de  ceux ,  qui  avoient  quitté  M.  de 
ia  Sale  à  fon  premier  voyage.  II  étoit  nud 
comme  les  «Sauvages ,  &  ne  fçavoit  prefque 

5 lus  parler  François.  Il  parut  charmé  de  voir 
es  Perfonncs  de  fa  Nation  &  de  fa  connoif* 
fance. 

Ceux-ci  furent  conduits  avec  le  Cortège  9 
dont  j'ai  parlé,  dans  la  Cabanne  du  Chef, 
où  ils  furent  très-bien  reçus.  De- là  ils  furenc 
menés  à  une  autre  Cabanne  beaucoup  plus 
grande ,  éloignée  d'un  quart  de  lieuë  de  la 
Première ,  &  qui  étoit  deflinée  pour  les  ré- 
jouifTances  publiques.  Ils  en  trouvèrent  le  fol 
couvert  de  nattes  ,  fur  lerqucUes  on  les  fie 
affeoir  j  les  Anciens  fe  rangèrent  autour  d'eux: 
on  commença  par  leur  apporter  de  la  fagamité 
&  toutes  fortes  de  légumes  ;  durant  le  repas  , 
^pendant  que  chacun  fumoic  fa  pipe,  on  Us 
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entretint  de  quelaucs  projets  de  guerre.  1 687-9 »< 

Le  Provençal  demeuroitdansun  autre  Vil- 
lage y  où  il  mena  les  François ,  &  oii  ils  furent 
reçus  à  peu  près  comme  aans  le  Premier.  La 
nuit  approcnant  ,  leur  Condufteur  les  con- 
duilit  dans  fa  Cabanne  ,  &  ils  y  pafferent  la 
nuit.  Le  lendemain  les  Anciens  du  premier 
Village  les  vinrent  reprendre  ,  les  ramenèrent 
dans  la  Cabanne  ,  oU  on  les  avoir  régalés  là 
veille,  &  là  ils  leur  échangèrent  des  vivrez 
contre  des  marchandifes  ;  mais  comme  il  ne 
fe  trouva  pas  affez  de  grains  dans  ce  Village; 
pour  ce  qu'il  en  falloir  aux  François  ,  Joutel 
renvoya  fes  Compagnons  au  Camp  avec  le 
Provençal ,  &  refta  chez  les  Ccnis  pour  ache- 
ver fes  provifions. 

Un  autre  motif  l'engageoit  encore  à  de-» 
meurer  quelque  tems  parmi  ces  Peuples  ,  il 
apprit  qu'il  y  avoit  encore  deux  François  Dé* 
ferteurs  de  M.  de  la  Sale  chez  une  Nation 
voifine  ,  &il  efperoitd'en  tirer  plus  de  lumiè- 
res ,  qu'il  n'avoit  fait  du  Provençal ,  touchant 
le  Miciinpi  &  la  route  ,  qu'il  fallolt  prendre  y 
pfeur  fe  rendre  aux  Illinois.  Il  fit  donc  cher- 
cher ces  deux  Hommes  ,  &  une  nuit ,  qu'il 
étoit  couché  dans  une  Cabanne  ,  &  qu'il  ne 
dormoit  pas ,  il  entendit  quelqu'un ,  qui  mar- 
choit  doucement  à  côté  de  fon  lit  -,  il  regarda  , 
&  à  la  lumière  du  feu  de  la  Cabanne  il  aperçue 
un  Homme  *out  nud ,  ayant  à  la  main  deux 
flèches  &  un  arc  ,  lequel ,  fans  lui  dire  un 
mot ,  s'alîit  à  côté  de  lui. 

Il  le  confidera  quelque  tems ,  lui  fit  quel- 
ques qLicftions,  &  n'en  reçut  aucune  réponfe» 
Ce  (îlencc  lui  donna  à  penfer  ,  &  lui  fit  pren- 
^  dre  fes  deux  piftoiets.  Alors  cet  Homme  fç 
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1^8  Q  ^^^^  *  ^  ^'^^^^  mettic  auprès  da  feu.  Joute! 
'~^  '  le  fuivic ,  le  regarda  fixement  ,  &  auflTicôt  le 
prétendu  Sauvage  fe  jetta  à  fon  cou  ,  lui  parla 
François ,  &  fe  tic  conioître  pour  un  des  Dé- 
fertcars  ,  qu'il  cherclioic.  Joucel  lui  dcaunda 
où  é;oit  Coi\  Compagnon  ,  &  il  répondit  qu'il 
n'avoic  ofé  venir.  C'étoicnt  deux  VlitjlotSi 
celui  ci  écoic  Breton  .ôc  fe  no  TiiTioit  Ri: tek: 
i'auiie ,  appelle  G  r  o  l  l  e  t  ,  écoit  de  la 
Rochelle. 

Ils  avoienten  peu  de  tems  fi  bien  pris  les 
manières  Sauvages ,  qu'on  ne  les  luroit  ja  nais 
cru  Européens  -,  non  -  feulement  ils  écoient 
nuds ,  mais  ils  avoient  tout  le  corps  peint  6c 
picqué.  Ils  écoient  mariés ,  &  avoienc  époufé 
plulieurs  Femmes.  Les  Cenis  les  avoient  me- 
nés à  la  guerre  ,  &  tant  qu'ils  avoient  eu  de 
•  la  poudie  ,  ils  s'étoient  faits  admirer  par  l'ef- 
.  fet  de  leurs  fufils  -,  mais  dès  qu'elle  leur  eut 
manqué  ,  ils  furent  obligés  d'apprendre  à  ma- 
nier l'arc  &  la  flêclie.  La  vie  libertine,  qu'ils 
menoient ,  avoit  pour  eux  de  grands  at  traits  , 
&  il  ne  leur  reftoit  prefque  plus  aucune  tein- 
ture de  Religion.  • 

Joutel  apprit  à  Ruter  la  mort  de  M.  de  la 
Sale&  de  fon  Neveu  Moranget  ,&  il  en  parut 
touché.  Il  lui  demanda  s'il  n'avoir  point  en- 
tendu parler  du  Micifiipi  ,  &  il  répondit  que 
non  ,  qu'il  avoit  feulement  oui  dire  qu'à  qua- 
rante lieues  au  Nord-Eft  il  y  avoit  une  grande 
Rivière  ,  dont  les  bords  croient  fort  peuplés , 
&  où  l'on  avoit  vu  des  Hommes  faitsiSc  vêtus 
.  comme  nous.  Joutel  ne  douta  point  que  ce 
ne  fut  le  Fleuve ,  qu'il  cherchoit ,  &  com- 
me il  éioit  réfolu  de  fe  féparer ,  le  plutôt  qu'il 
pourroit ,  des  Meurtriers  de  M.  de  la  Sale  , 
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il  ne  fongea  plus  qu'à  s'aflurer  de  la  route  ,  i^Sj-yn 
qu'il  falloit  ttiMr  pour  gag,ncr  ce  grand  fleu- 
ve. Des  le  Icndei-nain  Ruter  s'en  retourna  chez 
lui.  Joute!  lui  donna  de  quoi  faire  quelques 
petits  piéfens  à  Ces  Femmes  ,  &  le  pria  d'en- 
gager ion  Camarade  Grollct  à  le  vçnir  trou- 
ver. 

Le  fixiémc  d'Avril  ils  arrivèrent  tous  deux 
dans  fa  Cabanne  ,  équipés  de  la  même  ma- 
nière ,  fi  ce  n'efl:  que  Grollct  n'avoit  pas  voulu 
fe  faire  couper  les  cheveux  à  la  manière  Jes 
Ccnis.  Cette  manière  cl\  aflez  bizarre  ,  elle 
confifte  à  les  avoir  fort  courts ,  à  la  réfervc 
d'un  toupet ,  que  ces  Barbares  fe  laiflent  croî- 
tre fur  le  haut  de  la  tête  ,  &  quelquefois  fur 
les  côtés  ,  où  ils  les  mettent  en  cadenette. 
Grollct  ne  s'étoit  point  fait  non  plus  picquer 
au  vifage  II  confirma  ce  que  fon  Compagnon 
avoir  dit  à  Jou^el  au  fujet  d'une  grande  Kï- 
viere  au  Nord  Eft  ,  fur  les  bords  de  lac]uellc 
on  avoir  vCi  des  Européens  ,  &  tous  deux 
s'offrirent  pour  l'accompigner  au  Camp.  Il 
fut  charmé  de  cette  r^folution  ,  &  le  huit 
deux  François  étant  venus  aux  Cenis  avec  un 
Cheval  ,  pourporrer  les  provifions,  que  Jou- 
tel  avoir  achetées ,  ih  partirent  tous  enfpm- 
[ble  ,  &  arrivèrent  le  dix. 

fendant  l'abfence  de  Joutel  les  Meurtriers     I-«  ^^euf- 

de  M.  de  la  Sale  avoient  fiiit  bande  à  part,  &[!'!',  r"^'"^^ 
r        /  I     I   /T-  •      I  '  ^  la  bak  le  lepa* 

"avoient  formé  le  defiein  de  retourner  a  Saint  rem  des  au- 
Xouis  ,  pour  y  conHiruire  une  Barque  ,  &  tices.. 
paflcr  aux  Ifîes  Rien  n'étoit  plus  cbiméiique. 
oue  ce  projet.  Ils  manquoient  de  la  plupart 
des  outils  nccefTaires  pour  cette  conftrudion ,, 
&  nul  d'entr'eux  n'avoit  jamais  fvu  en  manier 
aucun.  Mais  c'^coit  le  premier  effet  du  vertige, 
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Trrrr^dont  Dieu  punie  fouvent  ceux  ,  qui  ont  mis 
'  *  le  comble  à  leur  iniquité.  Cependant  comme 
il  ne  vouloit  pas  enveloper  les  Innocens  dans 
les  malheurs ,  que  fa  judlce  réfervoic  aux 
Coupables  ,  il  infpira  aux  Premiers  le  delîciti 
de  (c  réparer  des  Seconds  ,  &  en  effet  ceux-là 
ne  penlerent  plus  qu'à  prendre  leur  route  du 
côté  ,  où  ils  jugeoienc  que  dévoient  être  les 
Illinois. 

M.  Cavelicr ,  qui  étoit  à  leur  tête  ,  ayant 
donc  fçu  que  Duiiaut  &  Tes  Complices  fe  dif- 

Î>ofoient  à  envoyer  acheter  des  Cnevaux  chez 
es  Cenis  ,  pour  porter  leur  bagage  à  S.  Louis , 
l'alla  trouver ,  &  lui  dit  que  lui  &  pluHeurs 
autres ,  qu'il  lui  nomma  ,  étoienc  trop  fati' 
gués  pour  entreprendre  le  voyage,  qu'il  mé- 
ditoit  ,  que  leur  dcHein  étoit  de  s'arrêter  ,  au 
moins  pour  quelque  tems   dans  le  premier 
Village  des  Cenis ,  &  qu'il  le  prioit  de  leur 
faire  préfent  de  quelques  haches ,  d'un  peu 
de  poudre  8c  de  plomb ,  &  d'y  ajouter  de  quoi 
acheter  des  vivres  -,  que  s'il  vouloir  même  , 
il  pouvoir  marquer  le  prix ,  qu'il  en  exige- 
roit ,  &  qu'il  lui  en  feroit  Ton  billet. 

Du  haut  le  remit  au  lendemain  pour  lui  faire 
réponfe  ,  &  après  en  avoir  délibéré  avec  fa 
Troupe  ,  il  fît  dire  à  M.  Cavelier  qu'il  con- 
fentoit  à  lui  donner  la  moitié  des  eftets ,  qui 
'  reftoient  dans  les  Magafins.  Il  ajouta  que  ,  fî 

;  •  lui  &  les  Siens  ne  pou  voient  pas  réuffir  à  conf- 
truire  une  Barque  ,  ils  rcviendroient  le  trou- 
ver ,  &  qu'il  leur  feroit  plaifîr  de  leur  amafler 
des  vivres  à  tout  hazard.  Peu  de  jours  après 
il  changea  de  réfolution  par  rapport  au  voyage 
de  S.  Louis ,  &  propofa  à  fes  Compagnons 
de  fç  rejoindra  a  M*  Cavelier,  pour  allçr 
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chercher  les  Illinois.  Hiens  &  quelques  autres    i687-«^o. 
ne  furent  point  de  cet  avis ,  &  demandèrent 
leur  part  des  effets. 

Duhaut  en  fit  difficulté,  ils  fe  querelle-  Mortfunefte 
rent  -,  enfin  Hiens  déchargea  fon  piflolet  dans  ^f  i^ul^aut  & 
la  tête  de  Duhaut ,  qui  alla  tomber  mort  à  "*'  ^'°^''^' 
quatre  pas  de  l'cncroit  ,  où  il  étoit.  Sn  même 
tems  Kuter,  ce  Matelot  Breton,  que  Joutel 
avoit  ramené  des  Cenis ,  &  qui  s'étoit  attaché 
à  Hiens ,  tira  un  coup  de  fufil  fur  le  Chirur- 
gien Liotot  i  ce  Mifcrable  ,  quoiqu'il  eût  troi^ 
baies  dans  le  corps ,  vécut  encore  quelques 
heures  ,  &  fut  afiez  heureux  pour  fe  confef- 
fer  :  après  quoi  celui ,  qui  l'avoir  bleffé ,  l'a- 
cheva d'un  coup  de  piftolet.  Ainfî  les  deux 
Meurtriers ,  l'un  de  M.  de  la  Sale  ,  &  l'autre 
de  fon  Neveu ,  furent  les  premières  Vidimes 
de  l'cfpritde  foreur,  qu'ils  avoient  infpiré 
dans  cette  malheureufe  Colonie. 

Joutel ,  qui  avoit  été  témoin  de  ce  mafTa- 
cre ,  fe  faifit  auffitôt  de  fon  fufil  pour  fe  dé^ 
fendre ,  au  cas  qu'on  en  voulût  pareillement  à 
fa  vie  ;  mais  Hiens  lui  cria  de  ne  rien  craindre, 
&  qu'il  n'avoit  eu  deffein  que  de  venger  la 
mort  de  fon  Patron.  Il  ajouta  qu'encore  qu'il 
eût  été  du  complot  de  Duhaut ,  il  n'avoit 
point  confenti  à  fon  parricide  ,  &  que  ,  s'il 
avoit  été  préfent ,  il  l'eût  empêché.  Les  Sau-» 
vages  ne  Içavoient  que  penfer  de  ces  meurtres, 
&  en  étoientfort  fcandalifés.  Ils  avoient  rai- 
fon ,  &  ils  pouvoient  plus  juftemçnt  traiter 
ces  François  de  Barbares  ,  que  nous  xVavions 
(de  droit  de  les  regarder  comme  tels. 

Cependant  comme  on  avoit  befoin  d'eux  ^ 
Joutel  leur  fit  entendre  que  ces  deux  Hommes 
aypieijt  mérité  le  traitement ,  qu'on  venoic 
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4S      Histoire   Generalï 
"  de  leur  faire  ,  pour  avoir  trempif  leurs  mftîiis 

'  *^  *    dans  le  fang  Je  leurs  Chefs ,  &  pour  s  ctrc 
faifis  par  violence  de  ce  qui  ne  leur  nppartc- 
noic  pas ,  &c  ils  parurent  (acisfiiis  de  ces  rai- 
fons.  Laichcvcquc  n* étoit  point  à  l'Habita- 
tion ,  pendant  que  tout  ceci  fe  {^AfToit  :  il  écoit 
parti  ce  jour-là  même  de  bon  matin  ,  pour 
aller  à  la  chaflc  ,  &  Hiens  fe  promettoit  bien 
de  le  traiter  à  fon  retour ,  comn\c  il  venoit 
de  faire  Duhauc  i  mais  M.  Cavelicr  &  le  P. 
Anaftafe  vinrent  à  bout  de  l'en  dilTuadcr ,  & 
Joutel  alla  au  devant  de  Larchcvéque  ,  pour 
l'avertir  du  péril ,  qu'il  avoii  couru.  II  lecon- 
duifit  cnfuite  à  Hiens,  Se  ces  deux  Hommes 
fe  donnèrent  mutuellement   parole  ,    qu'ils 
n'entreprendroient  rien  l'un  contre  l'autre. 
Quelques        Apres  cette  reconciliation  on  voulut  dcli- 
Françoisvontberer  de  nouveau  fur  le  parti  ,  qu'on  devoir 
cnguciicavcCpj.çj^jj.g^  P^j^jg  Hiens  déclara  qu'il  avoir  pro- 
Ics  CcniS.      misauxCenis  d'aller  en  guerre  avec  eux,  qu'il 
vouloir  accomplir  fa  promcde ,  &  que  (î  on 
vouloir  l'attendre  chez  ces  Siuvages,  on  ver- 
roit  cnfuite  ce  qu'il  convenoicde  faire.  C'ë- 
toit  pour  M.  Cavelier  &  pour  ceux  de  fa 
Bande  une  néceflité  ,  que  d'en  paffcr  par  tout 
ce  que  ces  Furieux  propofoient ,  parcequc  les 
effets  n'étoient  point  encore  parra2,és    Ils  fe 
rendirent  donc  avec  eux  dans  le  Village  des 
Cenis,  &  Hiens  en  partit  au  commencement 
de  Mars  pour  la  guei  re  ,  avec  les  Sauvages  &c 
fix  François ,  tous  à  cheval. 
Vl«aoîrec'c     Le  dix-huit  ceux  ,  qui  écoient  reftés  dans 
^e$  Sauvages. le  Village  ,  furent  bien  furprisde  voir  entrer 
de  grand  matin  dans  leurs  Cabannes  des  Fem  » 
mes  tout  barbouillées  de  terre  ,  &  qui  femi- 
jitcnc  à  danfer  en  rond.  Cela  dura  trois  heures , 
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fprcsquoilc  Maître  de  la  Cabannc  donna  à  1687.0Q/ 
cnacunc  de  Tes  Danfcutcs  un  bout  de  tabac 
du  Pays  -,  ce  tabac  cft  fcmblablc  au  nôtre  ,  ex- 
cepté qu'il  a  les  feuilles  plus  petites.  On  apprit 
alors  aux  François  que  les  Cenis  avoient  rem- 
porté une  vidoire  complette ,  &  celui ,  qui  en 
avoit  apporté  la  nouvelle,  aflura  qu'il  avoic 
pour  fa  part  couché  par  terre  au  moins  qua- 
rante des  Ennemis. 

Les  Femmes  commencèrent  auflTitôt  à  pré- 
parer des  raFraîchiffemens  pour  aller  au  devant 
des  Victorieux  ,  qui  arrivèrent  le  foir  du  mô- 
me jour  dans  le  Village.  Leurs  Ennemis  » 
nommés  Cannohatinnos ,  les  avoient  attendu» 
de  pied  ferme  -,  mais  le  bruit  &  l'effet  des  armes 
à  feu  des  François  les  épouvantèrent  de  telle 
forte ,  qu'ils  prirent  la  fuite  après  la  première 
décharge.  On  les  pourfuivit ,  &  on  en  tua 
encore  quarante  huit  ,  tant  Hommes  que 
Femmes.  Les  Cenis  n'épargnèrent  des  Pr-fon- 
niers  ,  que  deux  petits  Garçons  ,  qu'ils  emme- 
nèrent dans  leur  Village  ,  avec  les  chevelures 
des  Morts.  Tous  les  autres  furent  maffacrés 
d'abord ,  excepté  deux  Femmes ,  dont  le  fore 
fut  omcore  plus  tride. 

On  renvoya  l'une  chez  elle ,  mais  ce  ne  ^cuc  cruauté, 
fut  qu'après  qu'on  lui  eut  arraché  la  peau  de 
la  tcte  :  on  lui  mit  audi  entre  les  mains  ce 
qu'il  faut  de  poudre  &  de  plomb  pour  char- 
ger un  fufil ,  en  lui  difant  Je  porter  ce  préfenç 
a  fa  Nation  ,  &  de  l'avertir  qu'on  retourneroic 
bientôt  la  vifitcr  avec  de  pareilles  armes.  Pour 
fa  Compagne,  elle  fut  livrée  aux  Performcs 
de  fon  (exe ,  qui  s'étant  armées  de  gros  hz- 
tons  pointus ,  la  menèrent  dans  un  lieu  écarté , 
où  il  n'y  avoit  que  des  Femmes.  Là  chacune 
Tom,  HL  C 
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1687-90.  "'  Furies  commença  par  lui  donner  Ton 
coup  ,  les  unes  de  la  pointe  de  leurs  bâtons , 
&  les  autres  en  déchargeant  les  leurs  fur  elle 
à  tour  de  bras.  Elles  lui  arrachèrent  enfuite 
les  cheveux  ,  elles  lui  coupèrent  les  doits  i  en 
un  mot  elles  lui  firent  fouffrir  tout  ce  qu'elles 
purent  imaginer  de  plus  fenfible  ,  pour  ven- 
ger fur  elle  la  mort  ae  leurs  Amis  &de  leurs 
Parens ,  qui  avoient  été  tués  en  diverfes  ren- 
contres. Enfin  ,  après  qu'elles  fe  furent  laffées 
de  la  tourmenter  ,  elles  la  percèrent  de  plu- 
iîcurs  coups  ,  &  l'afTommerent.  Son  corps  fut 
enfuite  coupé  par  morceaux ,  qu'on  fit  manger 
aux  Efclaves.  ' 

leu  é  ^^  ^°"^  fuivant  fut  deftiné  aux  rejouilTan- 
jouiflaàces.  ^^^'  Après  qu'on  eut  bien  nétoyé  la  Cabannc 
du  Chef ,  on  y  étendit  des  nattes ,  fur  lef- 
quelles  on  fit  aifeoir  les  Anciens  &  les  Fran- 
çois. Quand  chacun  eut  pris  fa  place ,  un  Ora- 
teur fe  leva ,  &  fit  un  allez  long  difcours  ,  qui 
roula  apparemment  fur  les  louanges  des  Guer- 
riers ,  &  fur  le  grand  fervice ,  que  'es  nou- 
veaux Alliés  venoient  de  rendre  à  la  Nation. 
Eafuite  on  vit  paroître  une  Femme  ,  qui  te- 
noit  à  la  main  un  grand  rofeau  :  les  Guerriers 
la  fuivoient ,  chacun  félon  fon  rang  ,  un  arc 
&  deux  iieches  à  la  main  ,  précédés  de  leurs 
Femmes ,  qui  portoient  les  chevelures ,  que 
leurs  Maris  avoient  rapportées.  Les  deux 
jeunes  Prifonniers  ,  aufquels  on  avoir  donné 
la  vie  ,  fermoient  la  marche ,  &  comme  l'un 
d'eux  avoit  été  bleffé  ,  on  l'avoit  fait  monter 
à  Cheval. 

A  mefurc  que  les  Guerriers  paifoient  devant 
l'Orateur  ,  ils  prenoient  les  chevelures  des 
mains  de  leurs  Femmes ,  &  les  lui  préfencoient. 
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Il  les  recevoir  des  deux  mains  ,  les  tournoit 
vers  les  quatres  parties  du  Monde  ,  &  lespo- 
foità  Terre.  La  Proceffion  étant  finie ,  on 
fervic  de  grands  plats  de  fagamité  ,  &  avant 
que  Perfonne  y  touchât ,  l'Orateur  en  prie 
dans  une  £;rande  gamele  ,  &  la  préfcnta  com- 
me en  offrande  aux  chevelures  ,  puis  il  allu- 
ma une  pipe  de  tabac  ,  &  en  fouffla  la  fumec 
fur  ces  mêmes  chevelures.  Cela  fait ,  le  fef- 
tin  commença.  Outre  la  fagamité  ,  on  y  fer- 
vic des  langues  des  Ennemis  ,  qui  avoient 
été  tués  -,  on  apporta  aux  deux  jeunes  Prifon- 
niers  de  la  chair  de  la 
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Femme  ,  dont  nous 
&  on  les  fon 


Parti ,  qu« 


avons  rapporte  le  lupp'ice  ,  ûc  on  ics  rorça 
d'en  manger.  Le  tout  le  termina  par  des  chants 
&  des  danfes ,  Se  l'on  alla  recommencer  les 
mêmes  cérémonies  dans  d'autres  Cabannes. 

Après  cette  Expédition  ,  rien  ne  retenant 
plus  les  François  chez  les  Cenis ,  ils  s'aflem  prennent  les 
blerent  pour  prendre  enfin  leur  dernière  réfo-^"^^"^"""* 
lution.  Hiens  commença  d'abord  par  déclarci* 
qu'il  n'aprouvoit  pas  le  projet  d'aller  chercher 
les  Illinois ,  qu'il  y  prevoyoic  des  difficulcés 
infurmontables ,  &  d'ailleurs  qu'il  ne  vouloit 
pas  retourner  en  France  pour  y  porter  fa  tête 
fur  un  échafaut.  Il  n'y  avoit  point  de  réplique 
à  cette  dernière  rai(on  ;  mais  comme  c'écoit 
ia  feule ,  qui  eût  véritablement  déterminé 
Hiens  à  prendre  le  parti  défefperé,  qu'il  fuivit , 
ceux  ,  qui  ne  fe  fentoient  pas  coupables ,  per- 
fifterent  dans  le  dellcin  depafler  aux  Illinois , 
&  dès  le  jour  même  commencèrent  à  fe  difpo- 
fer  férîeufemcnt  à  leur  départ. 

Les  Sauvages  avoient  fort  exagéré  à  Joutel 
les  dangers ,  aufouels  il  s'expofoit ,  en  traver- 
fant  une  fi  grande  étcaduc  de  Pays ,  oii  il  ne 
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j^g_;TT~  pou  voie  éviter  de  rencontrer  plufieurs  Na- 
tions inconnues  ,  ni  fe  flatter  d'en  être  bica 
reçu  i  &  ils  n'omirent  rien  pour  l'engager  ,  & 
ceux ,  qui  s'étoient  joints  avec  lui,  à  demeu- 
rci  chez  eux  -,  mais  ils  ne  les  petfuaderent 
point.  Il  les  pria  de  lui  donner  des  Guides  » 
qu'il  promit  de  bien  rccompenfer ,  &  ils  les 
lui  accordèrent  de  bonne  grâce.  Hicns  de  Ton 
côté  lui  donna  tout  ce  qu'il  lui  demanda  : 
mais  Joutel  fçavoit  qu'il  ne  falloir  pas  lui  de- 
mander beaucoup.  Ce  fcelerat demeura  Maître 
de  prefque  tous  les  effets  de  M.  de  la  Sale,  & 
il  s'étoit  déjà  revêtu  de  fon  habit  d'écarlatc 

galonné  d'or  ;  mais  avant  que  de  rien  donner , 
exigea  de  M-  Cavelier  une  attestation  écrite 
en  Latin ,  &  fignée  de  fa  main  ,  qui  le  déchar- 
geoit  de  tout  loupçon  d'avoir  trempé  dans  le 
*  meurtre  de  foij  Frère  :  &  c'eft  peut-être  uni- 

quement fur  la  foi  de  cet  écrit ,  que  quelques* 
uns  ont  publié  qu'il  n'avoit  eu  effeétivement 
aucune  part  à  cet  attentat.  ^ 

T*.t«ti.v^«i>     Ceux,  qui* fe  mirent  en  marche  pour  aller 
LesuHsvont  ,11.    1       /    .  l       /  r 

zxix  Illinois,   ^u^  Illinois ,  éioient  au  nombre  de  lept ,  a 

fçavoir ,  MM.  Cavelier,  Oncle  &  Neveu ,  le 
p.  Anaftafe ,  les  Sieurs  Joutel  8c  de  Marie , 
un  jeune  Parifien  ,  nommé  Barthélémy  ,  & 
le  Pilote  Teflîer.  Larchevcque  ,  Mûnier  & 
Ruter  leur  avoient  donné  parole  de  les  accom- 
pagner 'y  mais  l'efprit  de  libertinage  les  retint 
chez  les  Cenis  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  la  même  crainte  ,  qui  avoit  faiu  Biens , 
m  auffi  impreflîon  fur  Larchevcque ,  plus  cou- 
pable encore  que  lui.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  ce  que  tous  ces  Gens-là  devinrent ,  après 
que  nous  aurons  fuivi  les  Pumlçrs  jufqu*<i| 
fiance. 
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Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  les  parti-   ,^g_  -© 
cularités  de  leur!  voyage.  Joutel  en  a  fait  un         /'9 .  • 
Journal  fort  circonftancié ,  qui  n'a  rien  de  "« ,«"';;««' 
bien  interefTant  pour  cette  Hiftoirc.  Le  fcul«J~lcsAIun. 
accids^nt  fâcheux  ,  qui  leur  foit  furvcnu  dans 
une  n  longue  &  (i  pénible  marche ,  fut  la  perte 
qu'ils  firent  du  Sieur  de  Marie  ,  lequel ,  félon 
Jouccl ,  étoitun  très-honnête  Homme,  &  qui 
fe  noya  le  vintquatrieme  de  Juin  ,  en  fc  bai- 
gnant dans  une  Rivière.  Le  vintiéme  de  Juif- 
let  ils  arrivèrent  aux  Akanfas ,  où  ils  rencon- 
trèrent deux  François  i  l'un  fe  nommoit  De- 
là un  ay  ,  &  l'autre  étoit  un  Charpentier  ap- 
pelle  CotTURE. 

Ce  fut  une  grande  joye  pour  les  Voyageurs  . 
de  fe  trouver  fi  proche  au  Micidipi ,  &  en 
Pays  de  connoiifance.  Les  deux  François 
avojent  été  envoyés  aux  Akanfas  par  le  Cheva- 
lier de  Tonti  au  retour  d'un  voyage ,  qu'il 
avoir  fait  lui-même  jufqu'à  l'embouchure  du 
Pleuve ,  où  M.  de  la  Sale  lui  avoir  donné  ren- 
dez-vous. Ils  y  avoient  commencé  une  Habi- 
tation, &  paroifToient  réfolus  à  s'y  établir  , 
n'efperant  plus  de  recevoir  aucune  nouvelle 
de  M.  de  la  Sale.  M.  Cavclier  leur  apprit  fa 
mort  tragique  j  mais  il  fut  arrêté  encr'eux 
ou'cn  n'en  diroit  rien  aux  Sauvages  ,  que  le 
Kul  nom  du  Défunt  avoit  tenus  en  refpeft  , 
&  de  qui  on  vouloir  avoir  des  vivres ,  des 
Canots  &  des  Guides. 

M.  Cavelicr  pria  enfuite  Couture  d'aller 
trouver  quelques-uns  de  leurs  Chefs  ,  de  leuc 
Élire  entendre  que  M.  de  la  Sale  avoit  fait  un 
très-bel  Etablifîcment  dans  le  Golphe  Mexi- 
|ue  i  que  ceux  ,  qui  venoicnt  de  lui  «pprcn- 
re  cette  heureule  nouvelle ,  étoicnt  dans  le 
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g  Q  delfein  de  faire  un  voyage  en  Canada  ,  podry 
'  chcrclier  des  marchandifcs  j  qu'ils  retournc- 
roient  bientôt  avec  un  bon  nombre  de  Fran- 
çois pour  s'écablir  dans  leur  Pays ,  afin  de  les 
défendre  contre  leurs  Ennemis ,  &  de  leur  pro- 
curer tous  les  avantages  d'un  commerce  réglé  j 
qu'ils  fe  flatoient  de  trouver  auprès  d'eux  , 
pour  Ce  rendre  aux  Illinois  ,  les  mêmes  fecours, 
qu'ils  avoient  reçus  de  toutes  les  Nations» 
qu'ils  avoient  rencontrées  fur  leur  pafTage. 

Les  Akanfass'aiïemblerent  pour  délibérer  fur 
ces  propofîtions  ,  &  cependant  ils  régalèrent 
de  leur  mieux  leurs  nouveaux  Hôtes ,  &  leur 
chantèrent  le  Calumet.  Ils  eurent  néanmoins 
quelque  peine  à  leur  accorder  des  Guides  pour 
un  fi  long  voyage  -,  mais  à  force  de  promeflTes 
&  de  prcfens  on  les  y  engagea.  Le  jeune  Pari- 
fîen  ,  qui  ne  pouvoir  plus  marcher ,  refta  aux 
/kanfas ,  &  Couture  accompagna  les  autres 
pendant  quelque  tems.  Ils  partirent  le  vint- 
fcpt ,  defcendirent  la  Rivière  des  Akanfas,  & 
le  même  jour  ils  gagnèrent  un  Village,  ap- 
pelle Toriman  ,  où  ils  virent  pour  la  première 
fois  le  Micidîpi.  Usletravciferent  le  vintneuf, 
&  le  même  jour  ils  gagnèrent  le  Village  des 
Kappas  (  ^  ) ,  où  Couture  prit  congé  deux. 

Le  troifiéme  de  Septembre  ils  entrèrent  dans 
la  Rivière  des  Illinois  ,  &  le  quatorzième  ils 
arrivèrent  au  Fort  de  S.  Louis,  où  le  Sieur 
de   Bellefontaine  commandoit  en   l'ab- 


Us  arrivent 
au  Fort  de  S. 
Louis  des  Illi- 
nois ,  bc  font 
accroire   aux 


(  a  )  Joutel  dit  dans  fon 
Journal  que  ce  Village eft 
le  dernier  des  Akanfas  ; 
mais  il  paroît  par  l'Hif- 
toirede  la  conquête  de  la 
Floride  de  GarcilalTo  de 
la  Vega ,  que  les  Kappas  , 


au  tems  de  Ferdinand  de 
Soto ,  étoient  une  Nation 
réparée  &  fort  nombreu- 
fe.  Il  n'en  refté  plus  au- 
jourd'iiui ,  au  moins  daiit 
la  Louyfîane. 
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DE  LA  N.Francï.  Liv.  XÎIL  îs 
fence  du  Chevalier  de  Tonti ,  lequel  étoit  allé 
joindre  le  Marquis  de  Dénonville  pour  la 
guerre  des  Tfonnonthouans.  Chacun  leur 
demanda  avec  cmprelTcment  des  nouvelles 
de  M.  de  la  Sale,  &  ils  répondirent  qu'il  les 
avoit  quittés  à  quarante  lieues  desCenis.  Ils 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'expliquer  davan- 
tage ,  parce  qu'ils  vouloient  pafler  au  plutôt  en 
Canacfa  ,  qu'ils  avoient  bcfoin  de  fecours  pour 
faire  ce  voyage  ,  devenu  difficile  &  périlleux 
depuis  que  la  guerre  étoit  déclarée  aux  Iro- 
quois  ,  &  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  leur 
rcfufât  ce  fecours ,  fî  l'on  eût  été  informé  de 
la  mort  de  M.  de  la  Sale.       '   < 

Par  bonheur  pour  eux  le  Sieur  de  Bois- 
RONDET  ,  fon  Commis,  fc  difpofoit  à  faire 
le  même  voyage  ,  &  la  rencontre  fit  égale- 
ment plaifîr  aux  uns  &  aux  autres.Ilss'embar  ^ 
quêtent  le  dix-huit  ;  mais  ils  n'allèrent  pas  fort 
loin  i  les  mauvais  tems  les  contraignirent  de  re- 
tourner au  Fort ,  d'où  ils  étoient  partis.  Ce  con- 
tretems  les  déconcerta  d'autant  plus ,  qu'il  leur 
ôta  toute  efpcrancc  de  repaiîer  en  France  cette 
année-là ,  &  d'envoyer  du  fecours  à  ceux  de 
leurs  Gens  ,  qui  étoient  reftés  à  l'Habitation 
de  S.  Louis ,  auprès  de  la  Baye  S.  Bernard  j 
mais  il  fallut  prendre  patience. 

Le  vint-fept  d'Odobre  M.  de  Tonti  arriva 
au  Fort  de  S.  Louis  ;  M.  Caveliercrut  nécel- 
faire  de  ne  pas  plus  s'ouvrir  à  lui ,  qu'aux  au- 
tres,  fur  la  mort  de  M.  de  la  Sale ,  &  comme  il 
avoit  eu  la  précaution  de  tirer  de  fon  Frère 
avant  fa  mort ,  un  billet  de  créance ,  pour 

{)rendre  aux  Illinois  une  fomme  d'argent ,  ou 
a  valeur  en  Pelleteries  i  Tonti  ne  fit  aucune 

fliiBculté  de  lui  remettre  des  marchandifes 

C. .  • . 
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vie. 
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rirent  enna  des  Illinois  le  vint-uniénie  de 
Mars  de  l'année  ié88.  avec  Boifrondec  &  le 
P.  Allouez ,  qui  n'ayant  pas  trouvé  jour  à  éta- 
blir une  Million  fixe  parmi  ces  Sauvages , 
s'en  retournoit  à  la  Rivière  de  S.  [ofeph ,  eu 
il  mourut  peu  de  tcms  après  chez  les  Miamis. 
ilspadenten  Le  dixième  de  May  ils  arrivèrent  à  MichiU 
f  rance.  limakinac ,  oii  ils  réjournerent  aiFez  peu  ,  6c 

Je  quatorzième  de  Juillet  M.  Cavelier  fe  ren- 
dit à  Montréal  ,  où  (a  Troupe  ,  qu'il  avoit 
lailTée  à  la  Chine,  le  joignit  le  dix-fept.  Ils 
y  rencontrèrent  MM.  de  Dénon ville  &  de 
Champigny  ,    aufquels   ils   firent  entendre 
qu'ils  étoient  obligés  de  pafler  au  plutôt  en 
ïrancc  ,  pour  envoyer  du  fecours  a  M.  de  la 
Sale  ,  &  ces  MefTieurs  les  en  crurent  fur  leur 
parole.  Peu  de  jours  après  Teiflier  ,  qui  étoit 
Calvinifte  ,  fit  abjuration  dans  l'Eglife  Pa- 
xoiffiale  de  Montréal ,  tous  enfuite  s'embar- 
quèrent pour  Québec  ;  ils  n'y  attendirent  pas 
lontems  un  VaifTeau  -,  ils  débarquèrent  à  la 
Rochelle  le  cinquième  d'Odlobre  ,  &  le  fep- 
tiéme  MM.  Cavelier  &  Joutel  partirent  pour 
Rouen  ,  où  j'ai  vu  &  entretenu  lontems  ce 
dernier  en  lyzj. 
Ce  qui  devînt      II  y  a  bien  de  Tapparence  que  (\  ces  MeC- 
l'Habitation  fieurs  n'avoient  pas  été  obligés  d'hyverner 
tie  s.  Louis,   gyx  lUinois  ,  &  qu'ils  fe  fuiïent  rendus  une 
année  plutôt  en  France ,  on  y  auroit  pu  pren- 
dre des  mefures  pour  fecourir,  ou  pour  retirer 
la  petite  Colonie  ,  que  M.  de  la  Sale  avoit 
laiflée  à  S  Louis  parmi  les  Clamcoëts  i  mais 
quand  ils  furent  arrivés  à  Paris ,  on  fe  douta 
bien  qu'il  étoit  trop  tard  pour  y  fonger  -,  & 
quand  on  y  auroit  penCé  plutôt  ,  c'eût  été 
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fort  inutilement.  Les  -lamcocts  ne  tardèrent  " 
pas  à  être  inftruits  de  la  mort  du  Chef  des 
françois  &  de  ladifperfion  de  fa  Troupe ,  & 
dans  le  tcms  ,  que  les  Habitans  de  S.  Louis 
y  penfoient  le  moins ,  ils  tombèrent  fur  eux  , 
&  les  maflacrercnt ,  à  la  réfcrve  de  trois  Fils 
de  Talon,  de  leur  Soeur,  &  d'un  Parificn  de 
bonne  Famille,  nomméEuftache  de  Breman, 
qu'ils  emmenèrent  dans  leur  Village. 

Un  Italien ,  qui  étoic  venu  du  Canada  par 
Terre ,  pour  joindre  M.  de  la  Sale  ,  &  qui 
fans  doute  lui  auroit  été  fort  utile  ,  en  Tinf- 
truifant  de  la  route ,  qu'il  dévoie  tenir  pour 
gag;ner  le  Miciflîpi ,  s'il  avoit  pu  fe  rendre 
affez  tôt  auprès  de  lui ,  fauva  audl  fa  vie  pat 
un  ftratagême  afiez  fingulier.  Des  Sauvages 
fe  mettant  en  devoir  de  le  tuer  ,  il  leur  dit 
qu'ils  avoient  grand  tort  de  vouloir  faire  périr 
un  Homme ,  qui  les  portoit  tous  dans  (on 
cœur.  Ce  difcours  étonna  les  Barbares ,  Sc 
l'Italien  les  aflura  que  «  s'ils  vouloient  lui  don- 
ner jufqu'au  lendemain ,  îl  leur  feroit  voir 
la  vérité  de  ce  qu'il  avançoit ,  ajoutant  que , 
s'il  les  avoit  trompés,  ils  feroient  de  lui  tout 
ce  qu'ils  voudroient.  II  obtint  fans  peine  le 
(iélai  ,  qu'il  demandoit ,  de  syant  ajuflé  un 
petit  miroir  fur  fa  poitrine ,  il  fdla  trouver 
les  Sauvages ,  qui  furent  très-furpris  de  {c 
voir ,  comme  ils  le  croyoient ,  dans  le  cœur 
de  cet  Homme  ,  &  lui  accordèrent  la  vie.  Dîverrct 

D'autre  part  les  Efpagnols  du  Nouveau  Me-  ^^  f  "^«  '^'^ 
i.r-  «r^j     »«    j    1    c  f  .    quelques 

xique ,  que  1  Entrcprite  de  M.  delà  Sale  avoit  François» 

beaucoup  allarmés  ,  étoicnt  fort  réfolus  de  ne 

rien  épargner  pour  la  traverfcr.  Ils  envoyèrent 

d'abord  cinq  cent  Hommes  ,  qui  en  arrivait 

ciicz  les  Cenis ,  y  trouvèrent  Larchevcquc  &: 
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•  le  Matelot  Rocheloîs  Grollet ,  qu'ils  firent 
Prifonnier».  On  ne  fçait  pasficesdfeux  Hom- 
,mes  leur  apprirent  la  mort  de  M.  de  la  Sale  -, 
ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  quelque  tems 
après  une  autre  Troupe  de  deux  cent  Efpa- 
gnois  arriva  au  même  endroit ,  &  rencontra 
en  fon  chemin  Manier  &  Pierre  Talon  ,  Frère 
^c  ceux ,  dont  je  viens  de  parler ,  &  les  menè- 
rent au  Village  desCenis ,  où  ils  les  traitèrent 
aflèz  bien.  Il  y  avoir  parmi  eux  des  Religieux 
de  S.  François ,  qu'ilrvouloient  établir  parmi 
ces  Sauvages  •,  ils  comprirent  que  les  deux 
François ,  qui  cntendoient  parfaitement  la 
Langue  du  Pays  ,  pourroient  être  d'une  gran- 
de utilité  à  ces  nouveaux  Miflîonnaircs  ,  & 
ils  crurent  devoir  les  engager  par  doucetir  à 
reftcr  avec  ces  Pères. 

Ces  bonnes  manières  engagèrent  Talon  à 
leur  dire  que  Tes  trois  Frères  &  fa  Sœur  étoient 
Efclaves  parmi  lesClamcoers,  &  fur  le  champ 
ils  firent  un  Détachement  pour  les  aller  cher- 
cher }  mais  ce  Détachement  ne  put  emmener 
que  deux  Talons  ,  leur  Sœur  &  l'Italien , 
que  les  Clamcoëts ,  qui  les  avoient  pris  en 
amitié  ,  eurent  bien  de  la  peine  à  relâcher. 
L'année  fuivanre  deux-cent  cinquante  Efpa- 
gnols  retournèrent  au  même  Village ,  &  en 
tirèrent  Jean  Baptifte  Talon  &  Euftache  de 
Breman ,  &  les  conduifirent  d'abord  à  Samt 
Louis  du  Potoji ^  Ville  du  nouveau  Mexique, 
&  de-là  à  Mexico  avec  les  autres  Talons  & 
leur  Soeur  ,  &  le  Vice  -  Roy  les  prit  tous  à 
fon  Service. 

Larchevêque  &  Grollet  aboient  d'abord  été 
envoyés  en  tfpagne  ,  d'où  on  les  fit  repartir 
quelque  tems  après  pour  Mexico.  On  les  y 
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mit  en  prifon  ,  en  attendant  uncoccafion  de    ^^g^.^Q 
les  envoyer  au  Nouveau  Mexique  ,  apparem- 
ment pour  y  travailler  aux  Mines.  L'Italieti 
fut  tranfporté  à  la  Vera-Crux  ,  où  il  fut  en- 
fermé dans  une  Prifon  ,  &  il  eft  fort  vrai- 
femblable  qu'il  n'en  fortit  aulfi ,  quç  pour 
être  envoyé  aux  Mines.  On  ne  dit  point  ce 
aue  devint  Euftache  de  Brcman.  Peut-être 
hit  il  joint  aux  Talons,  à  çaufe  de  fa  jeu- 
nefîe  i  car  on  a  cru  que  la  rai(bn  pourquoi 
ceux-ci  furent  mieux  traités  que  les  autres  , 
c  eft  qu'ils  étoient  dans  un  âge ,  oii  ils  ne 
pouvoicnt  avoir  pris  aucune  connoiflfancc  du 
Pays  ,  au  lieu  que  ceux-là  étoient  des  Hom- 
mes faits,  qui  auroient  pu  s'échaper,  &  donner:  .  -îy :  n^/r 
en  France  des  lumières  ,  fur  ce  qu'ils  auroient    '         '  i^ 
pu  remarquer  dans  leurs  difFeren  s  voyages.  ■  -    '• 

Au  bout  de  huit  ans  les  trois  Aînés  Talons 
étant  en  âge  de  porteries  armes ,  furent  eofol- 
lés  fur  rArmadille,&  embarqués  fur  le  C^r//?d'  . 
qui  enétoit  le  Vice- Amiral.  Ce  Vaificau  fut, 
pris  en  U9^.  parle  Chevalier  flEsAooiERS, 
&  les  trois  Frères  ayant  ainfi  rccouvr^' leur 
liberté ,  revinrent  en  France  ,  &  c'cft  ^àt  eux  ^ 
qu'on  a  appris  toutes  les  circonftances  ,  que 
je  viens  de  rapporter.  On  a  fçu  depuis  que  le 
Vice  Roy  du  Mexique ,  qui  avoit  retenu  chez 
lui  leur  plus  jeune  Frère  &  leur  Sœur ,  ayaht 
été  relevé  ,  il  avoit  mené, avec  lui  l'un  $v. 
l'autre  en  Efpagne. 

Telle  fut  la  maHieureûfe  îfTue'  d'une  Entre-  ^  ^e  qui^^t 
prifc  ,  que  bien  îles  chofes  ont  contribué  ^t--pri'''d"^Ni 
faire  échouer.  Elle  auroit  apparefnnjent  eu  auj;  [^  sais. 
moins  une  partie  du  fucces  ,  qu'on  en  efpe^ 
roit ,  fî  on  n'avoit  eu  en  vue*  qii*un  Etabliiîé- 
mcnt  à  l'embouchure  du  Miciiïr^,  cohinic 
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'l^87-i>o.  ^^^"  ^'^^  ^^"^  ^^  l'étoicnt  pcrfuadés  j  car  if  c(l 
certain  que  M.  de  la  Sale  (c  voyant  dégrad<^ 
dans  la  Baye  S.  Bernard ,  &  ayant  bientôt  re- 
connu ^u'il  étoit  à  rOucft  du  Fleuve  ,  qu'il 
cherchait ,  s'il  n'avoit  eu  deHeïn  que  de  le 
trouver ,  auroit  piî ,  dés  le  premier  voyage  , 

3u'il  fit  aux  Cenis ,  obtenir  de  ces  Sauvages 
es  Guides ,  puifqu'ils  en  donnèrent  dans  la 
iiiste  à  Joutel  ^  mais  il  avoit  envie  de  s*ap- 
procner  des  Efpagnols,  pour  prendre  con- 
noIfTancc  des  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  &  pour 
vouloir  trop  faire ,  non-fcuIcment  il  ne  fit 
lien  du  tout ,  mais  il  fe perdit ,  &  ne  fut  plaint 
de  Perronne. 
.  Rien  n'étoit  encore  plus  aifé  ,  quand  on  ait 

r..rKl.«!ï!5îf:*  reconnu  ce  qui  l'avoir  fait  échouer  dans  Ton 

Tiir  la  condui-  «r       *       j  c        i    r     c 

te  de  M.  de  iaE"trcp"lc,  que  de  profiter  de  les  fautes  pour 

;$alc.  exécuter  ce  qu'il  y  avoit  de  fblide  dans  Ton 

projet ,  c'ed^a-dire,  de  s'adûrer  du  cours  entier 
du  Micidipi  j  car  il  nous  étoit  d'une  grande 
Importance  d'avoir  un  Etabliffcment  dans 
cette  partie  de  la  Floride ,  quand  ce  n'eut  été 
«ue  pour  nous  procurer  une  Croifiere  dans  le 
Colphe  Mexique  ,  &  pour  fortifier  les  fron- 
tières de  la  Nouvelle  France  du  côté  des  Co- 
lonies Angloifes.  Il  étoit  même  autant  de  l'in- 
téréc  des  Efpagnols ,  que  du  nôtre ,  de  mettre 
cette  B''  riere  hors  d'infulte ,  parce  qu'ils  pou- 
yoient  bien  prévoir  que  les  Anglois  ,  Maîtres 
d'une  partie  de  l'ancienne  Floride  Françoife  , 
à  laquelle  ils  avoient  dominé  le  nom  de  Caro- 
Une ,  n'en  demcureroient  point  là  -,  mais  que  de 
proche  en  prçche  ils  pouUcroicnt  leurs  Etablif- 
lemens  julqù'à  S.  Auguftin  ,  comme  il  e(b  ar- 
rivé (a)  i  qtle  de-là  jufqu'au  Miciflipi  rien  ne 
(  4  )  Paxjl*£ubliflêmeiit  de  la  Nouvelle  Géorgie. 
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pouvoit  les  arrêter  lonteins  j  ou'il  Icui  fcrcit  ' 
âifé  alors  de  traverfer  ce  grand  Fleuve ,  &  de 
les  inquietter  beaucoup  dans  l'Ancien  &  dans 
le  Nouveau  Mexique.  Au  lieu  ,  ouc  s'ils  trou- 
voient  les  François  (ur  le  bord  au  MiciflRpi , 
la  jalouHe  de  ces  deux  Nations ,  naturcllemeilc 
incompatibles ,  feroit  leur  (ureté. 

Mais  on  avoit  encore  en  France  l'efpri: 
tellement  préoccupé  des  Mines  de  Sainte  Bar- 
be ,  qu'on  s'obftin.*^  lontems  à  vouloir  réalirec 
la  chimère  de  M.  de  la  Sale.  On  fe  flatta  mê- 
me bientôt  après  fa  mort  d'y  réufTir  par  une 
intrigue  concertée  avec  le  Comte  de  PiiÎA- 
LOssA.  Cette  rclTource  manquée ,  parcequ'ap- 
paremmenr  ce  Comte  portoit  Tes  prétentions 
trop  haut ,  &  que  de  part  6c  d'autre  on  ne 
trouvapoint  Tes  (uretés ,  il  parut  que  le  char- 
me étoit  levé.  Outre  que   Philipe  V.  étant 
monté  fur  le  Thrôned'Hrpagne,la  Cour  de 
France  n'auroit  pas  fouffert  qu'on  inquietr^c 
les  F.fpagnols  en  Amérique  •,  mais  après  la 
mort  ac  Louis  XIV.  le  plan  ,  qui  fut  propo- 
Cé  au  Confeil  de  Régence  d'étaolir  une  forte 
Colonie  dans  la  Louyfîane,  donna  lieu  à  quel- 
ques Aventuriers  de  profiter  des  brouilleries , 
3ui  fur  vinrent  entre  les  Cours  de  France  & 
'Efpagne ,  pour  reprendre  le  projet  du  Sieur 
de  la  Sale.  Sur  la  roi  de  quelques  Rclatiotit 
apocryphes,  onfc  flatta  de  faire  bientôt  cou- 
ler dans  le  Royaume  des  tréfors ,  qui  n'exif- 
terent  jamais,  que  dans  l'imagination  échauf- 
fée de  certaines  Gens }  &  ce  nouvel  enchan- 
tement produisît  des  effets  encore  plus  fii- 
nedes ,  que  ceux  ,  que  nous  venons  de  voir. 
Nous   aurons  occafion   d'en   parler  dans  la 
fuite  de  cette  Hifloiie  ,  dont  il  eft  tcms  de 
xcprcndrc  le  fîL 
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DESCRIPTION  GENERALE 

DELA, 

NOUVELLE  FRANCE. 
Z/^7?£  QUATORZIEME. 

O  U  S  avons  vu  à  la  fin  du  XII. 
Livre  combien ,  dans  la  fitiia- 
tion  ,  où  le  Comre  de  Frontenac 
trouva  les  afFaîrcs  de  la  Nouvelle 
France ,  lorfqu'il  en  vint  repren- 
dre le  Gouvernement  Général  ,  il  împorcoïc 
de  donner  aux  Anglois  de  l'occupation  chei 
eux  ,  &  de  rétablir  la  réputation  des  armes 
Françoîfes  dans  refprit  des  Sauvages.  Cétoîc 
Tunique  miyen  de  rabattre  i'infolencc  des 
Iroquois  &  de  les  rendre  plus  traitables ,  en 
leur  faifant  comprendre  qu'ils  ne  dévoient 
plus  tant  compter  fur  le  fecours  du  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  York.  Par-là  nos  Alliés , 


r>E  LANÏRAMCt.  Liv.  XIV.  éi  _^^^^ 
nous  voyant  changer  une  défcnfivc  ,  que  nous  "TT^'éT* 
foiitcnions  mal ,  en  une  vigourcufc  attaque  , 
ne  pouvoicnt  manquer  de  reprendre  leurs 
premiers  fentimcns  d'cftimc  pour  notre  Na- 
tion ,  ou  du  moins  'appréhender  que  leur 
nouvelle  alliance  avec  nos  Ennemis  ne  leur 
attirât  de  notre  part  les  mêmes  malheurs  , 
qu'ils  avoient  voulu  éviter  en  fe  détac'anc  de 
nos  intérêts  ,  &  de  s'unit  plus  étroitement  que 
jamais  avec  nous. 

Le  Comte  de  Frontenac  ayant  drcffé  Ton  Projet  &p:é- 
pb„  fur  ce  principe,  commença  par  faire P-"''^;';^^; 
avertir  M.  de  la  Durantaye  ,  qui  Comman- 
doit  toujours  à  MichillimaKinac  ,  qu'il  pou- 
voir afiùier  les  Hurons  &  les  Ouiaouais  que 
dans  peu  ils  vcrroient  bien  du  changement 
dans  les  affaires.  Il  préparoit  en  même  tems 
un  grand  Convoi  pour  renforcer  ce  même 
Porte  ,  &  il  prcnoit  Tes  mefurcs  pour  lever 
trois  Partis  de  guerre  ,  qui  dévoient  entrer  par 
trois  diférens  endroits  dans  le  Pays  Anglois, 
Le  Premier  fc  formoit  à  Montréal  ,  &  devoit 
être  compofé  de  ccnr  dix  Hommes  ,  Fran- 
çois &  Sauvages  ,  commandés  par  MM.  d'Ail- 
lebout  de  Manrer  &  le  Moyne  de  Sainte  Hc-  -' 

Icne ,  tous  deux  I  ieutennns  ,  fous  Icfquels 
MM.  de  Repcnrieny  ,  d'ibcrvillc  ,  de  BoN- 
Rtpos  ,  de  LA  Brosse  &  deMoNTrcNi 
voulurent  bien  fervir  en  qualité  de  Volon- 
taires. 

Ce  Parti  fut  bientôt  prêt ,  &  fe  mit  en  Cam- 
pagne ,  avant  que  d'avoir  délibéré  de  quel 
côté  il  tourncroit  fes  armes  II  étoit  dcftiné 
en  gcné'al  pour  la  Nouvelle  YorK,  mais  le 
Comte  de  Frontenac  avoir  laiflé  aux  deux 
Commandans  le  choix  du  Pofte,qu*ils  dévoient 
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l  69  o,  attaquer,  &  ceux-ci  ne  jugèrent  pas  à  propofi 
de  (c  déciarer ,  avant  qu  on  £lc  près  d'entrer 
dans  le  Pays  Ennemi.  Ce  ne  Kic  donc  qu*après 
cinq  ou  fîx  jours  de  marche ,  qu'ils  tinrent 
confcil  fur  ce  qu*ils  dévoient  faire  -,  les  Fran- 
çois furent  d  avis  d'aller  droit  à  Orange  ; 
mais  les  Sauviges  rejetèrent  bien  loin  cette 
propofîtion ,  &  l'un  d'eux  leur  demanda  depuis 
quand  ils  étoient  (î  hardis. 

On  lui  répondit  que  ,  (î  par  le  paflé  on  avoit 
montré  quelque  foibleile ,  on  vouloir  la  ré- 
parer ,  en  prenant  Orange ,  ou  mourir  à  la 
Î>eine  ;  mais  qu'il  avoit  tort  ^  s'il  attribuoit  à 
acheté  la  conduite ,  que  les  François  avoient 
tenue  depuis  quelques  années  ;  que  le  feul  de- 
tir  de  la  paix  les  avoir  engagés  à  demeurer  dans 
cette  inaction  ,  dont  nos  Alliés  n'avoient  pris 
OGcafîon  de  nous  Infulter,  que  faute  d'en  avoir 
pénétré  les  motifs  ^  &  que  ,  s'ils  avoient  reçu 
quelques  échecs ,  c'eft  qu'ils  avoient  trop  com- 
pté fur  la  bonne  foy  des  Ânglois  &  des  Iro- 
quois  j  mais  qu'ils  feroient  bientôt  voir  que  le 
courage  ne  leur  avoir  jamais  manqué. 
Eypêditîon  Les  Sauvages ,  qui  connoiffoient  toute  la 
«c  Corlar.  difficulté  de  TEntreprife  d'Orange ,  perfîfterent 
à  s'y  opofer ,  &  l'on  (brtit  du  Confeil  ,  fans 
rien  conclurre.  On  continua  de  marcher  jufw 
c^u'à  ce  qu'on  fut  arrivé  en  un  endroit ,  où 
aboutiffoient  deux  chemins ,  dont  l'un  con- 
duifoit  à  Orange  ,  &  l'autre  à  Corlar  :  alsrs 
Mantet ,  qui  défefperoit  de  faire  changer  de 
Sentiment  a  fes  Alliés ,  leur  propofa  l'attaque 
de  Corlar ,  &  ils  l'agréèrent.  On  prit  auffitôt 
le  chemin  de  ce  Bourg ,  &  pendant  neuf  jours 
l'Armée  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Tour  le  Mon- 
de écoic  à  pied,  oa  avoit  quelquefois  de  i'ea^ 
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jufqu*aux  genoux  ,  fouvcnt  même  il  faloit    j  ^  ^  (^^ 
rompre  la  glace  pour  trouver  où  mettre  le  pl:'^  : 
d'ailleurs  le  froid  étoit  intolérable. 

Nos  Braves  arrivèrent  un  foir  fur  les  (]uatre 
heures  à  deux  lieues  de  Corlar ,  &  le  grand 
Agnier ,  Chef  des  Iroquois  du  Sault  S.  Louis, 
(  a  )  voulut  les  haranguer.  Il  le  fit  avec  beau- 
coup d'éloquence ,  &  parla  avec  une  autorité  , 
que  lui  donnoient  ,  non  -  feulement  fur  les 
Sauvages  ,  mais  fur  les  François  mêmes  ,  de 
grands  fcrvices  rendus  à  la  Colonie  ,  des  ac- 
tions d'une  conduite  admirable ,  &  d'une  va- 
leur héroïque  ,  une  vertu  éminentc ,  &  un 
zéîe  toujours  aâ:if  pour  la  Religion.  Il  exhorta 
tout  le  Monde  à  oublier  les  fatigues  palTces  , 
dans  rcfperance  de  venger  les  maux  ,  qu'on 
avoit  fouifèrts  depuis  quelques  années  ,  fur 
les  perfides  Anglois  ,  qui  en  étoient  les  prin- 
cipaux Auteurs.  Il  ajouta  qu'on  ne  pouvoir  pas 
douter  de  l'adîftance  du  Ciel  contre  les  Ennc-  -> 

mis  de  Dieu  ,  &  dans  une  caufe  fi  jufte.  "' 

A  peine  s'étoit-on  remis  en  marche ,  qu'on 
rencontra  quatre  Femmes  Sauvages ,  qui  don- 
nèrent toutes  les  lumières  ,  dont  on  avoît 
befoin  pour  faire  en  fureté  les  approches  de  la 
Place.  Un  Canadien ,  nommé  G  i  eu  i  ère  ,  fut 
détaché  auffitôt  avec  neuf  Sauvages  pour  aller 
à  la  découverte  ,  &  il  s'acquitta  parfaitement 
bien  de  fa  Commilfion.  Il  reconnut  Corlar  tout 
à  fon  aife ,  fans  être  aperc  ,  &  alla  rejoindre 
l'Armée ,  qui  n'en  étoit  qu'à  une  lieue.  On 

(a)  Les  Iroquois  de 
ce  Village  écoienc  reftés 
âla  Prairie  delà  Magde- 
leine  jufqu'au  mafTacrcde 
la  Chine.  Après  cet  échec 
il  Ce  retitereac  àMunuealj 


où  ils  demeure rent  quel- 
que tems.  Enfin  un  peu 
avant  le  départ  de  ce  Parti 
ils  s'établirent  vis>à-vis  le 
Sault  S.  Louis, 
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aroit  d'abord  projette  de  remettre  l'attaque  aa 
lendemain  -,  mais  l'excès  du  froid  fît  changer 
de  deffein.  Il  fut  réfolu  de  marcher  à  l'heure 
même  ,  &  d'attaquer  en  arriv-'tnt. 

Corlar  avoir  alors  prcfquc  la  figure  d'un 
carré  long  ,  &  l'on  y  enrroit  par  deux  portes; 
l'une  conduifoit  à  Orange  ,  qui  n'en  eft  éloi- 
gné que  de  fix  lieues  ;  Pautre  donnoit  fur  le 
grand  chemin  ,  où  étoient  nos  Gens.  L'ordre 
des  attaques  fut  réglé  en  cette  manière.  Man- 
tet  &  Sainte  Hélène  Te  chargèrent  de  celle  de 
la  féconde  porte  j  les  Femmes  Sauvages ,  dont 
je  viens  de  parler ,  avoient  afîiiré  qu'elle  ne 
fc  fermoir  jamais ,  &  on  la  trouva  efFe<fkive- 
ment  ouverte.  D'Iberville  &  Repentigny  pri- 
rent fur  la  gauche ,  pour  s'aller  rendre  Maî- 
tres de  la  première  ;  mais  ils  ne  la  purent 
trouver  ,  &  revinrent  joindre  Manret  ,  de 
forte  qu'il  n'y  eut  qu'une  attaque. 

Non-fèulemcnt  la  porte,  où  elle  devoît  (c 
^Q^ç^g^"  ^  faire  ,  étoit  ouverte,  elle  n'étoit  pas  même 
gardée,  &  comme  il  étoit  nuit,  tout  le  Parti 
y  entra  ,  fans  qu'aucun  des  Habitans  s'ca 
aperçût.  Les  deux  Commandans  fe  féparerent 
d'abord  ,  afin  d'en  reconnoître  tous  les  Quar- 
tiers en  même  tems ,  &  comme  ils  avoienc 
ordonné  un  grand  filence ,  ils  fc  retrouvèrent 
à  l'autre  extrémité  du  Bourg,  fans  qu'il  y 
parût  aucun  mouvement.  Alors  on  fit  le  cri  a 
la  manière  des  Sauvages  ,  &  dans  l'inftant 
chacun  donna  de  (on  côté.  Mantet  s'attacha 
à  une  efpéce  de  Fort ,  dont  il  trouva  la  Gar- 
nifon  fous  les  armes.  La  réfiftancc  y  fut  très- 
vive  i  mais  enfin  la  porte  fut  enfoncée ,  tous 
les  Anglois  paflTés  au  fil  de  l'épée ,  &  le  Fort 
xéduic  en  cendres.  Dans  le  Bourg  peu  de  mai« 
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fons  furent  défendues  :  il  n'y  eut  que  Mon-  " 
titrni ,  qiTl  fut  arrêté  dans  une  ,  &  comme  il 
s'opiniâtroit  à  y  vouloir  entrer ,  il  reçut  dans 
le  corps  &  au  bras  deux  coups  de  pertuifanne  , 
qui  le  mirent  hors  de  combat  ^  mais  Sainte 
Hclene  étant  furvenu  ,  la  maifon  fut  foitée  , 
&  les  blelTures  de  Montigni  vengées  par  la 
mort  de  tous  ceux ,  qui  s'y  étoient  renfer- 
més. 

Bientôt  ce  ne  fut  que  mafTacre  &  pillage  , 
mais  au  bout  de  deux  heures  les  Chefs  crurent 
devoir  pofer  des  Corps  de  garde  à  toutes  les 
.avenues,  pour  éviter  la  furprife  ,  &  le  refte 
de  la  nuit  fut  employé  à  fe  rafraîchir.  Mantet 
avoit  donné  ordre  qu'on  épargnât  le  Miniftre, 
dont  il  vouloir  faire  fon  Priionnier  -,  mais  il 
fut  tué  ,  fans  être  reconnu ,  &  tous  fcs  papiers 
furent  brûlés.  Le  Sieur  Coudre  ,  Major  de 
la  Place  ,  s'étoit  fauve  au-delà  de  la  Rivière  , 
&  paroilToit  vouloir  s'y  retrancher  avec  fes 
Domeftiques ,  quelques  Soldats  ,  &  des  Sau- 
vages ,  qui  l'avoicnt  fuivi.  Le  Commandant 
l'envoya  fommer  au  point  du  jour  ,  &  com- 
me on  ne  vouloir  lui  faire  aucun  tort ,  parce 
qu'en  plufîeurs  rencontres  il  en  avoit  très  bien 
ufé  avec  les  François  ,  d'Iberville  &  le  grand 
Agnier  fe  chargèrent  de  la  fommation.  r^Ion- 
feulement  ils  lui  promirent  bon  quartier; 
mais  ils  l'aflurerent  encore  qu'on  ne  touche- 
roit  à  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit.  Sur  cette 
parole  ,  il  mit  bas  les  armes  ,  fuivit  les  Dé** 
pures  à  Corlar ,  après  les  avoir  bien  régalés , 
&  on  lui  tint  exactement  tout  ce  qu'on  lui 
avoit  promis. 

Une  des  premières  attentions  des  Chefs , 
.  q^uand  ils  fe  virent  les  Maîti;es  de  tout ,  fut 
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I  ^    ^^  de  brifcr  les  barriques  d'eau-He- vie  ,  de  peut 
que  les  Sauvages  ne  s'enyvrafTent  :  on  mit 
enfuite  le  feu  aux  maifons ,  donc  on  n'épar- 
gna que  celle  du  Major ,  &  celle  d'une  Veuve, 
chez  qui  Ton  avoit  tranfporté  Montigni  :  il 
y  cl!  avoit  environ  quarante  ,  toutes  bien 
Dâties&  bien  meublées,  &  on  ne  pilla  que 
ce  qui  pouvoit  être  facilement  emporté.  On 
accorda  la  vie  à  foixante  Pcrfonnes ,  la  plu- 
part. Femmes,  Enfans  ,  &  Vieillards,  qui 
avoient  échapé  à  la  première  furie  des  Affail- 
lans  ,  &  à  trente  Iroquois ,  que  l'on  recon- 
nut ,  afin  de  faire  voir  aux  Cantons  que  nous 
n'en  voulions  qu'aux  Anglois  ,  dont  la  perte 
fut  eftimée  quatre-cent  mille  livres, 
la  perte  des     On  étoit  trop  prés  d'Orange  ,  pour  reftet 
François  plus  lontems  dans  des  mafures  ,  l'armée  décampa 
pandc    dans  ^^^^  j^  ^jj-      |ç  ^^^-^^      Montigni  ,  qu'il 
la    retraice  , /•  n   .  ',      -,  ./.       .  P,     .     ^ 

qu'à  la  prife  ^^Hoit  porter  ,  les  Prilonniers ,  qui  etoient  xi 

tle  Corlar.  nombre  de  quarante ,  &  dans  la  luite  le  défaut 
des  vivres ,  dont  on  avoit  négligé  de  fe  pour- 
voir fuffifamment ,  retardèrent  beaucoup  la 
retraite  -,  plufieurs  mêmes  feroient  morts  de 
faim  ,  fi  on  n'avoit  pas  eu  cinquante  Chevaux, 
dont  il  ne  reftoit  plus  que  lîx ,  lorsque  lès 
Vainqueurs  arrivèrent  à  Montréal ,  le  vint- 
fcpt  de  Mars.  Cette  grande  difette  les  avoit 
même  obligés  de  fe  féparer.  Quelques  -  uns 
furent  attaqués ,  trois  Sauvages  &  feize  Fran- 
çois furent  tués ,  ou  pris  :  de  lorte  que  le  dé- 
faut de  prévoyance  coûta  beaucoup  plus  à  ce 
Parti ,  que  l'attaque  de  Corlar ,  où  ils  n'a- 
voîent  perdu  qu'un  François  &  un  Sauvage, 
ïffet ,  que  Cette  Expédition  releva  beaucoup  dans  l'ef- 
froduific cette  prit  dos  Barbares  la  réputation  des  armes  Fran- 
fonquêtc.      çoifes  i  rnais  la  joyc  ,  qu'elle  avoit  caufi^c 
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dans  la  Colonie  ,  fuc  bientôt  troublée  par  un        . 
de  ces  accidens  ,  qu'on  ne  fçauroit  prévoir  ,  î'     • 

qui  nous  fit  perdre  rHomme  du  Monde , 
qu'il  nous  importoit  le  plus  de  conferver  dans 
les  circonflauces ,  où  nous  nous  trouvions  , 
&  qui  nous  mit  en  danger  de  voir  nos  plus 
fidèles  Alliés  tourner  leurs  armes  les  uns  con- 
tre les  autres  dans  le  tems  ,  où  nous  avions 
plus  de  befoin  de  les  réunir  tous  contre  nos 
Ennemis.  Voici  comme  la  chofc  arriva 

TiLLY  DE  Beauvais  ,  Licutcnant  ,  &   NosAliiésfe 

laBrolTe  ,  Lieutenant  Reformé  ,  celui  -  là  ^^"«"^'«  "'^« 

A  ••'..•.  I-      TJ^i        contre  les  au- 

meme  ,  qui  s  etoit  trouve  a  la  prile  de  Corlar  ,  j^^j     ^^^^^  ç^ 

s'aviferent ,  avec  quatre  autres  François  ,  de  rccoQuoîcrc. 
lever  un  Parti  d'Iroquois  Chrétiens ,  a  la  tête 
defquels  fe  mit  le  grand  Agnier.  Ils  s'embar- 
quèrent à  Montréal ,  &  defcendirent  le  FleuvQ 
jufqu'à  la  Rivière  de  Sorel.  Lç  vint-fix  de  May 
leurs  Découvreurs  çntendirent  tirer  quelques 
coups  de  fufil ,  &  peu  de  tems  après  ils  apçr- 
curent  deux  Cabannes  de  Campagne  ,  où  il 
y  avoir  quatorze  Iroquois  :  ils  les  attaquèrent, 
^  les  firent  tous  Prifonnîers.  Ils  apprirent 
d'eux  que ,  fur  la  route ,  qu'ils  tenoîent ,  &  qui 
f:onduifoit  à  un  Fort  Anglois ,  qu'ils  avoient 
deilein  d'attaquer  ,  ils  rencontreroient  une 
Troupe ,  dont  ils  s'étoient  féparés  depuis  peu  , 
& od  11  y  avoit  encore  trente  Hommes ,  (anjr  '* 

compter  les  Femmes  &  les  En  fans. 

Cet  avis  leur  fit  beaucoup  de  plaifir  -,  maïs 
Jorfqu'ils  y  pcnfoicnt  le  moins ,  ils  tombèrent 
dans  une  cmbufcade  \  ils  s'en  tirèrent  néan- 
^oins  en  braves  Gens ,  tuèrent  quatre  Hom- 
mes 6c  deux  Femmes  ,  &  firent  quarante* 
deux  Prifonniers  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
Jiuic  Anglois.  Alors  ayaoc  eu  avis  que  fçpc 
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cent  Mahin^ans  les  attendoient  à  une  iour- 
^  née  de-la,  ils  jugèrent  a  propos  de  faire  re- 
traite ,  n étant  pas  alTez  forts,  &  la  garde  de 
leurs  Prifonniers  les  embarraffant  trop  ,  pour 
s'cxpofer  aux  rifques  d'un  combat  fî  inégal. 
Je  ne  fçai  ce  qui  les  engagea  à  prendre  ,  pour 
s'en  retourner  chez  eux  ,  une  autre  route ,  que 
celle  ,  qu'ils  avoient  fui  vie  en  venant  j  mais 
ce  détour  leur  coûta  cher. 
s.tdA  ^^  quatrième  de  Juin  ils  Ce.  trouvèrent  fur 

le  midi  au  bord  de  la  Rivière  aux  Saulmons  , 
laquelle  fe  décharge  dans  le  Lac  Champlain. 
Comme  ils  avoient  laifTé  leurs  Canots  alTez 
loin  de-là  ,  ils  crurent  que  le  plus  court  écoic 
d'en  fabriquer  d'autres  ,  8c  ils  mirent  fans 
différer  la  main  à  l'œuvre.  Le  foir ,  dans  le 
tems  qu'ils  faifoient  leurs  Prières  en  com- 
mun ,  ils  furent  découverts  par  un  Parti 
d'Algonquins  &  d'Ahénaquis  ,  lefquels  aî- 
loient  auffi  en  guerre  contre  les  Anglois  , 
&  qui  les  prirent  pour  des  Ennemis,  &  les 
chargèrent  le  lendemain  avant  le  jour.  Le 
grand  Agnier  fut  tué  d'abord  avec  un  de  fes 
Gens  V  fix  autres  Iroquois ,  deux  François  & 
deux  Efclaves  Anglois  furent  bleffés  ,  &  on 
fit  de  part  &  d'autre  quelques  Prifonniers. 
^   .  »      Ce  fut  alors ,  qu'on  fe  reconnut.  Le  regret 

M.  «le  Fronce-  ^^^  extrême  des  deux  cotes  -,  mais  les  Iroquois 
nac  fe  trouve  ne  ppuvant  fe  confoler  de  la  perte  de  leur 
à  cette  occa-chcf  ,  refuferent  de   rendre  la  liberté  aux 

^°"  '  ^/°|^"  Prifonniers  ,  qu'ils  avoient   faits.    Ce  refus 

ment   a  sen    .  ,  *  »  •     •.     o    -i 

tire,  picqua  les  autres ,  on  s  aigrit ,  &  il  y  avoir 

tout  à  craindre  de  ce  reffentiment  mutuel. 
Le  Comte  de  Frontenac  eut  befbin  de  toute 
fa  prudence  &  de  toute  fon  habileté  pour  cal- 
mer ce  commencement  d'orage ,  èc  il  n'en 
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vint  à  bout ,  qu'après  bien  des  négociations."  ^  ^  ^  ^  ' 
Il  fut  réglé  que  les  AggrefTeurs  envcrroient 
des  Députés  avec  un  Collier  au  Saule  S-  Louis , 
pour  protcftcr  qu'il  n'y  avoit  eu  que  de  la  mé- 
prifc  dans  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  ,  &  pour 
redemander  leurs  Frères  i  que  leur  protefta- 
tion  feroit  bien  reçue  ,  &  que  tous  les  Prifon- 
niers  feroient  échangés.  L'Orateur  Abénaqui  , 
qui  porta  la  parole  ,  dit  les  chofes  du  monde 
les  plus  fenfées  ,  éc  les  plus  touchantes.  Il 
conclut  qu'il  falloit  donner  des  larmes  aux 
Morts  -,  fans  altérer  une  amitié ,  qui  éioit  fon- 
dée fur  la  Religion. 

Le  grand  Agnier  ne  fut  guéres  moins  pleuré  Eloge  du 
des  François ,  que  de  Tes  Compatriotes ,  &  les  g"ndAgnicr. 
Millionnaires  furent  ceux  de  tous,  qui  ^eflen- çjjj^ygj.^^jj^ 
tirent  cette  perte  plus  vivement.  Ce  Néophyte 
ctoit  lui-même  un  zélé  MiflTionnaite ,  &  de 
la  manière  ,  dont  il  s'y  prenoit,  s'il  eût  vécu 
encore  quelques  années  ,  il  eût  peut-être  con- 
verti tout  fon  Canton.  Sa  converfion  au  Chrif- 
tianifme  avoit  été  l'ouvrage  de  Dieu  feul.  îl 
ne  connoiffoit  encore  aucim  Jefuite ,  &  il 
avoit  à  peineentendu  parler  de  notre  Religion, 
lorfque  par  un  mouvement ,  dont  il  lui  fem  - 
bla  qu'il  n'étoit  point  le  Maître  ,  il  fe  fcntit 
porté  à  vifiter  Tes  Frères ,  qui  étoient  établis  à 
la  Prairie  delà  Magdelcine.  Il  ne  voulut  pour- 
tant pas  y  aller  feul  j  il  communiqua  fon  def- 
fein  à  plufieurs  Agniers ,  &  il  y  en  eut  jufqu'à 
cinquante ,  qui  fouhaiterent  de  l'accompagner. 

Ils  furent  extrêmement  furpris  de  voir  leurs 
Compatriotes  transformés ,  pour  ainfi  dire ,  en 
d'autres  Hommes  :  tout  ce  qu'ils  remarquèrent 
dans  cette  Bourgade ,  les  charma ,  &  ils  décla* 
4:crent  qu'ils  n'en  fortiroient  point.  On  les 
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'  inflruiftc ,  la  parole  de  Dieu  trouva  en  eux  des 
cœurs  dociles ,  &  ils  furent  baptifés.  Leur 
exemple  &  leurs  difcours  en  attirèrent  quan- 
cité  a  autres ,  &  le  grand  Agnier  Airtout  fut 
tellement  pénétré  de  ce  feu  ucré  ,  qui  fait  les 
Apôtres ,  que  jufqu'à  fa  mort  il  ne  ccfl'a  de 
travailler  à  procurer  des  Adorateurs  au  vrai 
Dieu.  Le  Ciel  bénit  fes  travaux  au  delà  même 
de  (es  efperanccs.  Il  foûtint  avec  cela  toujours 
la  haute  réputation  ,  qu'il  s'étoit  faite  à  la 
guerre  ,  &  ce  fut  par  eftime  pour  fon  mérite 
^erfonnel ,  &  plus  encore  pour  fa  vertu  ,  que 
les  François  s'accordèrent  à  lui  donner  le 
nom ,  fous  lequel  feul  il  eft  connu  dans  les 
Mémoires  de  ce  tems-là. 
expédition  Lcs  Abénaquis  &  les  Algonquins  ,  dont  la 
i\s  Sicut  Her-  méprife  avoit  eu  des  fuites  u  funeftes ,  étoient 
**'•  tout  récemment  arrivés  de  TAcadie ,  où  ils 

s'étoient  fort  diftingués  dans  une  Expédi- 
tion ,  qui  n'avoit  pas  eu  moins  de  fuccès , 
&  n'avoit  pas  fait  moins  d'honneur  aux 
François  ,  que  celle  de  Corlar.  J'ai  dit  que 
M.  de  Frontenac  avoit  formé  pendant  l'hyver 
trois  Partis ,  pour  entrer  en  même  tems  par 
trois  différens  endroits  dans  le  Pays  Anglois. 
Celui ,  qui  devoir  agir  dans  la  Nouvelle  YorK  , 
&  qui  prit  en  effet  Corlar ,  avoit  été  levé  à 
Montréal ,  les  deux  autres  le  furent  dans  le 
Gouvernement  desTrois  Rivières  &  dans  celui 
de  Québec  i  le  Général  ayant  voulu  par  ce  par- 
tage mettre  entre  ces  Partis  une  forte  d'ému- 
lation ,  qui  ne  manque  guéres  de  produire  un 
bon  effet ,  quand  on  y  évite  îe  mélange ,  & 
tout  ce  qui  a  coutume  de  fuire  dégénérer  une 
louable  émulation  en  unt  pernkieufe  jalou< 

le 
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r  "S  &  vint  Sok'^^   '  lly;"/'P^l  Algou-     r,a.  d=  .. 
«K  un  des  Officiers  dcTa  r^    ^°''"'  ^  '««'•  ■"=»■='»     f"- 

t'"repri?c  de  Ja  Ba^  "f"  •™''°'' "l'""' 

7«i'daf  s  Ûn2  Le  rrc     "?,  /"=  .^^'''^nac  lui 
"^^  Seignelay.  Cet  O*  ^  ]  ^"""^  «Jors  à  M 

■"  ;  «font  /^i  rl'So^t7âf  '^  ?■'"  «"-' 
&  '«vertus.  oi^^^Ha  S'^,^"''»-^"vir- 

deux  de  fes  kL^Tf  "°''^  ''^  f""  Fi h^V' 
v.îR ,  Seigneur  de  S    IT"  '■  '' ^•'"^  ^'a 

'^="=^r?::js:»f-î^-winti„,r^, 

'ai/Tant  ie  Lac  aZu"  ^"^''''«'es  Terrest 

">f  ^>  .  il  arriv'ale  i;,!^  7=.'j"'g«c  &  «-de 

prèsd'uneHourgadeÂrl    •rP"^"^<'f  Mars 
"/' ,  qu'il  avoit^?^  ""."^If'.  Vpellée  wl 

«urs.  Alors  il  pa„4^~""7*  par  fes  Cou. 
^andes  i  la  Premier!  ',  ^JJ'P^  "  "ois 
Hommes ,  «ut  ordre  'j.'°™l'°'?^  de  quinze 
•Maifon  fortifte    t:omm?T'^  ,"»^  g"""!' 

•fs  Pieuï  à  quatreTft  '^  ('"'"'^  ''""n  Fort 
1"  "  commaldohe'  P  2  '  '^  7'°ifi^«e? 
f.  '  a«aque  d'un  autre  Foù  „,"'  '  ^"'  '''«'"^^ 

Tom  "  "*"  *^'"°"'  '  ^""''  '  *  °" 

une  b"avouref qufdn"*'^  ^''^  ""^  «conduite  & 
»"x  Ang,„i,  ..'iî'fit^nrd'T'''/"''""^"'  « 
^owenance.  maisl^  „e  t°'^  "'^^^  ^'^""e 
îcwir  // r      ^   "^  ioutmrent 
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j  ^  premier  feu  des  Aflaillans  j  les  plus  Braves 

^  *  turent  taillés  en  pièces ,  &  les  autres  ,  au 
nombre  de  cinquante  quatre  ,  furent  Prifon- 
niers  de  gucrrr.  Il  n'en  coûta  aux  Viftorieux 
qu'un  François  ,  cjui  eut  la  cuiflc  cafl'éc  ,  & 

?ui  mourut  le  lendemain  :  vint-fcpt  Mailbns 
urent  réduites  en  cendres  ,  &  deux  mille  pié^ 
ces  de  Bétail  périrent  dans  les  £tables ,  oii 
l'on  avoit  mis  le  feu. 
Le  Sieur  Her-  Scmcntels  n'étoit  qu'à  fix  lieues  d'une  afTcz 
tel  toicc  les  gfolfc  Bourgade  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
un  l'ont  ""^  nommée  Vefcadou'ét  ,  d'où  il  pouvoit  fortir 
aflez  de  Monde  pour  envelopper  Hertel ,  & 
lui  couper  la  retraite.  En  effet  dès  le  foir  du 
même  jour  deux  Sauvages  vinrent  l'avertir 
que  deux-cent  Hommes  s'avançoicnt  pour 
l'attaquer.  Il  s'y  étoit  attendu ,  &  il  avoit  pris 
Tes  mefures  pour  rompre  celles  de  l'Ennemi. 
Il  fe  mit  en  bataille  fur  le  bord  d'une  Rivière, 
fur  laquelle  il  y  avoit  un  Pont  fort  étroit ,  il 
avoit  fait  occuper  la  tête  de  ce  Pont ,  &  il 
étoit  impolTible  aux  Anglois  dç  venir  à  lui 
par  aucun  autre  endroit. 

Ils  fe  préfenterefit  pour  paffer  le  Pont ,  & 
méprifant  le  petit  nombre  des  François ,  ils 
s'y  engagèrent  avec  beauco  p  de  confiance. 
Hertel  les  y  laifla  avancer ,  fans  tirer  un  feul 
coup  ,  puis  tout  d'un  coup  il  fondit  fur  eux 
l'épée  à  la  main  -,  du  premier  choc  il  en  tua 
huit ,  en  bleffa  dix ,  &  obligea  le  refte  à  lui 
céder  le  Champ  de  bataille.  Il  perdit  çn  cette 
rencontre  le  brave  Crevier  ,  (on  Neveu  ,  & 
un  Sauvage  Sokoki.  La  Fresniere  ,  fon  Fils 
Aîné  ,  y  reçut  un  coup  de  feu  dans  le  genoiiil , 
.dont  il  portera  les  glorieufes  marques  jufqu' à 
fa  mort.  Il  çft  encore  aujourd'hui  Ca|>icain$ 
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en  Canada  :  il  s'cft  diftingué  depuis  en  plu-    i  ^  ,  o. 
licurs  occafions  ,  &  a  parugé  en  Ahié  la  pieté  • 
de  Ton  Perc. 

Apres  une  (i  belle  Adion  Hcrtcl  ne  fongca     H  ft  joint  >. 
plus  c]u  a  la  retraite  »  &  il  la  fit  avec  beaucoup  ^l^^'-  *'"^^'' 
d'intelligence  &  de  bonheur  j  mais  après  quel-  "  '  ' 
ques  jours  de  marche  il  fut  obligé  de  lailfer 
entre  les  mains  des  Sauvages  fon  Fils,  qui 
ne  pouvoit  plus  fupporter  la  fatigue  du  voya- 
ge. Il  apprit  au  même  endroit  que  le  Parti  du  ' 
Gouvernement  de  Québec  n'étoit  qu'à  deux 
journées  de-là  ,  Se  qu'il  n'avoir  pu  encore  en- 
trer en  adlion.  Sur  cet  avis  il  dépêcha  Gati-  • 
neau ,  fon  Neveu  ,  au  Gouverneur  Général  » 
pour  lui  apprendre  le  fucccs  de  fon  Entreprife  : 
il  pernait  en  même  tems  ?.'u  Sieur  Mauoras  « 
qui  lui  avoit  amené  les  cinq  Algonquins ,  de 
s'en  retourner  avec  eux  à  S.  François  ,&(«•. 
difpofa  avec  le  refte  de  fa  Troupe  à  aller  join- 
dre le  Parti  de  Québec  à  Kaskebé. 

Ce  Parti  avoit  pour  Commandant  M.  de 
PORTNEUF  ,  le  troifiémc  des  Fils  du  Baron 
de  Bekancourt ,  &  Lieutenant  de  la  Compa- 
gnie de  Manneval.  M.  de  Frontenac  lui 
avoit  donné  ordre  de  prendre  toute  cette  Com- 
pagnie ,  qui  étoit  en  Acadie  ,  parce  que  M,  ' 
de  Manneval ,  fon  Capitaine  &  fon  Frerc , 
étoit  Gouverneur  de  cette  Province.  Il  y  avoit 
joint  quelques  Canadiens ,  &  foixante  Abé- 
naquis  du  Sault  de  la  Chaudière  ,  avec  Ie(^ 
quels  il  étoit  parti  de  Québec  le  même  jour, 
que  M.  Hertel  étoit  parti  des  Trois  Rivières. 
Tillide  Courtemanchc  luifervoit  de  Lieut»^* 
nant.  ,  • 

On  n'avoit  pu  leur  donner  que  très  peu  de 
yiyres ,  parce  que  la  difette  en  étoit  grande 
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cette  ann<fc  dans  tout  le  Canada  ,  &  cela  fcs 
obligea  de  chafTcr  pendant  la  route  :  aulli 
n'arrivcrent-ils  que  vers  la  mi-May  dans  ua 
Village  d'Abénaquis ,  oiiPortncuf  avoit  ap- 
'  pareroment  compté  de  grofTir  fa  Troupe  i  mais 
il  n'y  trouva  Pcrfonne.  Il  pouiTa  plus  loin 
jufqu'à  un  fécond  Village  de  la  même  Nation, 
fîtué  fur  les  bords  du  Kinibcqui ,  il  y  npprit 
que  des  Guerriers  y  étoient  depuis  peu  de  re-i 
tour  d'une  excurfion  fur  les  Terres  des  An- 
glois  ,  où  ils  avoienc  tué  C\x  Hommes ,  &  il 
engagea  ces  Braves  à  lefuivre  :  il  fc  fie  join- 
dre encore  par  quelques  autres  Sauvages  des 
environs  ,  &  le  vintcinquiéme  il  alla  camper 
à  quatre  lieues  de  Kaskcoé  ,  qu'il  étoicréfolu 
d'attaquer, 
Si^ji^'lc  K.1S-  Kaskebé  étoit  une  Bourgade  fituée  au  borj 
kcoj  &  de  jjg  1j  ^çç  g^gç  yj^  Pqjj  très-bien  bâti  :  il 
rliilicurs  au-  .     .     .       . ,         »     --,  1  •         o_ 

n  .<  j.,.rrc       avoit  huit  pièces  de  Canon  en  battçrie ,   & 
{ii,s  tores.  .r  .  ,  .   .      .  ' 

ne  manquoir ,  ni  de  munitions ,  ni  de  vivres. 
Dès  la  nuit  fuivante  quatre  Sauvages  &  deux 
François  allèrent  fe  mettre  en  embufcadc  alFez 
près  du  Fort ,  &  un  Anglois  y  étant  tombé 
au  point  du  jour ,  fut  tue.  Les  quatre  Sauva- 
ges firent  aulfitôt  leur  cri  ,  &c  vers  le  raidi 
cinquante  Hommes  de  la  Garnifon  s'avance- 
rqnt  en  bon  ordre  vers  l'endroit ,  d'où  il  leur 
avoit  paru  que  venoient  les  cris.  Ils  étoient 
prefque  deflus ,  qu'ils  n'avoicnt  encore  rien 
aperçu  -,  mais  les  Nôtres ,  qui  les  voyoient 
vçnir ,  firent  leur  décharge  de  dix  pas ,  puis , 
fî^ns  leur  donner  le  tems  de  fe  rcconnoître , 
fondirent  fur  eux  ,  l'épée  &  la  hache  à  la 
main  ,  &  profitèrent  fi  oien  du  défordre  ,  où 
chux  attaques  i\  brufques  les  a  voient  mis  , 
ou'il  n'en  rentra  que  quaçrc  danslq  Forç,  en-s 
corç  étoiepc-ils  blçfles. 
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II  y  avoir  auprès  de  Kaskcbé  quatre  autres     i  5  ,^  ^ 
Forts  plus  petits  ,  d'où  on  commença  à  tirer   ^^^         ^.^ 
fur  les  Aflailians,  ce  qui  1 -:s  obligea  de  s  éIoi-jjj,3nj„,^j„„t 
gner  un  peu  ,  après  avoir  eu  un  Sauvage  tué  ,  quaitc  Fons. 
&  un  François  blciré.  Sur  le  foir  M.  cic  Port- 
neuf  envoya  fommer  le  Gouverneur  de  Kaf- 
kebé  ,  lequel  répondit  qu'il  étoit  réfolu  de  fc 
défendre  jufqu'à  la  mort.  Portncuf  fe  trouva 
alors  un  peu  cmbarradé.  Il  étoit  trop  avandé 
pour  reculer  avec  honneur  j  cependant  il  avoit 
défenfe  de  M.  de  Frontenac  de  s'.inêter  à  l'at- 
taque d'aucune  Place ,  &  fa  Commiflîon  ne 
l'autorifoit  qu'à  faire  le  dégât  dans  les  Campa- 
gnes -,  mais  il  les  avoit  trouvé  dégarnies ,  &: 
les  Habitons  fur  leurs  gardes. 

D'ailleurs  il  avoit  été  inftruit  de  la  prife  de 
Corlar  -,  M.  Hertel ,  qui  venoit  de  le  joindre , 
lui  avoit  fait  part  de  fes  fuccès  à  Sementels  , 
&  il  lui  fâcholt  fort  de  s'en  retourner  avec 
moins  de  gloire  que  fes  Collègues  :  outre  que 
depuis  l'arrivée  de  M.  Hcrtcl ,  tonte  fa  Trou- 

fte  demandoit  avec  inftance  ou'il  les  menât  à 
'affaut.  Tout  bien  confideré  ,  il  crtit  que  , 
dans  la  fîtuation  ,  où  il  fe  trouvoit ,  il  pou- 
voit  interpréter  la  volonté  de  fon  Général , 
&  la  réfolution  fut  prife  de  continuer  l'attaque 
de  KasKebé  -,  les  Anglois  de  leur  côté  ne  jugè- 
rent pas  qu'il  leur  fût  pofliblc  de  confervet 
tant  de  Forts  en  même  tems ,  &  pour  être  plus 
en  état  de  défendre  celui  de  Kaskebé  ,  ils  en 
renfoncèrent  la  Garnifon ,  de  celles  des  quatre 
autres  qu'ils  évacuèrent. 

La  nuit  du  vintfixauvintfcpt  les  AfTiégeans 
fe  logcicnt  fur  le  bord  de  la  Mer  à  cinquante 
pas  de  la  Place ,  &  fe  couvrirent  d'une  cfpécc 
oc  Morne  fort  efcarpée ,  où  ils  n'avoicnt  rien 
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_  ^       — à  craindre  du  Canon.  La  nuit  fui  vante  ils  ou- 
^  ®*    vrirent  la  tranchée  j  les  Canadiens ,  non  plus 
oue  les  Sauvages  n'avoient  nulle  expér  icnce 
ae  cette  manière  d'attaque  i  m  ais  le  courage 
&  le  defir  de  vaincre  fupplécrent  à  ce  défaut 
d'habileté.  Tous  travaillèrent  avec  une  ardeur 
cxticme  ,  &  comme  ils  avoicnt  heureufement 
trouvé  dans  les  Forts  abandormés  tous  les  ou- 
tils ,  dont  ils  avoient  befoin  pour  remuer  la 
Terre ,  l'ouvrage  avança  avec  tant  de  vite^fe , 
^ue  dès  le  foir  du  vint-huit  les  Afitégés  deman* 
derent  à  parlementer. 
Kn'  kebc  fc      On  leur  déclara  qu'on  vouloir  avoir  le  Fort 
la  avec  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  vivres  &  de 
^"  munitions.  Ils  demandèrent  fijc  jours  pour 
'  délibérer ,  efperant  que  dans  cet  intervalle 
ils  feroienc  fecourus  -,  mais  on  ne  leur  accorda 
que  la  nuit ,  &  on  continua  de  pouffer  la  tran- 
chée. Le  lendemain  ils  jetterent  quantité  de 
grenades  ,  qui  ne  firent  prcfque  aucun  effet  j 
4>n  approchoit  de  la  Paliffade ,  &  on  devoir , 
dés  qu'on  y  feroit  arrivé ,  mettre  le  feu  aune 
i)arrique  pleine  de  godron ,  8c  d'autres  matie- 
fcs  aifées  à  s'enflammer  »  qu'on  avoit  toute 
prête. 
Les  Afïîégés  voyant  cette  machine,  qui  ayan- 
^oit  toujours ,  &  n'imaginant  aucun  moyen 
d'en  empêcher  l'effet ,  parce  que  ceux ,  qui  la 
faifoient  marcher ,  étoient  à  couvert  dans  la 
tranchée,  arborèrent  un  Pavillon  blanc.  Alors 
JA.  de  Portneuf  fît  dire  au  Gouverneur  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'autres  conditions  à  efperer 
pour  lui ,  que  de  fe  rendre  Prifonnîer  de  guerre 
avec  route  fa  Garnifon.  Cet  Officier  vit  bien 
«ju'il  falloit  s'y  refondre ,  &  fortit  en  effet  fui 
lechamp  avec  tout  foQ  Hpnde  ,  qui  moncoiû 
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k  foixaiitc  &  dix  Hommes  ,  fans  compter  les    ^  ^ 
Femmes  &  les  Eiifans. 

A  peine  la  Macc  étoit  évacuée  ,  qu'on  dé-  ï^«  An^lois 
couvrit  quatre  Voiles  Angloifes ,  &  l^on  fçut  ^^"^^oùïTe 
depuis  qu'elles  venoient  avec  des  Troupes  fecoutir. 
pour  fecourir  Kaskebé  j  mais  ceux ,  qui  les 
commandoient ,  ne  voyant  point  de  Pavillon 
à  aucun  des  Forts ,  comprirent  qu'ils  étoient 
venus  trop  tard  ;  que  s'ils  avoient  afTez  de 
Forces  pour  aider  une  Garnifon  à  défendre 
une  Place  ,  ils  n'en  avoient  pas  fuffifamment 
pour  foire  'm  fiége ,  &  après  avoir  attendu 
quelque  rems  pour  voir  (i  on  ne  leur  feroit 
point  de  fignaiix  ,  Hs  prirent  le  parti  de  revi-» 
rer  de  bord.  M.  de  Portneuf  de  (on  côté  com- 
mença par  fe  faifîr  de  tout  ce  qui  étoit  à  fa 
bienféance  dans  les  Forts  >  puis  il  y  fit  mettre 
le  feu  ,  &  enlever  les  Canons ,  enfuite  il  fie 
réduite  en  cendres  toutes  les  Maifonsàdeux 
lieues  à  la  ronde. 

La  plupart  des  Prifomiiers  rcftercnt  entre 
les  mains  des  Sauvages  \  le  Gouverneur  ,  qui 
fe  norammt  le  Capitaine  D  e  n  y  s  ,  les  deux. 
Filles  de  fbn  Lieutenant ,  lequel  avoit  été  tué 
pendant  le  fiége ,  &  quelques-uns  des  princi- 
paux Officiers ,  furent  conduits  à  Québec  , 
où  M.  de  Portneufarrivalevint-troisde  Juin, 
après  vint-trois  jours  de  marche.  Un  de  fcs 
François  avoit  eu  le  bras  calTé  dans  la  tran- 
chée ,  &  un  Sauvage  le  bras  percé  d'un  coup 
de  fufil  \  c'eft  tout  ce  que  lui  coûta  une  lï 
belle  conquête  -,  mais  il  ne  lui  en  refta  auflî 
que  la  gloire  d'y  avoir  montré  beaucoup  de 
valeur  &  de  conduite  :  MM.  Hertel  ,  de 
Courtemanche ,  &  t  jus  hs  Volontaires  s'y 
diftingucrent  auflî ,  &  les  Sauvages  y  fetvi- 


r,ent  parfaitement  bien. 
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Mais  ce  n'étoit  pas  afiez  de  rétablir  la  réputa- 
tion des  arnes  Françoifes  pour  raflurcr  nos  Al- 


,  »  liés,  il  falloir  encore  les  mettre  en  état  de  fe  paf- 
voi  envoyé  à  ^    \  1       *       1    ■       «    j  ^• 

Michillima-    icrdu  Commerce  desAnglois,  &  de  ne  point 

Jtinac  craindre  les  efforts  des  Iroquois.  M.  de  Fron- 

tenac penfoit  à  tout  en  même  tems ,  &  lorfque 
M.  de  Portneuf  arriva  à  Québec  ,  il  y  avoir 
un  mois  ,  qu'il  étoit  parti  de  Montréal  un 
grand  convoi  pour  Michillimakinac ,  fous  la 
conduite  du  Sieur  de  la  Portb  Louvigny  , 
Capitaine  Reformé  ,  acompagné  de  Nicolas 
Perrot.  Celui-ci  étoit  chargé  des  préfens  du 
Gouverneur  Général  pour  les  Sauvages  ,  Sk.  le 
premier  devoir  refter  à  Michillimakinac  en 
<jualité  de  Ccmmandant. 

Il  n'y  avoir  rien  à  dire  à  ce  choix  ,  M.  de 
Xouvigny  (  a  )  étoit  un  des  plus  accomplis 
Officiers ,  qu'eut  alors  la  Nouvelle  France  j 
mais  on  fut  un  peu  furpris  que  le  Général  rap- 
pellât  fans  fujet  M.  de  la  Duiantaye  ,  qui  par 
fa  fagefle  Se  fa  feimeté  avoit  confervé  au  Roy 
tous  les  Portes  avancés  dans  des  tems  très-dir- 
ficiles ,  &  y  avoic  vécu  avec  le  plus  paifait 
dé/întérelTement. 
M.  de  la  Du-      Quelques-uns  attribuèrent  fa  difgraceàcc 

rantaye  ell  qu'ij  s'cntendoit  trop  bien  ,  difoit-on  ,  avec 
les  Mifïîonnaires ,  &  il  eft  certain  que  ce  con- 
cert ,  qui  avoit  paru  au  Marquis  de  Dénon- 
vîlle  (i  avantageux  au  bien  du  Service ,  &qui 
l'étoit  fans  doute  infànimenc  au  progrès  de  la 
Religion  ,  n'écoit  pas  du  goût  de  M.  de  Fron- 
tenac. D'ailleurs  un  mérite  trop  généralement 
applaudi  ,  &  la  vertu  la  plus  pure  font  om- 
brage à  bien  des  Gens ,  &  attirent  toujours 

(  <f  )   Il  périt  dans  le  j  I7ZÇ  étant  nommé  Gou-i 
aaufrage  du  Chameau  en  I  veracucdcsTroisRi vicies. 
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l  6  g  ç  ^l'Hofta  ôc  de  Louvigny  ,  qui  jugèrent  qu'ils 
n'étoient  pas  feuls ,  envoyèrent  trente  Hom- 
mes dans  trois  Canots,  &  foixante  par  Terre , 
pour  cnveloper  l'Ennen  i  de  toutes  parts.  Les 
premiers  tombèrent  dans  une  embufcade  ,  & 
cfluyerent  d'abord  un  grand  feu  à  bout  por- 
taiu  i  les  Iroquois ,  qu'ils  ne  voyoient  point , 
ks  choifiiTant,  &  tirant  à  coups  fûrs.  Auffi 
dans  le  Canot  de  M.  de  la  G<:meraye  ,  qui 
avoit  voulu  aborder  le  premier ,  il  ne  refta 
après  la  première  décharge ,  que  deux  Hom- 
mes ,  qui  ne  fuiTent  pas  bleflcs. 
€eux-ci  font      Louvigny  fe  defefperoit  de  t  oir  ainfi  mafïa- 

àtiiuïii,  ^^f^j.  £çg  çgyjç  ^  ^^jjj  pouvoir  les  fecourir  j  car 

Perrot ,  à  qui  il  avoir  un  ordre  exprès  d'obéir 
pendant  le  chemin ,  ne  vouloir  point  lui  per- 
«letrc  d'avancer ,  de  peur  de  rifiiuer  les  préfens^ 
dont  il  étoit  Porteur ,  &  avec  eux  tout  le  fuccès 
de  la  négociation  ,  dent  ii  étoît  cliargé.  A  la 
fin  pourtant  il  fe  lailTa  gagner  aux  inftances 
du  Commandant ,  &  de  M,  d'Hofta.  AufTitôt 
î'un  &  Tautre  fe  mît  a  la  tête  de  cinquante  à 
ibixante  Hommes  ,  &  coururent  iur  l'Enne- 
xni  ;  la  charge  fut  fi  brufque ,  &  faite  fi  à  pro- 
os ,  f!  „r  trente  Iroquois  furent  tués ,  plufieurs 
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lelqucs-uns  pïis ,  &  le  reftc  eut  bien 
de  k  penie  à  s'embarquer  pour  fe  fauver.  Ils 
étoient  au  nombre  de  treize  Canots ,  &la  dé- 
£iite  de  ce  Parti  produifît  un  bon  effet. 
Iffet  de  cette  MM.  d*Hofta  &  de  la  Gcmeraye  étant 
retournés  peu  de  tems  après  à  Montréal  , 
envoyèrent  de- là  un  de  leurs  Prifonniers 
au  Comte  de  Frontenac  ,  qui  le  remit  à 
Oureouharé  ,  lequel  fut  fort  fenfible  à  cette 
marque  de  confiance  :  un  autre  fut  mené  à 
Michillimakinac  ,  &  livré  ava  Outaouais 


I 


.  ■  ?? 

r    11 


ent  qu'ils 
ite  Hom- 
ar  Terre , 
pans.  Les 
ifcade ,  ôc 
bout  por- 
:nt  point , 
fùrs.  Aufll 
raye  ,  qui 
il  ne  refta 
[eux  Hom- 

ainfi  mafla- 
;courir  -,  car 
près  d' obéit 
int  lui  per- 
des préfens» 
out  le  tuccès 
:.liarg,é.  A  la 
ax  inftances 
,fta.  AuiTuôt 
cinquante  a 
r  lut  l'Enne- 
faite  fi  à  pro- 
ies ,  plufieurs 
[cftc  eut  bien 
fauver.  Us 
>ts,&laclé- 

cftet. 

lerayc  étant 
Montréal  , 
prifonniers 

le  remit  à 
^fible  à  cette 
fut  mené  a 
Oataouais 


r  E  t  A  N.  r  R  A  N  c  E.  I  IV.  XIV.  i%  

ijui  ,  pour  faire  voir  au  nouveau  Comman-  j  ^  y  q, 
dant  qu'ils  ne  longeoient  plus  à  s  accommo- 
der avec  les  Iroquois  ,  le  brûlèrent.  Ce 
changement  fut  le  fruit  de  nos  vidoires , 
dont  le  Convoi  porta  la  nouvelle  aux  Sau- 
vages dans  le  rems,  que  leurs  AmbafTadeurs 
fc  difpofoient  à  partir  pour  meure  la  der- 
nière main  à  un  Traite  irrévocable  avec  la 
Nation   Iroquoife. 

Mais  quand  ils  virent  venir  les  François 
Victorieux  de  tous  leurs  Ennemis ,  chargés 
de  raarchandifes,  &  en  aflcz  grand  nombre 
pour  les  raiiùrer  eux-mêmes  contre  *cut  ce 
que  pourroient  entreprendre  les  Iroquois,  alors 
charmés  des  préfens ,  que  Pcrrot  leur  délivra  , 
&  qu'il   fçut  adm.irablement  bien  leur  faire 
valoir  j  ils  s'attachèrent   plus    étroitement , 
que  jamais  à  nos  intérêts ,  &  ne  tardèrent  pas 
à  nous  en  donner  des  marques  certaines.  Cent 
<îix  Canots  ,  portant  pour  cent  mille  écus  de 
Pelleteries  ,  conduits  par  plus  de  trois-cent 
Sauvages  de  toutes  les  Nations  Septentrion- 
naîes ,  partirent  peu  de  tems  après  pour  Mont- 
réal ^  &  ils  y  trouvèrent  le  Comte  de  Fronte- 
nac ,  qui  s'y  étoît  rendu  pour  être  plus  à  por- 
tée de  défendre  ce  Gouvernement  menacé 
^'une  invafion. 

Toute  efperance  de  paix  avec  les  Iroqv  îs  ^""'1'^*^*^ 
étoit  évanouie.  Nous  avons  vu  que  ces  Bar-  *■ . 
bares  avoient  arrêté  le  Chevalier  d'Fau ,  & 
tous  les  François  de  fa  fuite ,  quoique  le  Gou- 
verneur Général ,  en  députant  cet  Olfcier  à 
Onnontaguc,  eût  prétendu  donner  à  ce  Can- 
ton une  marque  de  confiance ,  qui  auroit  du 
le  flatter.  Ils  firent  plus ,  ils  l'envoyèrent  à 
Manhatte,  pour  convaincre  \t%  Anf^lois  cu*il*i 
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écoicnt  bien  éloignés  de  le  reconcilier  avec 
les  François.  Ennn  ils  portèrent  la  perfidie  juf- 
qu'à  violer  le  droit  des  Gens  ;  ils  brûlèrent 
deux  François  ,  qui  avoient  accompagné  cet 
Oficier.  Je  ne  l'çai  ce  qui  empêcha  qu'on  fût 
înftruit  d'abord  de  cette   tranifôn  j  mais  on 
foupçonna   bientôt  que  les  Cantons   perfif- 
toienr  à  vouloir  la  guerre  ,  &  le  Gouverneur 
Général  ne  différa  point  aprcndre  (es. précau- 
tions pour  n'être  point  furpris.  Il  donna  de 
bons  ordres  pour  k  fiireté  des  Quartiers  les 
plus  expofés  aux  ravages  de  ces  Barbares  ,  & 
pour  cet  effet  il  fît  deux  Décachemcns  de  fc^ 
ineillefi:s  Troupes.  Le  premier  ,  deftiné  à 
veiller  fur  la  Côte  du  Sud  ,  depuis  Montréal 
jufqu'à  la  Ri  vicie  de  Sorel ,  étoii  commandé 
par  le  Chevalier  de  ClekmoNt  ,  Capitaine 
Reformé  ;  le  fécond  ,  qui  devoir  mettre  ea 
fureté  tout  le  refte  du  Pays  jufqu'à  la  Capitale, 
écoic  fous  les  ordres  du  Chevalier  de  la  Mot- 
te ,  aufîî  Capitaine  Reformé.  Le  Chevalier 
de  Clermont  en  arrivant  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  ,  apprit  que  des  Enfans  ,  qui  y  gar- 
doicnt  des  Beftiaux  ,  avoient  été  enlevés  par 
des  iroquois,  il  les  pourfuivit ,  &  délivra  les 
Enfans ,  à  la  referve  d'un  feul ,  que  ces  Bai- 
bares  avoient  tué  d'abord ,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  les  fuivre. 
'KcH^velles       Dans  le  même  tems  un  autre  Parti  d'Iro- 
Boftilues  de  qy^j^  étant  defcendu  par  la  Rivière  des  Prai- 
""^  P^"*       ries  dans  Tlfle  de  Montréal ,  fut  découvert  par 
un  Habitant,  lequel  en  donna  avis  au  Sieur 
CoLOMPET  ,  Lieutenant  Reformé.  Cet  Offi- 
cier ramaffa  auffitôt  vint  cinq  Hommes  ,  & 
courut  chercher  l'Ennemi ,  qui  fit  la  moitié 
du  chemia  pour  le  rencontrer.  Les  Iroquois 
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ëtoient  fort  fupérieurs  en  nombre  ,  ils  char-" 
gèrent  les  François  avec  beaucoup  de  réfolu- 
tion  y  Colombet  refta  fur  la  place  avec  cjucl- 
ques-unsdes  Siens  i  mais  les  Iroquois  perdi- 
rent vint- cinq  des  leurs.  Quelques  jours  aupa- 
ravant une  autre  Troupe  de  ces  Sauvages 
avoir  enlevé  quinze  ,  ou  fcize  Pcrfonnes  , 
Femmes  &  Entans ,  près  de  la  Rivière  de  Be- 
kancourt  -,  on  les  pourfuivit  s  mais  tout  ce 

?iu  on  y  gagna ,  c'efl:  que  les  Barbares ,  pour 
uir  plus  aifement ,  mafTacrerenc   tous  leurs 
Prifonniers.  •  " 
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Enfin  on  nétoit  en  {ïîreté  nulle  part,  &        ,_ 

1  •     1       T-  '^  grand  Convci 

une  bonne  partie  des  Terres  ne  put  être  en  2c    Michilli- 

femencée,  ce  qui  caufa  l'année  fuivante  unemakinac 
très-grande   famine  dans   toute  la  Colonie. 
Ce  fut  dans  le  plus  fort  de  ces  allarmes ,  que 
le  dixhuitiéme  d'Août  le  Sieur  de  la  Chaflai- 
gne  (  /»  ) ,  qui  commandoit  au  Fort  de  la 
Chine  ,  fut  averti  qu'il  paroiflbit  une  Flotte 
de  Canots  furie  Lac  de  S.  Louis.  On  ne  douta 
prefquc  point  que  ce  ne  fufTent  des  Iroquois  , 
&  M.  de  Frontenac ,  qui  depuis  trois  Semaines 
étoit  à  Montréal ,  donnoit  déjà  fes  ordres  pour 
faire  avertir  les  Habitans  de  la  Campagne  de 
fe  retirer  dans  les  Forts ,  lorfqtic  Tilîy ,  Sieur 
de  rifle  ,  vint  l'ailurer  que  c'étoit  le  grand 
Convoi  de  MichillimaKinac  ,  dont  j'ai  parlé. 
La  joye  fut  grande  partout ,  &  proportion- 
née à  la  frayeur ,  que  l'on  avoir  eue.  La  petite 
Flotte  arriva  à  Montréal ,  &  fut  reçue*  aux 
acclamations  de  toute  la  Ville.  Le  vint-deux 
le  Général  donna  publiquement  audience  a 
tous  les  Chefs  :  ils  parlèrent  fort  bien  ,  &  ils 
parurent  être  dans  les  difpofîtions  les  plus  fa* 

(  4  )  Il  e(l  mort  Gouvcrnear  de  Momceal» 
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1  600,'  vorables  par  raporc  à  la  fituation  préfentc  des 
affaires.  Le  jour  fuivant  la  Traite  commença  •> 
mais  elle  fut  bientôt  interrompue  par  un  Iro- 
c]uois  du  Sault  S.  Louis ,  nommé  la  Plaqu  £  9 
&  Neveu  du  grand  Agnier.  ^^'  i  <  >  '  îK'  »  - 
1!  avoir  été  envoyé  à  la  découvcnc  du  côté 
d'Orange  ,  &  comme  il  revenoit  pour  rendre 
compte  de  ce  qu'il  avoir  vu  ,  il  s'arrêta  à  un 
demi-c|uart  de  lieuë  de  l'endroit,  où  les  Ou- 
taouais  &  les  autres  Sauvages  étoient  campés  , 
&  faifoient  la  Traite-  Il  s'avifa  alors  de  faire 
pluficurs  cris  de  mort  :  les  Sauvages  ,  cjui 
crurent  l'Ennemi  fort  proche  ,  prirent  d'abord 
les  armes  -,  mais  comme  au  bout  de  quelque 
tems  ils  ne  virent  rien  ,  ils  fc  rafîûrerent ,  & 
retournèrent  à  leur  Traite. 
M.<leFiont£-      Cependant  la  Plaque  entra  dans  la  Ville  , 
nat  eit  averti^  ^-^^  ^  ^   ^^  Frontenac  qu'il  avoit  aperçu 
de  I  approclie  riitir         1^^^  ^»* 

4'une  Armée  ^"^  '^^  bords  du  Lac  du  S.  Sacrement  une  Ar- 

dVi.jglois  &  mée  entière  occupée  à  faire  des  Canots  j  qu'il 
«i'irocjuois.  s'en  étoit  approché  à  di  verfes  reprifes ,  pour  tâ- 
cher de  faire  quelques  Prifonniers ,  mais  inuti- 
lement ,  &  qu'avant  que  de  fe  retirer ,  il  avoic 
porté  trois  calTetêtes  à  une  Cabanne ,  pour  ap- 
prendre aux  Ennemisqu'ils  étoient  découverts, 
&  pour  les  défier.  La  Plaque  étoit  un  Brave , 
allez  mauvais  Chrétien  ,  mais  fort  attaché 
aux  François.  J'en  ai  parlé  ailleurs  ,  &  j'ai 
dit  qu'il  avoit  été  Lieutenant  dans  nos  Trou- 
ves. On  ne  crut  donc  pas  devoir  douter  delà 
fîncériré  de  Ton  raport ,  &  le  Général  jugea 
€ju  il  ne  falloir  rien  négliger  pour  mettre  le 
Gouvernement  de  Montréal  en  état  de  dé- 
fenfe. 

Il  fongea  d'abord  aux  moyens  de  retenir 
auprès  de  Iu.i  ks  Alliés  ;  il  les  c^efia  beaucoup^ 


lièrent ,  & 
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îl  les  regala  avec  profufion  ,  puis  les  ayant  i  ^  ^  q. 
alfemblcs  ,  il  leur  dit  qu'il  étoit  charmé  de  la 
difporition ,  où  il  les  voyoit  de  ne  faire,  ni 
paix  ,  ni  rréve  avec  les  iroquois-,  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  douter  qu'il  ne  fut  lui-nicmc 
refolu  de  les  pourfuivre  fans  relâche  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  les  eut  réduits  à  lui  demander  hum- 
blement la  paix  -y  qu'il  les  prioit  de  croire 
qu'il  ne  la  leur  accorderoit  qu'à  des  conditions 
égaleruent  avantageufes  aux  François  &  à 
leurs  Alliés  ,j)uifque  les  uns  n'étoient  pas 
moins  fes  Enfans ,  que  les  autres.  j 

Il  ajouta  cnfuite  qu'il  les  croyoit  trop  braves 
Gens ,  &  trop  fincérement  attacnés  à  fa  Perfon- 
ne ,  pour  l'abandonner  à  la  veil  le  de  le  voir  at- 
taqué par  une  Armée  de  leurs  Ennemis  com- 
muns ,  &  qu'il  ne  s'agiiToit  plus  que  de  délibr- 
rer  s'il  écoit  plus  à  propos  d'aller  au  devant  de 
cette  Armée ,  ou  de  l'attendre  de  pied  ferme. 
Puis ,  fans  leur  donner  letems  de  répondre ,  il 
fit  la  cérémor.ie  de  leur  mettre  en  mains  la  ha- 
che ,  en  difant  qu'il  étoit  fort  perfuadé  qu'ils 
s'en  ferviroientbien.  Il  ne  crut  pas  même  qu'il 
fôt  contre  fa  dignité  de  commencer  à  chanter  « 
le  cafïetête  à  la  main ,  fa  Chanfon  de  guerre  : 
>l  voulut  leur  montrer  par-là  que  fon  inten- 
tion étoit  de  combattre  à  leur  tête.  Tout  fied 
bien  à  un  Homme  ,  qui  fçait  faire  tout  avec 
dignité  &  à  propos.  Les  Sauvages  furent  en- 
chantés de  ces  manières  du  Comte  de  Fron- 
tenac ,  &  ne  lui  répondirent  que  par  des  ac- 
clamations ,  qui  Tafluroient  de  leur  confen- 
tement. 

Le  vintneuf  d'Aoîtt  le  Chevalier  de  Cler-     Alfarmc  è 
»ont  ,  qui  avoir  eu  ordre  de  remonter  la  MontreaL 
Kiviere  de  Sorel  pour  obferver  les  Eonexais  , 
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16^0.    arriva  à  Montréal  ,  Se  raporta  qu'il  en  avoir 
aperçu  un  très  grand  nombre  fur  le  LacCham- 
plain  y  &  qu'il  en  avoit  même  été  pourfuivi 
jufqu'à  Chambly  :  fur  quoi  les  fignaux  furent 
donnés  pour  aiîcmblcr  les  Troupes  &  les  Mi- 
lices. Le  trcntc-uniémc  le  Comte  de  Frontenac 
palTa  de  grand  matin  à  la  Prairie  de  la  Mag- 
ocleiue  ,  où  il  avoit  afHgné  le  rendez- vous  gé- 
néral ,  &  les  Sauvages ,  qu'il  y  avoit  invités  , 
s'y  rendirent  le  foir ,  fans  lai.Ter  même  un 
^         feul  Homme  dans  leur  Quartier ,  pour  y  gar- 
der leurs  marchandifes. 
r*1^^  .^^"1      Le  lendemain  il  fit  la  revue  de  fon  Armée , 
sV  paifc!  "^^  'l^^  ^^  trouva  de  douze-cent  Hommes  ,  &  l'a- 
prcs-diné  quelques  Sauvages  du  Sault  S.  Louis 
invitèrent  les  Chefs  des  autres  Nations  à  fe 
trouver  chez  leur  Père  Ononthio  ,  qui  avoit 
quelque  chofc  d'important  à  leur  communi- 
quer. Ils  y  vinrent ,  &  quand  ils  furent  tous 
alTcmblés ,  Louis  Atherih  ata  ,  un  desplus 
confidérables  Chefs  du  Sault  S.  Louis  ,  fit  au 
nom  de  tous  ks  Iroquois  Chrétiens  un  très- 
beau  difcours.  Il  commença  par  exhorter  tous 
les  Sauvages  à  ouvrir  leur  coeur  à  leur  Père  com- 
mun ,  &  à  ne  lui  rien  cacher  de  ce  qui  s'y  étoit 
parte  de  plus  fecrct  depuis  quelques  années.  Puis 
s'adre (Tan taux  Outaouaisen  particulier ,  il  leur 
dit  qu'i  1  avoit  été  inftruitde  toutes  leurs  négo- 
ciations avec  les  Cantons, qu'il  n'ignoroit  point 
qu'ils  y  avoient  renoncé  -,  mais  qu'il  lui  reftoit 
encore  fur  cela  quelque  ombre  de  défiance ,  & 
qu'il  leà^rioit  de  vouloir  bien  déclarer  net- 
tement quelles  raifons  les  avoient  engagés  à 
traiter  ainfi  avec  l'Ennemi ,  fans  la  participa- 
men  de  leur  Père  ,  &  quelle  étoit  leur  difpo- 
iîcion  ptéfente  à  l'égaid  des  f  rançois« 
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Il  cft  vrai ,  répondit  l'Orateur  Outaouais ,  ~i  6  9  o. 
que  nous  avons  rendu  aux  Iroquois  quelques  ^^ 
tfclavcs  ,  &  que  nous  avions  promis  d'en 
rendre  encore  d'autret  \  mais  faites  attention 
à  la  conduite ,  que  l'on  avoit  tenue  avec  nous 
&  vous  jugerez  enfuice,  fi  nous  avions  tort. 
Après  nous  avoir  engif^J^s  dans  la  guerre  ,  on 
nous  a  obligés  de  cefTcr  toute  holiilité  ,  puis 
on  nous  a  fait  reprendre  la  hache,  fans  nouf 
en  dire  laraifon.  Nous  ne  comprenions  rien  à 
toutes  ces  variations,  &  nous  étions  encore 
plus  furpris  du  peu  de  vigueur  ,  avec  laquell;; 
on  faifoit  la  guerre.  Enfin  craignant  que  les 
îran^jois  ,  alfex  embnrralTés  à  fe  défendre,  ne 
nous  lailTalTent  accabler,  fans  pouvoir  nous 
fecourir ,  nous  avons  cru  devoir  foncier  à  no- 
tre  fureté.  Nous  avons  donc  porté  des  paro- 
les ,  &  nous  en  avons  reçu  -,  mais  cette  négo-  ^^ 
ciation  n'a  point  été  achevée.  Le  premier  de  ^^ 
nos  Ambafladeurs  cft  mort  chez  les  Tfon- 
nonthouans  -,  les  autres  font  revenus  à  Mi- 
chillimakinac  ,  fans  rien  conclure.  Sur  ces 
entrefaites   nous  avons   appris  le  retour  de 
notre  ancien  Père  ,  &  fitôr  qu'il  nous  a  fait^^ 
fçavoir  fa  volonté ,  nous  avons  rejette  toute 
penfée  d'accommodement  avec  l'Iroquois  ,  & 
nous  fommes  venus  pour  nous  inftruirc  en- 
core mieux  des  intentions  de  notre  Père. 

Dès  qu'il  eut  certé  de  parler  ,  l'Orateur  , 
Huron  fe  leva  ,  &  dit  que  pour  lui ,  il  ne  s'é- 
toit  jamais  départi  de  l'alliance  des  François , 
&  de  l'obéifTance  ,  qu'il  devoir  à  fon  Perc  , 
auquel  il  écoit  refolu  ,  quoi  qu'il  arrivar  , 
de  demeurer  toujours  fidèle.  On  fçavoit  bien 
ce  qu'on  devoir  penfer  de  cette  proteflration  ;; 
jaiais  ce  n'étoit  pas  alors  le  tems  de  faire  des 
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,       ■    reproches  :  &  on  ne  Jui  répondit  rien.  Tout 

les  autres  Sauvs^es  témoignèrent  qu'ils  étoienc 

dans  les  mêmes  fentimens  que  ceux-ci ,  & 

M.  de  Frontenac  f^ut  bon  gré  à  Lcniii  Athj- 

rihata  d'avoir  donné  lieu  à  ce  petit  édaircil^ 

'  fement.    Il  roœ|^t  la  Conférence  ,  de  peur 

qu'elle  ne  dégénérât  en  altercation  ,  &  dit 

qu'aullitôt  qu'il  auroit  repou/Té  l'Ennemi  de 

deifus  (es  Terres ,  chacun  pourroit  s'en  re- 

.  '.      1     tourner  chez  foi. 

Quelques       Le  jour  fulvant  les  Découvreurs  revinrent  » 
ïrançois  Ce  &  afTùrcrent  qu  ils  n'avoient  rien  vu ,  ni  rc- 
laiflcnt    fui.  marqué  aucunes  piftes ,  fur  quoi  l'Armée  fbt 
p  en  rc.        lic^cnciéc  jufqu'à  nouvel  ordre ,  &  les  Habi* 
tans  allèrent  preiîer  leurs  récoltes ,  pour  les- 
quelles ils  a  voient    beaucoup   appréhendé. 
^     Deux  jours  après  un  PaRÎ  d'Iroquois  tomba 
fur  un  Quartier ,  nommé  iti  Stticht ,  éloigné 
feulement  d'un  quart  de  lieuë  de  celui ,  ou  1  Ar- 
née  avoit  campée.  Ils  y  trouvèrent  des  Habi» 
tans  &  des  Soldats  occupés  à  couper  des  bleds , 
&  fort  écartés  les  uns  des  autres  ,  quoiqu'on 
leur  eût  en)oii>t  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs 
gardes  >  &  à  portée  de  fe  fccourir  mutuelle- 
mène  La  plupart  étoient  même  fans  armes , 
&  le  Commandant  c*  :  ce  Quartier  n'avoic  pas 
eu  la  précaution  de  potèr  des  Sentinelles ,  ce 
qui  avoit  été  expreflemcnt  ordonné.  ^ 

Quelques-uns  néanmoins  £c  défendirent 
bien  ,  &  les  Iroquois  perdirent  fix  Hommes. 
Il  y  eut  du  côté  des  François  dix  Soldats , 
onze  Habitans  ,  &  quatre  Femmes ,  pris  ou 
tués  'y  plufienrs  Bétes  à  cornes  égorgées  ,  des 
maifons  &  des  amas  de  foin  braies.  Les  En- 
Demis  fe  pronocttoient  bien  de  ne  pas  demeu- 
icr  en  ilbeau  chemin }  mais  ils  aperçufcnt  un 
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fecoors  co^fidcrable ,  qui  vcooic  de  Montréal , 
te  ils  regagnèrent  les  Bois.  Ce  Parti  nétoic 
au'un  Détacnement  de  l'Armée ,  qui  avoit  été 
découverte  par  la  Plaque ,  &  dont  nous  verrons 
en  Ton  lieu  quel  fut  le  fort.  Le  Comte  de  Fron- 
tenac fut  très  mortifié  d'avoir  trop  aiiîmenc 
ajouté  foi  à  Tes  Coureurs ,  &  d'avoir  reçu  ce  pe- 
tit échec  fous  les  yeux  de  Tes  Alliés.  Il  comprit 
tout  le  danger,  qu'il  aufoit  couru,  fi  toute  l'Ar- 
mée Ennemie  lui  fut  alors  tombé  fur  les  bras. 
Le  jour  même  de  cette  aventure ,  c'eft-à- 
dire  ,  »•:  quatrième  de  Septembre ,  ce  Général  ^'  ^^  ^^^^ 
avoit  aHemblé  pour  la  aerniere  fois  les  Sau-  [fie'fts  AU^. 
vages  qui  demandoient  avec  infiance  leur 
congé  :  il  leur  dit  qu'ils  dévoient  être  contens 
du  prix ,  auquel  on  leur  avoit  donné  les  mar- 
chandifes  }  qu'il  eût  encore  fait  davanuge  en 
leur  faveur  ,  s'il  eût  été  averti  plutôt  de  leur 
arrivée  -,  qu'au  reftc  ,  s'ils  s'étoient  plaints 
par  le  paHe  de  la  cherté  de  nos  denrées ,  les 
François  pouvoient  leur  faire  avec  judice  le 
même  reproche  ■,  qu^il  aprouvoit  tout  ce  que 
Perrot ,  (on  Envoyé  ,  leur  avoit  dit  de  fa  part  ; 
qu'ils  dévoient  être  convaincus  que  leur  inté- 
rêt demandoit  qu'ils  fiiïênt  la  guerre  aux  Iro- 
quois  ;  que  pour  lui ,  il  ne  poferoit  point  la  ha- 
cne,  que  cette Natioa  ne  fut  humiliée,  qu'il 
les  exhortoit  à  la  harceler  fans  ceife  jufqu'a  ce  . 
qu'on  fut  en  état  de  l'aller  attaquer  dans  (on  pro- 
pre Paysiqu'ils  (çavoient  ce  qu'il  avoit  déjà  fait 
contre  les  AngIois-,qu'il  étoit  dans  larcfolution 
de  ne  leur  pas  donner  un  moment  de  relâche  ^ 
qu'il  avoic  cru  devoir  commencer  par  eux  , 
parce  qu'ils  étoient  les  premiers  Auteurs  du 
mal  *,  qu'on  avoit  par  fon  ordre  épai^é  les  Ag- 
niers  à  Corlar ,  dans  l'efperance ,  qu'ils  fe  reu* 
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I  ^^  Q  *  droicntaux follicitationsd'Ourcottharé -,  mais 
que  ,  puifciu'ils  continuoienc  à  abufer  do  (a 
bonté ,  il  alloit  les  pouffer  à  toute  outrance* 
Il  accompagna  ce  difcours  de  fort  beaux  pr^* 
fens ,  &  de  cçs  manières  engageantes ,  qu'il 
fçavoit  Cl  bien  prendre  ,  lorfqu'il  vouloir  ga- 
gner quelqu'un  ,  Sc  les  Sauvages  partirent 
fort  contens  de  lui  8c  de  tous  les  François. 
Nouveaux     l^cu  de  jours  après  leur  départ  les  Iroquois 
échecs  He  la  reparlèrent  en  pluiîeurs  endroits ,  &  furprirenc 
pai  t  des  Iro-  encore  les  François  ,  qui  les  croyoient  fort 
ijuois.  JqIjj^  lç  Sieur  des  Marais  ,  Capitaine  Re- 

formé ,  qui  commandoitdansle  Fort  de  Cha^ 
teaugué ,  au  deffus  du  Sault  S.  Louis  ,  étant 
forti  dans  la  Campagne  avec  Ton  Valet  &  un 
Soldat ,  tomba  dans  une  embuCcade ,  que  lui 
avoient  drefTée  trois   de  ces  Barbares  ,  qui 
choifîrent  chacun  leur  Homme,  &  les  tuèrent 
tous  trois.  Le  vintdeux  de  Septembre  le  Che- 
valier de  la  Motte  ,&  le  Sieur  Murât  , 
Lieutenant ,  furent  attaqués  par  un  Parti  plus 
nombreux  ,  que  celui ,  qu'ils  commandoient , 
lis  le  repoufTerent  néanmoins  j  mais  les  Sau^ 
vages  étant  revenus  à  la  charge  dans  le  tems , 
que  ces  Meilleurs  les  croyoient  en  fuite  ,  le 
Chevalier  de  la  Motte  tut  tué  fur  la  place, 
&  on  n*a  jamais  fçu  depuis  ce  qu'étoit  deve- 
nu le  Sieur  Murât. 
Reproche  de      Dans  le  chagrin,  que  caufcrent  à  M.  de 
M.  de  Uoa-  Frontcnaçccs  fachcufcs  nouvelles ,  il  appella 
rcoiluré."^"'  Ourcouhaté     &  après  lui  avoir  expo{*é  en 
peu  de  mots  Ir»  conduite  ,  qu  il  avoit  tenue 
avec  fa  Nation ,  &  dans  le  tems  de  Ton  premier 
Commandement  ,  &:  depuis  (on  retour  de 
ïrance  i  il  lui  dit  qu'il  avoir  cru  pouvoir  fe  flat- 
ter qu'au  moins  la  reconnoifTance  des  bien- 
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faits  ,  dont  il  l'a  voit  comblé  lui-même  en  par-  ^ 
tieulier  ,  l'auroit  engagé  ^  fairç  ouvrir  les 
yeux  à  Tes  Compatriotes  ,  &  qu'il  falloit ,  ou 
qu'il  fut  bien  infenfible  à  fçs  bontés  ,  s'il 
avoit  manqué  à  c?  devoir,  ou  que  fa  Nation 
fît  bien  peu  de  cas  de  lui ,  s'il  n'a  voit  pu  la 
faire  entrer  dans  des  fentimens  plus  raifonna- 
blés ,  &  plus  conformes  à  Tes  véritables  in- 
térêts. 

L'Iioquols  parut  mortifié  de  ce  difcours,     Rcponfcdc 
dont  il  fentit  toute  la  force ,  il  Ce  contint  ^^  Sauvage 
néanmoins ,  &  fans  faire  paroiire  la  moindre 
altération,  il  pria  le  Général d'obferver qu'à 
fon  retour  de  France  il  avoit  trouvé  les  Can^ 
tons   engagés  dans    une   alliance  avec   le$  ^ 

Anglois ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  dç  rompre,  & 
tellement  çi^venimés  contre  Içs  François, 
dont  la  tvahifpn  les  avoit ,  pour  ainfî  dire, 
forcés  à  contrai^er  cette  alliance ,  qu'il  avoit; 
fallu  attendre  du  tems  &  des  conjonélures 
une  difpontion  plus  favorable-,  que  de  fon 
côté  il  n'avoit  rien  à  fe  reprocher  ^  '  que  le 
refus ,  qu'il  avoit  fait  de  retourner  dans  fou 
Canton  ,  oii  il  étoit  pafHonnément  déliré , 
d*.volt  avoir  écarté  tout  foupçon  contre  fa  fi- 
délité i  que  fi  malgré  une  marque  fi  peu  équi- 
voque de  fon  attachement  pour  les  François  > 
on  lui  faifoit  l'injuftice  d'en  former  quelqu'un 
contre  lui ,  il  ne  tarderoit  pas  à  le  diliiper^ 

Cette  réponfc  fit  prefquc  repentir  M.  de 
Frontenac  de  fa  mauvaife  humeui^ ,  &  de  la 
défiance  ,  qu^elIe  lui  avoit  infpirée  ;  il  donna 
quelques  marques  d'amitié  à  Oureouharé  ,  Se 
refolut  de  s'appliquer  plus  que  jamais  à  s'at- 
tacher un  Homme  fi  raifonnable  ,  &  dont  il 
étoic  perfuadé  ^u'il  pouvoic  cirer  de  grande 
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fervlces }  mais  il  eut  bicncôc  d'autres  alFairei 
fur  les  bras.  Le  dixième  d'O^Vobre ,  comme 
il  Ce  difpofoic  à  retourner  à  Québec ,  un  Offi- 
cier partit  la  veille  de  cette  Capitale  ,  lui  ren- 
dit deux  Lettres  de  M.  Provôt  ,  Major  de  la 
Place ,  &  qui  y  commandoit  en  fon  abfence 
(  41  ).  La  première  étoit  dattée  du  cinquième  , 
&  portoit  qu'un  Abènaqui  venoit  de  lui  don  - 
^     '  ner  avis  que  trente  Vaifleauxétoient  partis  de 

,  , ^ ,  ^^       Bafton,  &  qu'on  afiuroit  qu'ils  étoicnt  deftiués 
'     '  à  faire  le  (iége  de  Québec. 

Une  Flotte     Ce  Sauvage ,  au  zélé  &  à  la  diligence  du- 
Angloife  fc  qy^  jji  Nouvelle  France  fut  en  partie  rede- 
f  *^îîé  '/dc"^*^  vable  de  fon  falut ,  étoit  venu  en  douze  jours 
Quwbsc.        ^^  Pi  fia  Joué  y  &  ajouta  à  M.  Provôt  que  la 
Flotte  Anglofe  étoit  en  Mer  depuis  fix  (e« 
maines.  La  féconde  Lettre  du    Major  étoit 
du  fept ,  Se  marquoit  que  le  Sieur  de  Canon- 
ville  l'avoit  averti  qu'il  avoit  aperçu  vers 
Tadouflac  vintquatre  Batimens  Anglois ,  dont 
huit  lui  avoient  paru  fort  gros.  Le  Major 
ajoûtoit  que ,  fur  cet  avis ,  il  avoit  détaché  le 
Sieur   de  Grandville  ,  fon   Beau  frère , 
avec  une  Bifcayene ,  &  un  Canot  bien  armé , 
pour  avoir  des  nouvelles  plus  cetaînes. 
Ce  qui  fut     Le  Gouverneur  Général  eut  quelque  peine 
couicquc  M.^croire  qu'une  Flotte  fi  confidérable  fut  fi 
|*;^|'j;^"^^'j"''^  proche,  fans  cju'il  eût  feulement  eu  le  vent 
^    '    qu'on  armoit  à  Bafton.  Il  s'embarqua  néan- 
moins fur  l'heure  même  avec  M.  de  Champi- 
gny  dans  un*petit  liâtiment ,  où  ils  penferent 
périr  ,  &  le  lendemain  vers  les  trois  heures  du 
loir  un  fécond  Courier  de  M.  Provôt  lui  ap^ 
prit  que  les  Demoifelles  de  la  Lande  &  Joliet 

(éi)ïl  n'y  avoit  poiat  alecs  de  Licutcoam  de  R07 
cA  Canada. 
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a  voient  été  prifcs  auprès  de  Tadouffac  par  une    1  6  y  o. 
Flotte  de  trente- quatre  Voiles  ,  qui  pouvoir 
bien  être  dans  le  tems  «qu'il  écrivoic ,  à  ride 
aux  Coudrcs ,  c'elUà' dire ,  ik  quinze  lieues  de 

Québec. 

Ce  qui  avoir  Iq^plus  contribué  à  tromper 
M.  de  Frontenac ,  8c  à  le  tranquilifer  par  ra« 

Ïiort  à  Québec  ,  c*eft  qu'il  crovoit  les  Anglois 
brt  occupés  du  côté  de  1*  Acadie ,  à  laquelle  il  ^ 
avoit  plus  d'une  rai(bn  de  croire  qu'ils  en  vou« 
loient.  Le  fait  étoit  vrai  -,  mais  ils  avoient  mal 
fuppofé  que  l' Acadie  arrêceroit  les  Anglois  plus 
loncems ,  qu'elle  ne  fit.  D'ailleurs  il  ne  pouvoir  -  ' ' 

fe  perfuader  qu'il  pût  fortir  de  Bafton  afTez  de 
Forces  pour  attaquer  en  même  tems  toute  la 
Nouvelle  France  ,  encore  moins  que  l'Acadie 
fut  conquife ,  &  que  les  Conquerans  lui  en 
aportaflènt  la  première  nouvelle. 

Le  mal  venoit  de  ce  qu'il  ne  connoifToit  pas  Etat  ,  où  Te 
affez  le  mauvais  état  de  cette  Province.  Nous  trouvoit  aie r* 
avons  vu  que  quatre  Bâtimens  fortis  du  Port^^*^**^^^' 
de  Bafton  avoient  paru  à  la  vûë  de  KaOcebé 
au  moment  que  cette  Place  venoit  de  fe  ren« 
dre  à  M.  de  Portneuf.  On  avoit  Gfu  depuis  à 
Québec  que  ces  bâtimens ,  arrivés  rrop  tard 
pour  fecouvir  KafKebé  ,  avoient  tourné  du  cô- 
té du  Port  Royal.  M.  de  Frontenac  avoit  eu 
au  mois  de  Juillet  la  confirmation  de  cette 
nouvelle  -,  mais  il  ne  s'étoit  pas  trouvé  en  fi- 
tuation  de  fecourir  ce  Pofte  ,  au  cas  qu*il  fut 
attaqué ,  &  il  ne  le  croyoit  apparemment  pas 
dégarni  de  Troupes ,  de  vivres  ,  Se  des  muni<» 
tions  au  point ,  où  il  Tétoit. 

Cependant  M.  de  Manneval  ,  Gouverneur 
de  r Acadie  ,  &  qui  faifbit  ordinairement  fa 
iréfidçacc  au  Porc  Royal ,  n'y  avoit  que  qua- 
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crcvinc  (îx  Hommes  de  Garnifon  ,  &  dixhulc 
pièces  de  canon ,  qui  n'étoienc  pas  même  en 
batterie.  Les  dernières  fortifications  ,  qu'on 
avoit  Élites  à  la  Place  ,  étoient  (î  peu  de  cho- 
Tes ,  qu'elles  ne  polivoient  pas  la  garantir  con- 
tre un  coup  de  main  ,  6c  l'sn  y  manquoit  àb- 
folument  de  tout.  Les  autres  Poftes  étoienc 
encore  moins  fortifiés ,  8c  auffi  mal  pourvus. 
D'ailleurs  la  plupart  des  Habitations  Franco!- 
Tes ,  encore  plus  écartées ,  que  celles  du  Fleuve 
S.  Laurent ,  étoienc  ab(blumcnt  fans  aucune 
•    .  défcnfe. 

îllc  e?l  atta-     Telle  étoit  la  fituation  de  l'Acadîe ,  lorfquc 
^"^^  }i!^^  ^'^^  ^^  vintdc«x  de  May  i^jo.  un  Soldat  &  deux 

* Habitans  ,  qui  étoienc  de  garde  à  l'entrée  du 

Badin  du  Port  Royal ,  aperçurent  deux  Bàci- 
mens  Anglois ,  qui  faifoient  force  de  voiles 
pour  y  entrer.  Us  tirèrent  auflltôt  une  boëte  , 
qui  ^  le  fignal ,  qu'on  leur  avoit  marqué  ^ 
pout  >  dr  le  Gouverneur ,  &  s'embarquè- 
rent au  plus  vite  dans  un  Canot.  Us  arriver 
reuc  au  Fort  vers  les  onxe  heures  de  nuit ,  & 
fur  leur  raport  M.  de  Manneval  fit  fur  le 
champ  tirer  un  coup  de  canon  ,  pour  avertir 
les  Habitans  de  fe  rendre  auprès  de  lui. 

Le  vintiéme  l'Efcadre  Angloife  çompo- 
fée  d'une  Frégate  de  quarante  canons,  d'uà 
autre  Navire  de  fcizc  ,  d'un  Troifiéme  de 
huit,  &  de  quatre  Caiches ,  mouilla  l'ancre 
à  une  demie- lienë  du  Port  Royal ,  &  auffîtôc 
l'Amiral  Guillaume  Phibs  ,  Homme  de  for- 
tune ,  &  d'un  mérite  proportionné  à  fa  pre- 
mière condition  de  Cnarpentier  ,  envoya  fa 
Chaloupe  au  Fort  avec  un  Trompeté  ,  pour 
fommer  le  Gouverneur  de  lui  rendre  fa  Place 
avec  tope  ce  qui  y  écoic ,  fans  aucune  capitu- 
lation» M. 


,  M.  de  Mannev,!  retint  llV  ^^-  *' 
fiute  d-Offieiers .  envova  M  ^'"'"P"»  •  & 
^u  Séminaire  de  OueZ.  "'J  '/'^'~ 
djAumônier.au  GénJ^';J,'".  '"'  'i'voiç 
cher  d'en  obtenir  aa„„-^i°"  •  P»"  ^• 
tolerables  :  car  il  '  m  'V™"'^"  condition! 

ment  il  fe  Ct  iSTf  ''>'~'''  ''"■'"«il»- 
Soldat*,  n,,""";'/,"  '^J"'i  «vce  fi  pe„de 

fcul  Officier ,  k^Uu™"»^'  •  «n»  ua 

Habitans.  dont  tKS?":^  *■"  '« 
aus  au  fig„,i  j.       ,   o"„';,f  «   ^oient  ren. 

folument  Perfonne  pour  pLceT  l  '""'^  '^ 
fon  canon  ,  que  depLis Zx  " '-^r"' '""" 
tourmenté  di  la-  ffouV,    J^   ™°"  ''  ^^oit  fort 

»-Eonemi  avoi^U°";Vt  H^  ""  ""î""''  1"= 
quement.     •  ""'  Hommes  de  diibar, 

.^«  >  *  .  »  # 


cMafti<,„eluirf"'X"Jr  ,  •'''«tion.  L'Ec  par  c 

"ne pareille  lâcheté -S  '?**''  commettre 
«il  U  chargé  de  i„Se  ""  "'  '''"""'J^ 
fitions  ,  &  1,  'îéponfë  fot      ^^îV«  propo- 
se lui  direqu-onT   „"V  ?"/'  «voit  or^ns 
^«  conditîoVfûii^,'"';?» '<=  ^'  R°y2 
neur  &  les  Soldats  fo  "i™   •?."''' ^°»»"- 
'"'gages .  &  fcroientS.Ï^'^^I'^  ?"»"  & 
un  Vai/Ieau.Qu'onl,,:?."'  Québec  dans 
Hab,«„,fe^?r„:^j-/-^^^^^^ 

apolTeffioB  paifible  de  ku« ^- ""'""' <'^''* 
"honneur  des  Filles  Se  ÀTv  """'  *  I"* 
couvert.  . ..  Oor Vi.        "  Femmes  feroit  à        - 
eîce  de  la'  Re^fon  Ca^"'?  "^  '=  ''•"■'  E«r- 
«]"^nnetoucle^1tp:tte?ri"e.&  - 

"  y  a  bien  de   rLv^         '  ^«'''è- 
To^'.  Ul    ''PP««°«que  Phibs  prit 

■    *  ■-  .  .  M, 
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-  dé$-lors  îa  refolurion  de  tput  accocdcr ,  $:  de 
ne  rien  tenir,  j^a  facilité  ,  avec  laqutlJe  il  CQn<< 
fentlt  aux  demandcs^  de  ^.  Petit ,  &  la  con> 
duite  t  c^n^il  tint  d^ns  la  fuite  ,  ne  lain*enc  prcf* 
que  aucun  lieu  d'en  douter.  Ce  qui  efl  certain, 
c'eft  qu'il  ne  fît  aucune  difficulté  fur  rien  ,  &c 
que  rEcclefîaftiaue  lui  ayant  propoCé  de  .met- 
tre cette  Capitulation  par  écrit ,  il  le  rcfufa , 

>  en  difanr  que  fa  parole  de  Général  valoic 
mieux  que  tous  les  écrits  du  monde.  M.  Pe- 
tir  eut  Dçau  infifler ,  il  n'en  put  rien  tirée 
davantage. 

M.  de  Manneval  ne  fut  pas  même  aufll  difH« 
elle,  que  fon  Envoyé  ;  immédiatement  après  le 
retour  de  celui  ci,  il  écrivit  au  Général  Anglois 
qu'il  s'en  tenoit  à  ce  qui  avoit  été  arrêté,  &  que, 
«'il  vouloic  biç[>  lui  envoyer  fa  Cl>àIoupc  le 
lendemain,  il  iroit  li|i  même  le  trouver  ^ 

'fon  bord  ,  pour  lui  donner  une  preuve  con- 
vainquante de  la  franchife  ,  avec  laquelle  il 
traicoit.  Phibs  envoya  fa  Chaloupe  ,  le  Gou- 
verneur s'y  embarqua  ^  la  Capitulation  fut 
confîrmée  de  boucne  eo  préfcnce  du  Sieur 
DE£  GouTTiNs  ,  Ecrivain  de  Roy  ,  f^ifant 
l'Office  de  Commiffaire  OrdQiinatei^r  au  Porc 
koyal ,  Sç  le  Général  Anglois  ajouta  qu'il 
laiflbit  au  choix  de  M.  de  Manneval  d'être 
mené  avec  toute  fa  Garnifon  en  jFrance  ,  ou 
à  Québec. 

Le  Gouverneur  témoigna  qu'il  aimeroit 
mieux  aller  en  France  ,  &  Phibs  lui  promit  de 
l'y  faire  tranfporter.  Tout  étant  ainfi  conclu  , 
M.  de  Manneval.&  r Amiral  Anglois  defcen- 
ditent  à  Terre.  Le  Premier  remit  les  clefs  du 

^  ifort  au  Second  ,  &  le  rendit  Maître  de  tout. 
^  h  vue  dçTétac ,  oiifç  trouvoit  ççcce  Place  , 

=  '.••»:},  ■  •*■-'*  -'^r,-' *  *  ,  ,   .       ..•'-■ 
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Phibs  parut  fort  étonné  ,  flc  fc  repentit  d'à-  "TTTôT* 
voir  accordé  des  conditions  (i  honorables  à 
des  Gens ,  nui  étoient  fi  peu  en  pouvoir  de  fc 
défendre^ilaifTinit.lanéanmoinsjuiqu^àcequ'ii  ^ 

ciit  trouvé  un  prétexte  de  violer  une  Capitula- 
tion ,  cjuil  pretendoic  lui  avoir  été  extorquée 
par  furprife. 

H  ne  le  chercha  point  lontems  ^  car  ayant  Lacapîtuî.i- 
fçu  que  ,  tajidis  que  le  Gouverneur  étoit  fur  tion  nVit 
Ton  bord  ,  des  Soldats  &  des  Habitans  ,  qui  P^'"^  ^'"'"^^'^ 
étoient  yvres  ,  avoienc  pris  quelque  chufe 
dans  un   Magalin  appartenant  à  M.  Perroc, 
PrédécelFeur  de  M.   de  Manneval   dans    le 
Gouvernement  de  TAcadie  ,  il  déclara  que  ce 
qui  avoir  été  détourne,  étant  au  Roy  fbn  Mai* 
trc ,  il  ne  fc  croyoit  plus  obligé  à  rien  tenir 
de  ce  qu'il  avoir  protnis.  Il  commença  enfuitc 
par  défarmer  les  Soldats ,  puis  il  les  fit  tous 
enfermer  dans  l'Eglife  ^  il  demanda  même  à 
MM.  de  Maneval  &  des  Gouttins  leurs  épées , 
qu'il  leur   rendit  néanmoins  fur  le  champ  j 
mais  en  leur  fignifiant  qu'ils  étoient  Tes  Prifon- 
niers.  Il  donna  au  Gouverneur  Ton  locis  pour 
prifbn  ,  &  y  mit  une  Sentinelle.  Il  lui  enleva 
tout  fon  argent ,  &  jufqu'à  Tes  hardes ,  il  mit 
toutes  les  Habitations  au  pillage  ,  parce  que, 
dit-il ,  il  fçavoit  que  les  Habitans  avoienc 
caché  tout  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  j  il 
n'épargna  pas  même  la  raaifon  des  Prêtres  , 
ni  l'Eglife ,  où  fes  Gens  commirent  de  grandes 
impietés. 

Quelques  jours  auparavant   M.  Perrot ,  jvf.  Perrot  c(l 
qui ,  après  avoir  perdu  le  Gouvernement  de  pourfuivi  par 
l'Acadie  ,  étoit  demeuré  dans  cette  Province  ^^s  Anglois. 
pour  fes  affaires  particulières  ,  s'étoit  embar-  .  < 

que  dans  une  Caiche  avec  le  Sieur  Duc;.os ,      ''•'-"  *  - 
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\  ^  ^  Q  fon  Commis ,  dans  le  defTcin  de  faire  la  Traite 
le  long  de  la  Côte.  Le  vinc-fepciéme  de  May , 
comme  il  recournoic  au  Porc  Royal  ,  fans 
fçavoJr  que  les  Anglois  en  écoienc  les  Maîtres, 
un  vent  contraire  l'arrêta  pour  fon  bonheur  à 
l'entrée  de  la  Baye.  Alors  ne  voyant  point  U 
Sentinelle  ordinaire  ,  il  fe  douta  de  quelque 

.  ^  chofe  ,  il  fe  mit  dans  un  Canot  avec  M.  Da* 

'  ,  MOUR ,  Gentilhomme  Canadien ,  &  un  Sau-> 
Tage,  pour  s'indruire  de  ce  qui  étoic  arrivé  \ 
&  ,  après  avoir  fait  trois  lieues  ,  il  aperçut  un 
Navire  Anglois  mouillé  dans  la  Rivière, 
fur  laquelle  étoit  bâti  le  Bourg  ,  &  entendit 
plufieurs  coups  de  canon  ,  &  des  décharges 
QC  moufqueterie. 

Il  crut  qu'on  fe  batcoit ,  cacha  fon  Canoë 
dans  le  Rois ,  &  alla  par  Terre  jufqu'à  U 
première  maifon ,  qu'il  trouva  abandonnée. 
Il  (e  retira  promptemenc ,  fe  rembarqua  dans 
Ton  Canot ,  pour  regagner  fa  Caiche  ,  qu'il 
Kncontra  dans  le  BaUin.  Elle  avoir  même 
été  aperçue  par  deux  Anglois ,  qui ,  indruits 
de  fon  retour  ,  l'attendoicnc ,  &  s'écoient  em« 
barques  dans  une  Chaloupe  pour  l'aborder  | 
"  mais  comme  la  Marée  baiflbit ,  la  Chaloupe , 
qui  ne  s'écoit  pas  encore  afiez  éloignée  du 
nvage ,  échoua.  M.  Perroc  profita  de  cet  acci- 
dent ,  ic  ayant  encore  évité  un  Canot ,  qui  le 
pourfuivic  quelque  tems ,  il  gagna  fa  Caiche  , 

'  '  appareilla ,  &  fortit  du  B^ffm.  Le  Navire  An- 

glois, qu'il  avoir  aufli  aperçu ,  l'avoit  décout 
.       vert ,  &  fe  mit  à  fes  trouues  i  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  pas  le  gagner,  il  rentra  dans  le  Porc, 
&  M.  Perroc  (ejetta  dans  celui  des  Mines. 

M.  acvillct      Le  quatorzième  de  Juin  le  Chevalier  de 
L^  p  «çivç  «^  yillçboo ,  Ciipitainç  >  ua  4cç  Fils  du  ÇaiQ^ 
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4c  Bckancourt ,  6c  donc  la  Compagnie  écoic    1690% 
en  Acadie ,  arrita  de  France  au  Port  Royal,  p^^^  ^^    . 
Il  y  trouva  MM.  Perrot  &  des  Goutcins ,  &  «c  n'y  trouvj 
il  apprit  d'eux  que  TAmirai  Phihs  n'y  étoit  plut  les  An* 
reflé  que  douze  jours  après  la  réduction  de  laglois. 
Place ,  qu'il  en  avoic  emmené  M .  de  Man- 
neval ,  un  Sergent  &  trente-huit  Soldats  avec 
M.  Petit  &  un  autre  Ecdefiaftique  ,  nommé 
M.  l^kouvE'  }  qu'avant  Ton  départ  il  a  voit 
aflemblé  les  Habitans  ,  8c  leur  avoit  fait  pré« 
ter  ferment  de  fidélité  aux  Rois  d'Angleterrt 
Guillaume  &  Marie  i  qu'il  avoit  étaoli  Ton 
premier  Sergent ,  nommé  Cheva  l  ier, 
pour  Commandant  du  Port  Ivoyal ,  &  fîx  des 
principaux  Habitans  pour  rendre  la  Juftice 
en  qualité  de  Confeillers. 

Ces  nouvelles  embarrafTerenc  fort  le  Che- 
valier de  Villebon.  Il  avoit  amené  avec  lui 
de  France  le  Sieur  Saccardie,  Ingénieur,  Se 
11  tint  Confcil  avec  cet  Officier  ,  MM.  Per- 
rot &  des  Gouttins  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
dans  la  conjonâ:ure  ',  ou  il  fe  trouvoit ,  pour 
fauver  le  refte  d'une  Colonie  »  donc  il  étoic 
fcul  chargé  ,  &  pour  mettre  en  (ureté  1rs  ef«  \ 

fets  du  Roy ,  qu'il  avoit  apportés  de  France. 
Ce  qui  l'inquietoit  le  plus ,  c'eft  que  les  An- 
glois  étoicnt  encore  dans  le  Port  de  la  Héve  , 
oii  en  moins  de  trois  jours  ils  pouvoienr  être 
Inflruits  de  Ton  arrivée ,  &  il  n'étoit  nul- 
lement en  état  de  leur  téCidct ,  au  cas , 
qu'ils  revinfTcnt  pour  l'attaquer  dans  le  Porc 
Royal. 

Tout  bien  confideré  ,  il  fut  refolii  d'un 
confentement  unanime  de  fe  retirer  dans  I4  ' 

Rivière  de  S.  Jean ,  où  le  Chevalier  de  Grande 
fontaine  avoic  eu  un  Fore  en  un  lieu ,  nommé 


N 
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Jemfet  (a)  y  d'y  tranfporter  les  effets  du  Roy  , 
&  ceux  de  la  Compagnie  ,  d'y  raiTcmbler  tout 
te  qu'on  poûrroic  de  Soldats  ,  dont  pluficurs 
s'étoient  tirés  des  mains  des  Ânglois  ,  crd 
avoient  trouvé  le  moyen  de  n'y  pas  tomber  ; 
•  de  mander  au  fieur  de  Montorgucil ,  Lieute- 
nant de  la  Compagnie  de  Villebon  ,  qui  étoit 
•à  Chedabou(!^ou  avec  un  Détachement  de 
■quatorze  Soldats ,  de  venir  joindre  ftn  Ca- 
pitaine à  Jemfet ,  &  quand  tout  cela  feroic 
cxicuté ,  de  conftruire  un  Fort  de  pierre  au 
\méme  endroit ,  d'envoyer  delà  le  plus  qu'il 
r&roit  polTible  de  fecours  aux  Sauvages ,  &: 
de  les  encourager  à  ^continuer  la  guerre ,  qu'ils 
faifoicnt  toujours  très  -  vivement  aux  An- 
,  .  glois.  Ils  parcou'-oient  en  effet  fans  ceffe  la 
NouveHe  Angleterre ,  &  ne  tiouvoient  piefquc 
nulle  part  de  réfiftance  -,  on  venoit  même 
d'apprendre  que  quarante  Abénaquis  avoieat 
depuis  peu  défait  en  pleine  Campagne  Hx  cenc 
Anglois  ,  fans  autre  perte  que  hx  des  Leurs  , 
&  a'un  Canadien ,  nommé  Bellefont  ,  qui, 
après  s'être  fort  diftingué  au  fiége  de  Kas- 
hebé  ,  s'étoit  allé  joindre  à  cette  Troupe  de 
Braves.  ,    ..  ,.    *  j 

Belle  aftion      En  conféqucncc  de  cette  Délibération  Tor- 
du  sieur  de  drc  fut  envoyé  à  M.  de  Montorgueil  d'éva- 
Moiicorgueii.  ^^çj.  Chedabouélou  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe 
flatter  de  défendre  contre  la  Flotte  Angloifc  , 
^  &  d'enterrer  te  .18  les  Canots ,  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  emporter  -,  mais  cet  Officier  n'étoit 
plus  déjà  dans  Ton  Porte  ,  &  il  en  étoit  fortî 
par  une  plus  belle  porte ,  que  celle  ,  qu'on 
lui  marquoit.  L'Amiral  Phibs,  après  avoir 
fait  quelque  fejour  à  la  Héve  ,  s'étoic  rendu 

{4  )  Ou  Jtntfaç^  ..'■'..         .  '  ' 
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à  Chcdabôudou  ,  &  ayant  débarqué  quatre-    ^  ^ 
vint  Hôfemes  ,  a  voit  fait  fommar  le  Corn-     ^,^.^-^1,  •'  ; 
Jttàtt<!a'riV(^é(c  rendre  à  difcrction,      •      :        '" 

Môntpfgueîl  répondit  à  cette  rommation 
qu'il  s'ciifevelîrbît  plutôt  foùslc^  ruines  de 
ion  Fort ,  que  de  k  livrer  aux  ennemis  da 
Roy  fôn  Maître ,  &  fa  petite  Gahiifon  lui 

Î>rômit  de  le  féconder  de  Ton  mieux.  Phibs 
ui  renvoya  jurqu'à  deux  fois  fon  Trompette 
pour  lui  reprcfènter  l'inutiuié  de  fes  erforts 
contre  une  fi  grande  puifl'ance  »  il  en  reçut 
toujbùris  la  même  féponfe.  Il  fit  faire  une  at- 
taqué ,  qui  fut  allez  vive  ,  majs  elle  «e  réufïlc 
point.  Cette  réfiftarice  ,  à  laquelle  il  ne  s  e- 
toit  pas  attendu ,  6u  lui  donna  de  l'edime 
pput  un  fi  brave  Homiiie ,  ou  lui  fit  crain- 
dre dé  fè  déshonorer  en  échouant  devant 
une  Ôicoé{ue  défendue  par  une  poignée  de 
Soldats.  Il  fit  une  quatrième  fommation  ,  Se 
r^r/ohipagnà  des  menacés ,  qu'il  crut  les  plus 
capables  d* intimider  Montorgueil  j  mais  elle 
fut  aulî)  inutile  que  les  autres. 

Aloî"S  il  fit  jetter  des  fufées ,  qliî  mirent  le 
féu  àun  endroit  couvert  de  paille.  L'incendie  , 
malgré  tout  ce  que  pût  faire  la  Garnifon  ,  ga- 
gna bientôt  par  tout  -,  Phibs  prit  ce  moment 
poui:  faire  encore  deux  fommations ,  &  Mon- 
torgueil ,  qui  ne  pouvoit  plus  empêcher  fa 
Place  d'être  réduite  en  cendres ,  crut  pouvoir 
capituler  ;  mais  il  le  fit  avec  tant  de  hauteur  , 
&  témoigna  une  fi  grande  refolution  de  faire 
jîayer  bien  cher  aux  Ennemis  leur  foiblc  vic- 
toire ,  s'ils  ne  lui  accordoient  des  conditions 
hotiorables ,  qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut. 
Il  fortit  donc  à  la  tête  de  fa  Garnifon  ,  avec 
armés  Se  bagages ,  éc  fut  conduit  à  Plaifancc* 

£  iiij 
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Il  y  a  voit  des  Habitans  à  Chcdaboudou  , 


ranfport 
te,  tfcut  pas  un  fort  fî  heureux.  Phibs  n'y 
trouva  aucune  réfiftancc  ,  toutes  tes  maifons 
y  forent  pillées ,  &  i'Eglilè  indignement  pro- 
fanée. D^autrc  part  le  Chevalier  de  Villcbon 
«'étoit  embarqué  fur  le  Navire  l'Union  ,  qui 
l'avoir  amené  de  France ,  pour  gagner  la  Ri- 
vière de  S.  Jean  :  mais  les  vents  contraires 
l'ayant  retenu  lontems  à  Tembouchure  de 
cette  Rivière  ,  deux  Forbans  Angloîs ,  qui  le 
cherchoient  ,  curent  le  loîfîr  de  le  joindre, 
le  trentième  de  Juin ,  tandis  que  leCnevalicr 
rcmontoî:  en  Canot  }u(qu*à  Jemfet ,  (es  deux 
Navires  Angloîs  parurent  à  îa  vûfc*  de  l'Union , 
qui  étoit  à  l'ancre  à  Tentrée  de  la  Rivière. 
M.  Perroteft     Pcrrot  s'y  étoit  embarqué  :  dès  qu*il  aper- 
P"«  F"^  ^^fçut  l'Ennemi  ,  il  fit  filer  les  cables,  pour 
kt?aUcnt  ?n-  s*échouer  à  Terre ,  puis  il  mit  fur  le  bord,  qui 
dignemcKt,     étoit  oppofé  aux  Navires  Anglois  les  huit 
pièces  oe  canon  ,  qu'il  ayoit  fur  le  (ien.  Pen- 
dant quelque  tems  il  fît  un  tiès- grand  feU} 
mais  comme  celui  des  A  nglois  étoit  fupérieur , 
&  qu'il  avoir  très  peu  de  Monde  avec  lui  >  il 
crut  devoir  fonger  a  fa  fiireté  ,  parce  que  l'En- 
nemi lui  en  vouloir  perfonnellement.  Il  s'em- 
barqua donc  dans  fa  Chaloupe  avec  ta  plû- 
part  d  ^  fes  Gens ,  &  malgré  les  canonades 
des  Ennemis  ,  qui  ne  lui  blefièrent  qu'un  feut 
Matelot  il  gagua  la  Terre.  VUnion ,  ou  M.  de 
Saccardi  étoit  refté  prefque  feul  ,  fut  alors 
obiiiré  de  (e  rendre  Sr  cet  Ingénieur  demeura 
Prifonnier  de  guerre. 
Le  fort  dç  Mi  Persot  fa:  encore  plus  maU 
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heureux,  le  Sieur  des  Gouttins  &  le  Capitaine  " 
de  l'Union  s*étoicnt  fauves  avec  luij  maiî  quoi- 
qu'ils cufïent  tous  pris  le  même  chcmiii  pour 
jfc  rendre  à  Jemfet ,  au  bout  de  quelque  tems 
des  Gouttins  fc  trouva  picfquc  feul ,  lansfça-i 
voir  ce  qu'étoicnt  devenus  les  autres.  Durant 
ce  tems-là  le  Chevalier  de  Villcbon  ,  après 
avoir  vifité  Jemfet ,  letournoit  à  la  Mer  ea 
Canot  i  il  apprit  en  chemin  ,  non-feu lemcne 
la  perte  de  rUnion ,  mais  encore  celle  de  deux 
Caiches ,  où  Ion  avoit  déchargé  tous  les  effets 
de  ce  Vaifleau.  Il  attendoit  un  renfort  de 
Sauvages  ,  qu'il  avoit  envoyé  avertir  de  le 
venir  trouver ,  &  il  fe  flattoit  qu'avec  leur 
fecours  il  reprendroit  les  deux  Caiches ,  mais 
ils  arrivèrent  trop  tard. 

Il  fçut  en  même  tems  que  les  deux  Navî- 
jes^qui  avoient  pus  l'Union,  n'étoient  point 
de  l'Èfcadre  de  l'Amiral  Phibs-,  mais  deux 
Forbans  n^ontés  de  quatrevint-dix  Hommes  ; 
qu'ils  avoient  fur  leurs  bords  neuf  Habitans 
de  rifle  MarigaUnte  ,  qu'ils  avoient  pillée  5 
qu'ils  écoient  entrés  au  Port  Royal  ^  qu'ils  y 
avoient  débarqué  ces  Habitans,  brùlé  toutes  les 
sr.aifbns,  qui  conduifoient  au  Fort,  tué  quan- 
tité de  BeCliaux  ,  pendu  deux  Habitans ,  de 
brûlé  une  Femme  avec  fes  Enfans  dans  fa  mai- 
fon }  qu'après  la  prifc  de  l'Union  ils  avoient 
mis  du  Monde  à  Terre  ,  pour  courir  après 
ceux  ,  qui  s'étoient  fauves  -,  que  M.  Perrot , 
le  Capitaine  du  Navire,  &  le  Pilote  étoient 
tombes  entre  leurs  mains  -,  qu'ils  avoient  traité 
le  Premier  de  la  manière  la  plus  indigne , 
apparemment  pour  l'obliger  à  leur  dire  ,  oii 
il  avoit  caché  (on  argent  &  fes  effets  -,  enfin 
qu'une  partie  des  Matelots  de   l'Union  >  Is 
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1  6  ij  o.  Chirurgien  &  deux  Soldats  s'écoienc  donnef 
à  eux  pour  faire  la  courfe  ,  &  qu'ils  dévoient 
mettre  à  la  voile  dans  deux  jours. 
II  eft  repris.  Ces  triftes  nouvelles ,  ni  la  crainte  d'un  fore 
pareil  à  celui  de  M.  Perrot  n'empêchèrent 
point  le  Chevalier  de  dcfcendrc  jufciu'à  la 
-  Mer  avec  le  peu  de  Sauvages ,  qui  letoient 
venu  joindre  a  Jemfct.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  , 
il  aperçut  les  deux  Forbans  ,  qui  étoient 
mouillés  à  la  Côte  -,  il  mit  pied  à  Terre ,  &  à 
la  faveur  des  Bois  il  s'en  approcha  pfic7.  pour 
pouvoir  tirer  fur  eux ,  ce  qu'il  fit  fans  difcon- 
tinuer  qu'an  foir.  La  nuit  fuivante  quarante 
Sauvages  le  joignirent  encore  ,  &  il  les  mena 
à  la  pointe  du  jour  à  l'endroit ,  d*où  il  avoit 
tiré  la  veille  fur  les  Corfaires.  Son  deflein 
ëtoit  de  les  empêcher  de  lever  leurs  ancres , 
&  les  Sauvages  lui  avoicnt  promis  d'aller 
couper  leurs  cables ,  pour  les  faire  échouer  j. 
mais  il  les  trouva  partis  ,  &  faifant  voile  à 
TOuefl.  On  a  fçu  depuis  que  celui  des  deux  , 
eii  étoit  M.  Perrot ,  avoit  été  pris  par  un 
îlibuflier  François;  &  il  efl  certain  que  ce 
Gentilhomme  trouva  encore  dans  les  débris 
de  fa  fortune  de  quoi  établir  avantageufemenc 
ià  Famil'e  {  a  ). 
Z''e  dcfHî-  Cependant  Ife  Chevalier  de  Villebon  ne 
tciti{c  ,  Ufu  voyant  plus  rien  à  faire  du  coté  de  la  Mer, 
v!t.'^'  *r  ^'remonta  à  Jemfet  ,  où  ayant  afTemblé  les 
Sauvages ,  il  les  exhorta  a  continuer  de  ven- 
ger fur  les  Anglois  leurs  propres  injures  & 
celles  des  François.  Il  leur  témoigna  que  ce 

3u'il   regrettoit  le  plus  ,   éroin  la    perte  des 
eux  Caiches ,  oii  il  avoit  embarqué  les  pié- 

(^)l!aIaifîcdeiixFil-  |  cJe  faRoche  AHard ,  &i 
Itt,  qui  loiit  la  ÇoœtdTe  I  Prélîdente  de  mbcjq» 
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{cns ,  que  le  Roy  leur  envoyoic ,  &  il  les  i  g  «  q^ 
pria  ,  s'ils  faifoient  quelques  Prifonnicrs  de 
conféqucncc  ,  de  s'en  fcrvir  pour  retirer  des 
inains  des  Anglois  les  François ,  qui  venoicnc 
d'être  arrêt(îs.  Il  leur  ajouta  qu'il  s'en  alloit  à 
Québec  ,  dans  le  defTein  de  s'y  embarquer 
pour  retourner  en  France ,  où  il  rendroit  com- 
pte au  Roy  de  ce  qu'ils  avoient  fait  pout 
fon  fervicc,  &  d'où  il  leur  apportcroit  de 
quoi  les  dédôriimager  de  ce  qu'ils  venoienc 
de  perdre  r,  qu'ils  ne  nianquancnt  point  de 
fe  trouver  au  printems  prochain  au  bas  de  I2 
Rivière  ,  &  d'y  attendre  de  fes  nouvelles.  Ils 
lifpondirent  que  leur  Père  Ononthio  leur  avoic 
envoyé  des  balles  &  de  la  poudre ,  que  cela 
leur  fuffifoit  pour  le  préfent ,  &  qu'ils  alloienc 
partir  au  nombre  de  cent  cinquante  pour  -re- 
commencer leurs  courfes  ,  qu'ils  lui  rendroienc 
bon  compte  des  Anglois,  &  qu'ils  Je  prioienc 
d'être  peifuadé  que  les  pertes  des  François 
les  touchoient  beaucoup  plus ,  que  les  leurs 
propres.  Ils  le  quittèrent  avec  ces  aflurances , 
&  il  partit  auHltôt  pour  Québec  ,  où  il  porta  r 
les  premi«it-es  nouvelles  de  l'irruption  des 
Anglois  dans  l'Acadie  ,  &  de  la  prifon  du 
Gouverneur. 

Oh  y  avoit  été  inftruît  plutôt  du  malheur  ^^.^^  Jel'îfi- 
arrivé  a  la  Colonie  Frauçoife  de  Terre-neuve.  dcTerrc  Ncu" 
jT'ai  dit  ailleurs  que  b  Cour  de  France  >  après  ve  au  tom- 
avoirlontems  néelieé  cette  rfle  ,  dont  l'im-n^'-^^'^'^"^^"'^ 
portance  ne  lui  etoit  pas  connue  ,  ayoït  enfin 
été  inftruite  des  ava;îtagcs ,  qu'elle  en  pou- 
voit  tirer  pour  le  commercé  des  Morues  ;  que 
le  Roy  informé  de  la  nécefTité  de  fortifier  le 
Port  de  Plaifance  ,  &  de  mctci  •  de  ce  côté-là 
Mne  Barrière   aux  ufurpations   continuelles 
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des  Anglois  fur  les  Podes  occupés  par  Tes  Sa* 
jets,  y  avoit  envoyé  le  Sieur  de  la  Poypb 
en  qualité  de  Gouverneur  y  &  qu'il  avoit  don- 
né les  ordres  pour  le  mettre  en  érat  de  fe 
maintenir  dans  un  Pode  de  cette  cotifôquence. 
Ces  ordres  ne  furent  pas  trop  bien  exécutés  ; 
M.  de  la  Poype  (èrvit  treize  ans  avec  tout  le 
lih  polTible ,  mais  avec  tous  les  défagrémens , 
<}ue  peut  caufer  le  défaut  de  fecours  à  un  brave 
Homme ,  qui  fent  le  befoin  d  être  aidé ,  &  qui 
faute  de  l'être  ,  ne  peut  abfblument  rien  cntre- 
prendre,ni  pour  fa  propre  gloire,  ni  pour  le  bien 
de  l'Erat.  Il  eut  pourSucceneuren  1 68  j .  le  Sieur 
PARAT  ,  qui  ne  fur  pas  mieux  fcrvi  d'abord, 
mais  deux  ans  après  le  Chevalier  d'HiRv  aux  y 
&  M.  d'ÂMBLiMONT  luiporteient  vintcinq 
Soldats  ,  commandés  par   e  Sieur  Pastour 
DE  CosTEBELLE  ,  des  vlvrcs  ^  du  canon  ,  de 
la  poudre  ,  &  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour 
ravitailler  &  fortifier  Plaifance  On  y  bâtit  un 
Fort ,  &  une  Plateforme  à  l'entrée  du  Port , 
laquelle  battoir  dans  la  Rade  ,  &  dans  ces 
deux  Portes  il  y  avoit  dix  neuf  pièces  de  ca- 
non montées    Ou  eut  Coin  d'armer  les  Ha- 
bitans  ,  fur  lefquels  on  comptoit   beaucoup 
plus ,  que  fur  les  Soldats  Lnfin  il  ne  marquoic 

Îlus  à  cette  Colonie  qu'un  Chef  vic^ilant ,  pour 
b  garder  de  la  furprife ,  ou  afîcz  Homme 
d'honneur ,  pour  ne  pas  livrer  fa  Place  aux 
Ennemis  de  l'Etat  ^  mais  on  s'é^oit  trompé 
dans  le  choix  ,  &  on  ne  s'en  aperçut ,  comme 
il  arrive  affez  (buvent ,  que  quand  il  étoit  trop 
tard  pour  y  remédier. 
Plnifance       Le  vincinquiéme  de  Février  de  cette  an- 
j^'^P''^^P'^-née  I6f0    le  Gouverneur  ,  &  fon  Liente- 
Liou!  "      Mût  farçm  furpris  liQis  de  leur  fort  daa& 


DE  t  A  H.  T  RANCI.  tiT.  XTV.    IO9  ^ 


kur  Ut  par   auarante-cinq  Flibu(Vier$  An-    1  é 
glois.  Les  Soldats  ,  qui  éroient  aufTi  difper- 
lés  de  côté  &  d'autre ,  furent  pris  &  défar- 
tnés.  Les  Habitans ,  qui  a  voient  eu  tout  le 
loifîr  de  fe  mettre  en  défenfe  ,  fe  rendirent 
iur  la  menace ,  que  leur  firent  les  Ennemis  , 
de  maffacrer  les  Prifonniers ,  s'ils  faifoient 
la  moindre  réfiftance ,  &  les  Anglois  char- 
gèrent fur  leur  Navire  tous  les  eftèts ,  meu- 
bles ,  armes ,  munitions ,  vivres ,  &  les  uflen- 
cilcs  de  la  Pêche ,  dont  les  Habitans  étoient 
a/Iez  bien  fournis.  Une  panie  du  Canon  fut 
pareillement  enlevée  ,   une  autre  jettée  à  Iz 
Mer,  le  rcfte  cncloué  ,  &  après  cette  Expédi- 
tion ,  la  liberté  ayant  été  rendue  aux  Prifon- 
niers y  la  Garnifon  &c  les  Habitans  de  Plaifan- 
ce  fe  trouvèrent  à  peu  prés  dans  le  même  étac ,    . 
que  s'ils  a  voient  été  jettes  par  un  naufrage 
lur  une  Côte  déferre. 

Après  le  départ  des  Ennemis  le  Sieur  Parât 
voulut  pafler  en  l'tance  fur  des  Navires  Baf- 
•i^ues  ,  qui  faifoient  la  Ptche  à  la  Côte  •,  mais 
tous  refuferent  de  le  recevoir.  Il  fe  tranfporca 
avec  crois  Mateiots  &  trois  Soldats  aux  Ides 
de  S.  Pierre  ,  &  y  rencontra  des  VaifTeauz 
Maloins ,  qui  lui  accordèrent  le  paflage.  Le 
Sieur  de  Codebelle  reflé  Commandant  a  Plai- 
fance,  crut  devoir  travailler  incefTamment  à 
5'y  retrancher^  &  il  fit  avertir  les  Habitans 
de  le  venJr  trouver  j.mais  un  deux  ,  nommé 
André  Poyen  ,  refufa  d'obéir  ,  &  tua  même 
un  Caporal  &  deux  Soldats ,  qui  fe  mettoicot 
en  devoir  de  l'y  contraindre. 
<  A  ne  juger  du  Gouverneur  de  PlaifTance  , 
que  par  ce  qui  s'étoit  paffé  à  la  prife  de  fa  '^ 
Place ,  on  ne  pouvoic  l'accufer  que  d'une  né- 


9  0, 


2  6>  O. 


lia  Histoire  GENERAtf 
gligcnce  très-coupable  i  mais  il  y  eut  hini 
d'autres  charges  contre  lui  ,  &  fon  diîpart  pré- 
cipité, fans  pcrmi/Tîon  du  Roy ,  a  donné  iieil 
de  croire  qu'il  n'étoic  pas  innocent  dé  tout 
^ec  dont  on  l'accufa.  De  fon  côté  il  fit  valoir 
fon  retour  en  France ,  comme  ure  preuve  fan* 
fepliquc  de  fon  innocence.  Il  rejctta  tonte  la 
faute  fur  les  Bafqucs ,  qui  ,  apr^s  s'être  révol- 
tés contre  lui ,  avoient  mandié  des  dépor- 
tions pour  le  perdre  ,  ou  du  moins  pour  le 
mettre  fur  la  défenflve  ,  lui  ôter  tout  crédit  j 
&  par-là  Ce  fouftraire  aux  châtimens  ,  ou'ils 
mériroicnr.  Je  n'ai  pu  fçavoir  quelle  a  été  là 
décifion  de  ce  procès. 
M.  de  Fron-  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
Québec."^  i"^  le  pillage  de  Plaifance,  ni  même  la  pc-ire 
ae  l'Acadic  ,  fuppofé  qu'on  en  ait  été  inuruit 
en  Canada  ,  avant  que  de  recevoir  la  nou- 
velle de  l'arrivée  des  Anglois  à  TadouflTac, 
ne  parurent  point  au  Gouverneur  Général  des 
raifons  de  craindre  d'être  lui- même  attaqué,' 
fans  en  être  averti  aifez  à  ttms  pour  fe  prépa- 
rer. Il  eft:  certain  du  moins  que  ,  s'il  l'eût 
'  été  trois  jours  plus  tard  de  l'approche  de  l'En- 

nemi ,  il  eût  pu  trouver  l'Amiral  Phib^  d'ans' 
la  Capitale  ,  lorfqu'il  y  arriva  lui-même,  8c 
que ,  fi  la  Flotc  Angloife  n'eût  pas  été  fi  fore 
contrariée  des  vents  ,  ou  avoit  eu  de  meilleurs 
Pilotes  y  Québec  eût  été  pris  ,  avant  qu'on 
fçut  à  Montréal  qu'il  éroit  aflïegé. 

Mais  il  faut  convenir  que  jamais  furprife 
ne  fit  plus  d'honneur  à  aucun  Général ,  &  rie 
tourna  plus  à  la  honte  de  celui ,  qUi  en  devoit' 
tirer  avantage.  La  première  chofe  ,  que  fie 
M.  de  Frontenac  ,  des  qu'il  eût  reçu  le  fécond 
Courrier  de  M»  Prov^t ,  fut  d'envoyer  M.  de^ 
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Ramezay,  Gouverneur  des  Trois  Rivières, 
au  Clievalier  de  Cailliercs  ,  pour  lui  ordon- 
ner de  dcfcendre  à  Québec  le  plus  prompte- 
roenc  qu'il  feroic  poAîble  ,  avec  toutes  Tes 
Troupes  ,  à  la  referve  de  quelques  Compa* 
gnies  ,  qu'il  devoir  laiffer  pour  garder  Mont- 
réal j  &i  d^  Ce  Faire  fuivre  par  tous  les  Ha« 
bicans ,  qu'il  pourroit  railembler  dans  fa  route. 

Il  marcha  enfuitc  fans  s'arrêter  jurqu'àQuC" 
bec^oùilarriv  le  quatorzième  d'Oâobre  à  dix 
heures  du  foir,  &  où  il  apprit  que  la  l-lotto 
Angloife  étoic  au  pied  de  la  traverfe  de  l'Ifle 
d'Oi  leans.  Il  Fut  entièrement  fatisFait  de  Tétat , 
oii  le  Major  avoir  mis  cette  Place  :  cet  Offi- 
cier y  avoir  Fait  entrer  un  grand  nombre  d'Ha- 
bitans ,  qui  montroient  beaucoup  de  confiance 
&  de  réiolution  ,  &  quoiqu'il  n'eût  eu  que 
cinq  jours  polir  Faire  travailler  aux  Fortifica- 
tions ,  il  n'y  avoir  aucun  endi^oic  Foible  dans 
la  Ville  ,  où  il  n'eût  pourvu  de  manière  à  ne 
pas  craindre  un  coup  de  main. 

Le  Généial  y  fit  encore  ajourer  quelques  rc-     Difpoficioii 
trancheraens  ,  qu'il  jugea  néceffaires,  &  c«n-  P^V"^  l^ '^^m,"" 

1  ma  1  ordre ,  que  le  Major  avoit  fort  judicicu- 
fenient  donné  aux  Capitaines  des  Compagnies     '    * 
de  Milices  de  Beaîipie,  de  Beauport , de  l'Iflc  .. 

d'Orléans  ,  &  de  la  Côte  de  Laufon  ,  qui  cou- 
vroient  Québec  du  côré  de  la  Rade  ,  de  ne 
point  quitter  leurs  Portes  ,  qu  ils  ne  vifl'enc 
l'Ennemi  Faire  fa  dcfcentc  ,   &  attaquer  le  " 

corps  de  la  Place ,  auquel  cas  ils  dévoient  fe 
tenir  prêts  à  marcher ,  où  on  les  appelleroit# 

M.  de  LONGUEîL,  Tils  aîné  du  Sieur  le 
Moyne  ,  écoit  allé  avec  une  Troupe  de  Sau- 
vages ,  Huions  *&  Abénaquis ,  pour  exami>- 
jiei  ks  mouYcmens  de  U  floccc  ^  toutes  les 
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*7TJo7~  C^*""  avancées  dans  le  bas  du  Fleuve  écoient 
bien  garnies  -,  les  Habicans  témoignoienc  par 
tout  une  grande  envie  de  bien  faire  ;  les  An« 

flois  nepouvoient  *^u  envoyer  une  Chaloupe 
Terre  ,  qu'ellr  trouvât  le  rivage  bordé 
de  Moufquecai  ,  qui  l'obi igeoient  d'abord 
de  regagner  le  large.  Enfin  il  arrivoit  conti- 
nuellement à  la  Ville  des  Milic<:s  de  Mont- 
réal &  des  Trois  Rivières  ,  auffi  remplies  de 
bonne  volonté  ,  que  celles  des  environs  de  la 
Capitale. 

Le  quinzième  le  Chevalier  de  Vaudrcuil , 
Commandcint  des  Troupes  ,  partit  de  grand 
matin  avec  cent  Hommes ,  pour  aller  à  la 
découverte  ,  &  pour  charger  les  Ennemis , 
s'ils  entreprenoient  de  faire  une  defcente  -,  mais 
le  Comte  de  Frontenac  lui  avoit  cxprcflTément 
recommandé  de  ne  les  point  perdre  de  vue  , 
&  de  donner  avis  de  tous  les  mouvemens , 
qu'ils  fcroicnt  •,  CommifTion  ,  dont  il  s'ac- 
quitta  parfaitement.   A  cette  précaution  le 

•  Général  en  ajouta  une  autre,  qui  n'étoit  pas 

moins  néccrfaire. 
Prévoyance      On  attendoit  des  Navires  de  France  ,  &  il 

deM.  icFron-  écoit  à  craindre  que  ne  fe  défiant  de  rien ,  ils 
ne  vinffent  fe  livrer  entre  les  mains  des  An- 
gloi^  :  M.  de  Frontenac  ,  qui  penfoit  à  tout , 
&  avoit  confervé  dans  l'embarras  d'une  fur- 
prife  une  préfence  d'efptit  merveilleufe  ,  dé- 
pêcha le  même  jour  deux  Canots  bien  équi- 
pés par  le  petit  Canal  de  l'ide  d'Orléans  ,  avec 
ordre  à  ceux  ,  qu'il  y  fit  embarquer  ,  d'aller 
audi  loin  qu'ils  pourroient  au  aevantdeces 
Navires ,  &  de  les  avertir  de  ce  qui  fe  pafToit. 
Il  fit  auffi  commencer  en  même  tems  unebat- 
^rie  de  huit  pièces  de  canoa  fur  la  hauteur  ; 
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oui  cft  à  côté  du  Fort ,  &  elle  fut  achevée  le   ,   ,     ^ 
lendemain. 

Ainfî  les  fortifications  commcneoîent  au  Fortifia. nUo 
Palais  ,  fur  le  bord  de  la  petite  Rivière  S.dcUi-lacc. 
Charles ,  remontoient  vers  la  haute  Ville , 
c]u'elles  environnoient ,  &  venoient  finir  à  la 
Montagne  ,  vers  le  Cap  aux  Diamans.  On 
avoit  aufTi  continué  depuis  le  Palais ,  tout  le       , 
]one  de  la  Grève ,  une  PalilTade  jufqu'à  la 
clôture  du  Séminaire  ,  où  elle  étoit  terminée 
par  des  Rochers  inacceffîbles ,  qu'on  a^ppelle 
h  Sault  au  Matelot ,  &  là  il  y  avoit  une  bac- 
térie de  trois  pièces.  Une  féconde  Palifiade  « 
qu*on  avoit  tirée  au-dc(Ius  de  la  première  , 
^boutifibit  au  même  endroit ,  &  dévoie  cou- 
vrir les  Fufiliers. 

La  bafie  Ville  avoit  deux  batteries,  cha- 
cune de  trois  pièces  de  dix-huit  livres  de 
balles,  &  elles  occupoient  Its  intervalles  de 
celles,  qui  écoient  à  la  haute  Ville.  Les  ifluës 
de  la  Ville,  où  il  n'y  avoit  point  de  portes  » 
étoient  barricadées  avec  de  bonnes  poutres  , 
&  des  barriques  pleines  de  terre  en  gui{e  de 
gabions ,  &  les  defius  étoient  srarnîs  de  pier- 
riers.  Le  chemin  tournant  de  la  baffe  Ville  à 
la  haute  étoit  coupé  par  trois  différens  retran- 
chemens  de  barriques  &  des  facs  pleins  de  '' 
terre  ,  avec  des  manières  de  Chevaux  de  frife. 
Dans  la  fuite  du  fiége  on  fit  une  féconde  bat- 
terie au  Sault  au  Matelot ,  &  une  troifiémeà 
la  porte  ,qui  conduit  à  la  Rivière  S.  Charles. 
Enfin  on  avoit  difpofé  quelques  petites  pièces 
de  canon  autour  de  la  naute  Ville  ,  &  parti- 
culièrement fur  la  butte  d'un  Moulin  ,  qui 
ijcrvoit  de  Cavalier. 

Le  feiziémé  à  trois  beurcs  da  matin  M.  de   . 
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VaudrctHl  revînt  à  Qucbcc  j  il  rapporta  qu*i! 
avoic  Uïffé  la  Flotte  Angloife  à  trois  lieues 
i-^aç'''  Je  la-Vflîc,  mouill<?c  à  un  endroit  appelle 
mouille  de-  i*Ar^re  frc ,  ti  en  effet  dés  ou'ii  fiit  jdur .  011 
vam  Qucbcc.  l'aperçut  des  haUttfuti  \  elle  ctoit  eômpôfec  de 
trente-  quatre  Voïies  de  différentes  grandeurs  <, 
&  le  bruit  fe  répandU  qu'elle  pbrtoit  trois 
millt  Hommes  de  débarquement,  A  mefurc 
qu'elle  avançoit  ,  les  plus  petits  Bâtimens  fc 
rangeoient  le  long  de  là  Cote  de  Beauport , 
entre  l'Ifle  d'Orléans,  &  la  petite  Rivière, 
les  auttcs  tcnoient  1:  lâi^t  ;  tous  jettcrent  les 
ancres  vers  les  dik  heures,  &  dans  le  moment: 
on  aperçut  une  Chaloupe ,  qui  débordoit  dé 
l'Amiral ,  &  qui  vertoit  vers  la  Ville. 
l'Amiral  An-  Qn  ne  douta  point  qu'elle  ne  portât  un 
Trompette,  parce  qu'elle  avoit  un  Pavillon 
blanc  a  Ton  avant ,  &  M.  de  Frontenac  en- 
voya à  fa  rencoifitrc  un  Officier ,  qui  le  joi- 
gnit à  moitié  chemin  ,  Ht  bander  les  yeux  au 
"Troirpettc  ,  ^  le  conduifit  au  Fort.  La  fur- 
prife  de  cet  Homme  fut  extrême ,  lor(que  le 
oandeau  lui  ayant  été  ôté  9  il  aperçut  le  Gou- 
verneur Général ,  l'Evêquc  &  l'Intendant  au 
milieu  d'une  grande  falc ,  toute  remplie  d'Of- 
ficiers i  mais  pour  comprendre  ce  qui  caufoic 
fon  étonnement ,  il  faut  fe  fouvenir  qiie  M, 
Provô': ,  fur  le  premier  avis  de  l'approche  des 
Anglois ,  avoit  envoyé  le  Sieur  de  Grandville , 
fon  Beau-Frcre  ,  pour  en  avoir  des  nouvelles 
plus  certaines  &  plus  circonftanciées. 

Cet  Officier  s'étant  peut-être  avancé  avec  tro^ 
peu  de  précaution  ,  ou  ,  ce  qui  efl:  plus  vrai- 
femblàble,  tfompé  par  quelques  Pavillons 
François ,  que  les  Navires  Anglois  ,  donr  il 
ne  Yoyoit  qu'une  pattie,  avoient  arboré ,  fut 
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^ris  par  l'A  mirai  même,  auquel  il  avoua  ce 
<]ui  ccoic  vrai ,  que  Québec  étoic  fans  fortifi- 
cations ,  fans  T  roupes ,  &:  fans  Général.  Phibs, 
^ui  n'avoit  pu  douter  de  la  fincérité  de  ce 
raporc  ,  &  à  qui  il  n'étoit  pas  venu  à  l'efpric 
4]ue  les  chofes  ciiHenc  C\  fort  changé  en  fi 
peu  de  tcms  ,  avoic  compté  de  coucher  à 
Québec  le  jour  même  ,  qu'il  mouiileroit  dans 
la  Rade ,  &  que  cette  Place  ne  lui  coûteroic 
pas  plus  que  ne  lui  avoir  coûté  le  Port  Royal  : 
il  s'etoit  expliqué  fur  cela  avec  une  confiance  , 
quis'étoit  communiquée  à  toute  fon  Armée. 

Le  Trompette ,  avant  que  d'arriver  au  Fort, 
en  avoit  déjà  pu  perdre  un  peu  ,  car  on  l'avoit 
promené  exprès  tout  autour  de  la  Place  ,  où  il 
fut  fort  étourdi  des  grands  mouvemcns  ,  qu'il 
entendit  dans  tous  les  Quartiers  ,  chacun  fe 
faifant  un  plaifir  d'augmenter  fon  embarras , 
&  de  lui  donner  lieu  de  croire  que  toute  la 
Ville  écoit  (emée  de  chaufle-t râpes  &  de  Chc  • 
vaux  de  frife ,  &  que  l'Ennemi  ne  pourroic 
point  faire  un  pas  ,  fans  erre  obligé  de  fran- 
chir un  retranchement  :  mais  la  vuif  du  Gou« 
verncur  Général ,  (î  bien  accompagné  ,  &  la 
contenance  des  Officiers  achevèrent  de  le  dé- 
concerter. Il  préfenta  en  tremblant  fa  fomma- 
tion ,  qui  étoit  par  écrit  &  en  Anglois  ,  8c 
qui  fut  interprêtée  fur  le  champ.  La  voici 
telle  que  M.  de  Frontenac  l'envoya  au  Mar- 
<]uis  de  Seignelay  :  je  l'ai  cxadcment  tranf^ 
critc  fur  l'original  même. 
CVILLAIJME  PHiBSyGENEKAL 

de  L' A rmée  Anglotfe  y  à  M.  de  Eronten^c. 
La  guerre  déclarée  entre  les  Couronnes  d*  An^ 
^leterre  ^  de  France  n*eft  pas  lefeul  motif 
de  l'Entrefrife  »  ^ue  j'ai  en  ordre  de  forme* 
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contre  votre  Colonie,  Les  ravages  ^  les  cru4Sfi 
tés  exercée  s  par  les  Franfois  f^les  Sauvagesfant 
aucun  fujet  contre  les  Peuples/oumis  à  leurs  Ma- 
jejiex,  Britanniques  ont  obligé  leurfd.  Majefteic 
if  armer  pour  fe  rendre  Maître  du  Canada»  afin 
de  pourvoir  à  la  fureté  des  Provinces  de  leur 
ohéiffance»  Mais  comme  jeferois  bien  aifeeC épar- 
gner le  fang  Chrétien ,  ^  de  vous  faire  évtter 
tous  les  m»lheurs  de  la  guerre,  moi,  Gutllaume 
Phibs,  Chevalier,  par  ces  Préfentes,  di»  au  nom 
de  leurs  trh- Excellentes  Majeftez, ,  Guillaume 
ér  Marie ,  P<oy  f^  Pieine d^ Angleterre ,  Prance^ 
Ecoffe  (jy*  Irlande  ,  Défenfeurs  de  la  Poy ,  vout 
demande  que  vous  ayez  à  remettre  entre  mes 
mains  vos  Ports  ^  Châteaux ,  dans  Vétat ,  ok 
ils  font ,  avec  toutes  les  munitions  ^  autres  pro* 
vi fions  quelconques.  Je  vous  demande  aujfi  que 
vous  me  rendiez  tous  les  Prifonniers ,  que  vous 
Mvez,  éf  que  vous  livriez,  vos  biens  ^  vos  Per^ 
fonnes  à  ma  dijpofition  }  ce  quefaijant ,  vous 
pouvez  efperer  que,  comme  bonChrétien,je  vous 
pardonnerai  le pajfé .autant  qu*il  fera  jugéà  pro' 
pos  pour  le  Service  deleurs  Majefiez,(^la/ureti 
de  leurs  Sujets.  Mais  fi  vous  entreprenez  dt 
vous  défendre  ,  fpachez  que  je  fuis  en  état  dt 
vous  forcer ,  bien  refolu  ,  avec  l*aide  de  Dieu  y 
en  qui  je  mets  toute  ma  confiance ,  à  venger  pat 
les  armes  les  torts ,  que  vous  nous  avez  faits , 
<^  de  vous  affujettir  à  la  Couronne  d  Angle: 
terre.  Votre  réponfe  pofitive  dans  une  heure  pat 
votre  Trompette  avec  le  retour  du  Mien, 

Cet  écrie  fut  lu  à  haute  voix  ,  &  il  excita 
l'indignation  de  toute  l'adlftance.  Dès  qu'on 
en  eut  achevé  la  leâure ,  le  Trompette  tira  de 
fa  poche  une  Montre  ,  la  préfenta  au  Gou« 
f  eroeur  Général ,  U  lui  ait  qu'il  étoic  dis 
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l^eares .  &  qu'il  ne  pouvoic  attendre  fa  réponfe  ' 
que  jufqu'àonze.  Alors  ilfe  fit  un  cri  général , 
&  le  Sieur  de  Valrenes  élevant  la  voix  ,  dit  . 
qu'il  falloir  traiter  cet  Infolent  comme  l'En- 
voyé d'un  Corfaire  ,  d'autant  plus  que  Phibs 
étoit  armé  contre  Ton  légitime  Souverain ,  U 
s'étoit  comporté  au  Port  Royal  en  vrai  Pirate» 
ayant  violé  la  capitulation ,  &  retenu  Prifon» 
nier  le  Sieur  de  Manneval ,  contre  fa  parole 
6ç  le  droit  des  Gens. 

M.  de  Frontenac  ,  quoique  piqué  au  vif,     Réponfe  de 
témoigna  plus  de  modération  :  il  ne  fit  pas  M.  de  Fion- 
même  femblant  d'entendre  le  difcours  de  Val-  wnac. 
&  adrefiant  la  parole  au  Trompette  , 


renés 


il  lui  dit  :  33  (  4(  )  Je  ne  vous  ferai  pas  attendre  m 
fi  lontems  ma  réponfe  ,  la  voici.  Je  ne  con-  <« 
nols  point  le  Roy  Guillaume  •,  mais  je  fçai  «« 
que  le  Prince  d'Orange  eft  un  Ufurpateur ,  «« 
qui  a  violé  les  droits  les  plus  facrés  au  fang  ce 
&  de  la  Religion  ,  en  détrônant  le  Roy  ,  fon  ce 
Beau-Perc.  Je  ne  connois  point  d'autre  Sou- ce 
verain  légitime  de  l'Angleterre ,  que  le  Roy  « 
Jacques  II.  Le  Chevalier  Phibs  n'a  pas  duce 
être  furpris  des  hodilités  faites  par  les  Fran-  «c 
çois  &  leurs  Alliés ,  puifqu'il  a  dû  s'attendre  » 
que  le  Roy ,  mon  Ma'itre ,  ayant  reçu  le  Roy  « 
d'Angleterre  fous  fa  protedHon  m'ordonneroit  « 
de  porter  la  guerre  chez  les  Peup'es ,  qui  font  ce 
révoltés  contre  leurs  Prince  légitime.  A-t-il  pu  ce 
croire  que ,  quand  il  m'ofFriroit  des  conditions  ce 
plus  tolerables ,  &  que  je  ferois  d'humeur  à  les  ce 
accepter ,  tant  de  braves  Gens  y  voulufTent  con  -  ce 
fentir ,  &  me  confeillaflentde  me  fier  à  la  pa-  ce 
rôle  d'un  Homme,  qui  a  violé  la  capitulation,  c« 

(  a  )    Cette    Réporfe  l  trc  i  M.  de  Seig^elay  , 
p^qj^ot  ^mocdaos  UUt-  |  <\vlc  j'ai  d^ja  citée. 
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l  6  f^  o.  «  qu'il  avoit  faite  avec  le  Gouverneur  de  l'A- 
«  cadic  -,  qui  a  manqué  à  la  fidélité  ,  qu'il  dévoie 
ï3  à  Ton  Prince  -,  qui  a  oublié  tous  les  bienfaits  , 
M  dont  il  en  a  été  comblé  ,  pour  fuivre  le  parti 
3î  d'un  Etranger,  lequel  voulant  perfuader  qu'il 
M  n'a  en  vue  ,*que  d'être  le  Libèrareur  de  l'An- 
»î  gleterrc  ,  &  le  Défcnfeur  de  la  Foy ,  a  détruit 
33  les  Loix  &  les  Privilèges  du  R<iyaume  ,  fie 
.  sarenvcrfé  l'Eglife  Anglicane  ?  c'eft  ce  que  la 
iïjuftice  Divine,  que  Phibs  reclame  ,  punira 
,  >  v"  93  un  jour  feverement. 

Le  Trompette  demanda  cette  réponfc  par 
écrit  -y  mais  le  Général  refufa  de  la  donner  ,  & 
>3  njoûta  :  m' Je  vais  répondre  à  votre  Maîtr.  par 
33  la  bouche  de  mon  canon  :  qu'il  apprenne  que 
33  ce  n'eft  pas  de  la  forte  ,  qu'on  fait  fommer 
33  un  Homme  comme  moi  33.  Il  fit  figne  en- 
fuite  qu'on  remît  le  bandeau  au  Trompette» 
qui    fut   reconduit  jufqu'a  l'endroit ,  où  on 
rétoit  allé  prendre.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  bord, 
on  commença  de  tirer  d'une  des  batteries  de 
la  bafie  Ville  ,  ce  qui  furprit  fort  les  Anglois  j 
Phibs  furtout  ne  revenoit  point  de  (on  façon- 
nement de  fe  voir  obligé  d'aflieger  dans  les 
formes  une  Ville ,  où  il  s'étoit  Hatté  qu'on 
n'aufoit  pas  la  hardicHe  de   l'attendie  autre- 
ment ,  que  pour  fe  foûmettre  à  lui. 
V,c\U  adion      Mais  ce  fut  bien  pis  encore  ,  quand   du 
de  qiicliiLies    premier  coup  de  canon  fon  Pavillon  ayant 
Canadiens,      été  abbatu  ,  &  la  Marée  l'ayant  fait  dériver , 
quelques  Canadiens  allèrent  le  prendre  à  la 
nage ,  &  malgré  le  feu ,  qu'on  faifoit  fur  eux  , 
l'emportèrent  à  la  vue  de  toute  la  Flotte  :  il 
:  fut  porté  fur  le  champ  à  la  Cathédrale  ,  où , 
il  eft  encore.  Le  même  jour  i<» 4.  vers  les  quatre 
heures  après  midi ,  M.  de  Longucil ,  accom- 
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pagné  Je  Maricourc ,  fon  Frère  ,  nouvelle- 
fnenr  arrive  de  la  Baye  d'Hudfon ,  paiTa  ea 
Canot  le  long  de  la  Flotte  Aogloife  ,  qu'il 
vouloir  obferver.  Quelques  Chaloupes  fe  dé- 
tachèrent pour  l'enlever  5  mais  il  gagna  la 
Terre  ,  &  obligea  par  un  très-  grand  feu  de 
moufqucterie  ceux  ,  qui  le  pourluivoicnt ,  à 
regagner  Ijcurs  Navires. 

Le  lendemain  ijtiç  Barou;ç  AngloKe  remplie 
de  Soldats ,  s'approcha  ac  la  Rivi.re  de  S. 
Charles  pour  examiner  fi  l'on  pourroit  faire 
defcente  entre  Beauport  &  cette  Rivière  j 
mais  elle  échoua  afTez  loin  de  Terre.  Elle  ne 
îaifla  point  de  faire  un  a{kz  grand  feu  j  mais 
on  y  répondit  fore  bien,  Quelques  Braves  vou- 
toient  attaquer  la  Barque  j  mais  on  ne  pouvoic 
l'aborder ,  fans  avoir  de  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  &  il  fallut  y  renoncer. 

Le  principal  dcfTcin  du  Comte  de  Fronte-  Plan  de  M. 
nac  étoic  d'eneaj^er  les  Ennemis  à  traverser  la  '^^  Frontenac 

iviere  S.  Charles ,  &  ils  ne  pouvoient  errec-  *-^  ^^^ ij  ace. 
tivement  attaquer  la  Ville  ,  que  de  ce  côté- 
là. 'Sa  raifon  ecoit  que  cette  Rivière  n'étant 
guayable  que  de  Marée  balTe  ,  quand  une  fois  * 
ils  l'auroient  paflée  ,  on  pourroit,  fans  trop 
hazarder  ,  aller  à  eux  en  bataille  ,  &  que  dès 
qu'on  les  auroit  culbutés,  ils  ne  pourroient 
jamais  fe  remettre  ,  étant  obligés  de  marcher, 
une  demi  lieue  dans  la  Vafe  jufqu  aux  genoux 
pour  regagner  leurs  Chaloupes.  Au  lieu  que  , 
iî  les  François  pafîbient  la  Rivière  pour  aller 
à  eux ,  ils  ne  le  pouvoient  faire  qu'avec  le 
même  défavantage.  On  auroit  pu  rétorquer 
ce  raifonnement ,  en  faifant  obferver  que  ,  fi 
l'Ennemi  après  avoir  palTé  la  Rivière  ,  pouf- 
foit  les  Nôtres  avec  iiiccès ,  fe  trouvant  vis- 
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■      ^  à-vis  Tcndroit  foible  de  la  Place  ,  il  y  pour- 

roît  entrer  avec  les  Fuyards }  mais  le  Géné- 
ral comptoir  trop  fur  la  valeur  de  fcs  Trou- 
r  pcs  ,  pour    appréhender  cet  inconvénient  : 
d'ailleurs  il  écoit  bien  refolu  de  ne  point  dé- 

farnir  (à  Place ,  &  d'être  toujours  à  portée 
e  foûtenir  Tes  Gens.  On  vit  bientôt  qu'il 
avoir  penfé  juftc.  ^ 

Le  dix -huit  à  midi  on  aperçut  prefquc  tou- 
tes les  Chaloupes  chargées  de  Soldats  ,  tour» 
ner  du  même  côté  ;  mais  comme  on  ne  pou- 
voit  pas  deviner  en  quel  endroit  précifément 
elles  tenteroicnt  la  defccnte  ,  elles  ne  trouvè- 
rent Perfonne  pour  la  leur  difpucer.  Dès  que 
les  troupes  furent  débarquées ,  M.  de  Fron- 
tenac envoya  un  Détachement  des  Milices 
de  Montréal  &  des  Trois  Rivières  pour  les 
harceler  ;  quelques  Habitans  de  Beauport  fe 
joignirent  à  elle ,  mais  tout  cela  ne  faifoic 
qu'environ  trois-cent  Hommes ,  &  les  Anglois 
ctoicnt  au    moins    q«inze-cent    ranges  en 
Bataillons  dans  une  aiTez  belle  Ordonnance. 
Ccmbat  du      D'ailleurs  comme  le  terrein  en  cet  endroic 
côrédoBeau-gftfo„n^arécageux,embarrafré  de  Broflail- 
^'^"*  les  ,  &  coupe  &  Rochers  ,  que  la  Marée  étoit 

baffe ,  &  que  pour  aller  à  l'Ennemi ,  qui  s'étoit 
bien  poftc  ,  ii  falloit  marcher  dans  la  Vafe  , 
on  ne  pouvoir  l'attaquer  ,  que  par  manière 
d'efcarmouche ,&  par  pelotons.  Les  Anglois 
par  la  même  raifon  ne  pouvoient  pas  pro- 
fiter de  toute  Içur  fuperiorité.  Ainfi  on  ne  put 
combattre  ce  jnur-là  qu*à  la  manière  des  Sau- 
vages. 

Non-feulement  cette  manière  d»5conccrta 
les  Anglois  ,  qui  n'y  étoient  pas  accoutumés  ; 
mak  elle  leur  cca  même  la  connoiffance  du 
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fjctit  nombre  de  ceux  ,  à  qui  ils  avoientà  faire." 
ic  combat  dura  environ  une  heure,  IcsCa-' 
nadiens  vokigeoient  de  Rocher  en  Rocher  tout 
autour  des  Anglois ,  oui  n'ofoicnt  fc  féparer  j  ic  ' 
feu  continuel ,  qu'ils  faifoient,  n'incommodok 
pas  beaucoup  des  Gens ,  qui  ne  faifoient  que 
paroître  &  tlifparoîtrc ,  &  dont  tous  les  coups 
portoient,  parce  que  ces  Bataillons  fe  tenoienc 
Terrés  ;  aufli  le  défordre  s'y  mit-il  bientôt  : 
ils  prc noient  les  Canadiens  pour  des  Sau- 
vages ,  &  on  les  entendit  dire  en  fc  retirant 
qu'il  y  avoit  des  Indiens  ierriere  tous  les 
Arbres. 

M.  de  Frontenac  ne  voulut  pourtant  pas 
leur  donner  le  tems  di  s'apercevoir  qu'ils  n'a- 
boient en  tête  qu'une  poignée  de  Monde: il 
commanda  un  Bataillon  de  Troupes  réglées 
pour  aflurer  la  retraite ,  qu'il  fit  fbnner  des 
*]ue  le  jour  commenta  à  manquer.  Ntjus  per- 
dîmes en  cette  rencontre  le  Chevalier  de  Cler- 
mont ,  &:  le  Fils  du  Sieur  de  la  Touche  yStL- 
f;neur  de  Champlain  ,  qui  avoient  fuivi  Jçs 
Milices  comme  Volontaires.  Nous  eûmes  aulH 
dix  ,  ou  douze  bkiTés  ,  dont  le  plus  coundesa"- 
ble  fut  le  Sieur  Juchereau  de  S.  Denys;, 
Seigneur  de  Beauport ,  qui  comraandoit:^ 
Habitans  :  il  avoit  plus  de  foixante  ans^  le 
combatif  avec  beaucoup  de  valeur,  jurqu'à 
ce  qu'il  eut  un  bras  caflé  d'un  coup  delf/aa» 
Le  Royrecompenfa  peu  de  tems  apnès  fo» 
zélé  &  Ton  courage ,  en  lui  accordant  des  Let- 
tres de  Noblcflc  -,  &  il  fit  en  même  tems  U 
même  grâce  au  Sieur  Hcrtel ,  qui  fc  diftin- 
guoit  dans  toutes  les  occafions  a  la  tête  des 
Milices  des  Trois  Rivières.  Cette  journée 
coijy:a  cent  cinquante  Hommes  aux  Ennemis  , 
Jû/he  lll,  F 
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oui  s'en  vengèrent  fur  quelques  maifons  voi- 
les Ennemis  fines ,  ou  ils  mirent  le  Feu. 
canonncnt  Lç  même  foir  les  quatre  plus  gros  Navires 

^chec  i»'»  vinrent  moiiiller  devant  la  Ville -,  le  Contre- 
Amiral  ,  qui  portoit  Pavillon  bleu  ,  fe  porta 
un  peu  fur  la  gauche  ,  v^s-à-vis  le  Sault  au 
Muelot  :  l'Amiral  écoitàfadioite  »&  le  Vice- 
Amiral  un  peu  au  deffous,  tous  deux  vis-à- 
vis  la  balle  Ville.  Lequ:itriéme  «qui  avoir  la 
ïlamme  de  Chef  d'Elcadre  ,  s'avança  vers  le 
Cap  aux  Diamans.  La  Ville  les  falua  la  pre- 
mière ,  enfuice  ils  firent  grand  feu  «  &  on  leur 
•  répondit  de  même.  Sainte  Hélène  pointa  pref^ 
.^ue  tous  les  canons  de  la  principale  batterie,  & 
aucun  de  Tes  coups  ne  porta  à  faux.  Les  Enne- 
mis ne  tirèrent  ce  jour-là  que  contre  la  haute 
Ville  y  où  ils  tuèrent  un  Homme ,  &  en  blef- 
ferent  deux  ,  fans  faire  aucun  autre  dommage. 
Ils  en  vouloient  furtout  aux  Jefuites  ,  auf- 
Guels  ils  attrihuoient  tous  les  ravages  ,  que 
raifoient  les  Abénaquis  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre, &  ils  s'étoient  déclarés  que  ,  quand 
ils auroient  pris  la  Ville,  ils  leur  feroient  un 
mauvais  parti }  mais  aucun  de  leurs  coups  ne 
porta  fur  leur  Collège ,  &  leurs  menaces  étant 
venues  aux  oreilles  de  Sainte  Hélène ,  de  fes 
Frères ,  &  de  plufîeurs  autres  des  plus  confî- 
dérables  Canadiens ,  ces  Braves  protefterent 
•qu^ils  fe  feroient  plutôt  tous  tuer  à  la  porte  de 
■  ces  Religieux  ,  que  de  fouffrir  qu'on  icur  fit 
la  moindre  infulte.  '  ''    '     ' 

Ils  font  ob!i«  Vers  les  huit  heures  on  ccfTa  de  tirer  de 
^^  de  s'éloi^^part  &  d'autre.  Le  lendemain  la  Ville  recom- 
gnei  tort  en  mença  encore  la  première ,  &  les  Anglois  ne 
^^iordje.  firent  pas  un  auflî  grand  feu  ,  que  la  veille. 
Au  bout  de  <^uel^iie  tems  Iç  Contre- Amir^ 
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fc  trouva  (i  fort  incommodé  parles  Batteries  i  5  p  o. 
du  .S^»/^  4M  Matelot ,  &  par  celle  ,  qui  étoic 
•en  bas  fur  la  gauche  ,  qu'il  fut  contraint  de 
s'éloipner.  L'Amiral  le  fuivit  bientôt  avec 
•précipitation.  Il  étoit  percé  à  Teau  en  plufîeurs 
endroits  >  il  avoit  plus  de  vint  boulets  dans 
le  corps  du  Bâti/nent  ,  toutes  Tes  manoeu- 
vres étoient  coupées  ,  Ton  grand  mât  prefquc 
cafTé  ,  &  un  erand  nombre  de  (es  Matelots 
1&  de  Tes  Soldats  tués,  oublelTés.  Les  deux  ; 

-autres  Navires  tinrent  encore  quelque  tems  i 
mais  à  midi  ils  cefferent  de  tirer  ,  &  à  cincr 
heures  du  Toir  ils  allèrent  fe  mettre  à  l'abri 
de  notre  canon  dans  CAnfe  f*ei  Mères ,  der- 
rière le  Cap  aux  Diamaps.  Ils  n'y  relièrent 
pourtant  pas  lontems ,  parce  qu'ils  y  efluye- 
rent  un  grand  feu  de  moufqueterie ,  qui  leuc 
tua  bien  du  Monde  ,  ce  qui  les  obligea  de 
s'éloigner  encore  davantage. 

Tout  ce  jour-là  les  Troupes ,  qui  avoîent  Les  Troupes 
débarqué  près  de  Bcauport ,  relièrent  tr^nquil  «ièbarquc-cs 
les  dans  leur  Camp ,  &  on  Te  contenta  de  les  w"^   rcpou'- 
oblervcr.  Le  vinticme  de  grand  matin  ils  bât  ycau, 
tirent  la  générale ,  &  le  rangèrent  en  bataille. 
Ils  demeurèrent  dans   cette  pollure  julqu'à 
deux  heures  après  midi ,  criant  fans  celte  Vive 
le  Roy  Guillaume,   Alors  ils  s'ébranlerenr, 
&  il  parut  à  leur  mouvement  qu'ils  vouloient 
marcher  vers  la  Ville,  ayant  des  pelottons 
fur  les  ailes  ,  &  des  Sauvages  à    l'Avant-* 
garde. 

Ils  cottoyerent  quelque  tems  la  petite  Ri- 
vière en  très- bon  ordre  \  mais  MM.  de  Lon- 
gueil  &  de  Sainte  Hélène  à  la  tête  de  deux* 
cent  Volontaires  leur  coupèrent  chemin  ,  Sc 
cTcaunouchanc  de  la  même  manière  ,  qu'op 
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avoic  fait  le  dixhuit ,  firent  fur  eux  des  dê- 


chargs-s  fi  conrinu;:llcs  &  fi  à  propos  ,  qu'ils 
les  contraignirent  de  gagner  un  petit  Bois, 
doù  ils  firent  un  très-grand  feu.  Les  Nôtres 
les  y  laiirerent ,  &  firent  leur  retraite  en  boa 
ordre.  " 

M.  dcSnintc  Nous  eûmes  dans  cette  {cconcîe  ûékiork 
lidenc  blclïédeux  Hommes  tués  ,  &  quatre  blélfés  ,  du 
^  mou,  nombre  de  ceux-ci  furent  les  deux  Comman- 
dans ,  qui  combattirent  toujours  les  premiers 
avec  leur  valeur  ordinaire  j  mais  M.  de  Lon* 
gueil  en  fut  quitte  pour  une  alTez  grofle  con- 
tufion  i  Sainte  Helcnc  ,  fon  Frerc  ,  voulant 
tnvoir  un  Prifonnier ,  reçut  un  coup  de  feu  à 
la  jambe ,  qui  ne  parut  pas  dangereux  ,  il  en 
mourut  néanmoins  peu  de  jours  après  ,  au 
grand  regret  de  toute  fa  Colonie ,  qui  per-« 
doit  en  lui  un  des  plus  aimables  Cavaliers  » 
Se  des  plus  braves  Hommes ,  qu'elle  ait  ja- 
mais eus. 

'  t    Pendant  cette  i^ion  M.   de   Frontenac 
. ,,  r.    :  s*é:oit  avancé  en  Perfonne  à  la  tête  de  trois 

.i.  V  Bataillons  de  fes  Troupes  ,  &  les  avoic  ran- 
gés en  bataille  fur  le  bord  de  la  petite  Ri- 
vière ,  réfolu  de  la  pafTer  ,  fi  les  Volontaires 
fc  trouvoicnt  trop  prelfés  j  mais  les  Ennemis 
ne  lui  donnèrent  pas  lieu  de  faire  autre  cho- 
fc  ,  que  d'être  Speélateur  du  combat.  Leur 
perte  fut  ce  jour-là  pour  le  moins  aufliî  grande , 

"  que  la  première  fois  ;  mais  quand  ils  virent 
les  François  (c  retirer  ,  ils  fe  jettcrent  fur  les 

'  Beiliaux ,  qu*on  avoit  néglige  de  mettre  en 
fureté  :  ils  les  tuèrent  tous  ,  &  en  envoyereat 

-une  partie  fur  la  Flotte,  où  l'on  étoit  dansi 
jinc  très- grande  difcttc  de  viande  fraîche. 
1-3  pgit  (ùivantc  l'Amiral  ,lçur  fit  ^ort^ 
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cinq  pièces  de  fix  livres  de  baie  ,  ce  qui  ne 
£ut   connu   des  A(lic<rés  ,  que    quand  elles 
commencèrent  a  tirer.  Les  Anglois  setoient  ^^.^^^     .^ 
mis  en  marche  avec  cette  Artillerie  ,  dans  le  aéciiivc. 
deflein  de  battre  la  Ville  en  brèche  -,  mais 
Qi)  ne  leur  permit  pas  d'aller  bien  loin.  Le 
Sieur  de   V illieu  ,  Lieutenant  Reformé, 
qui  avoit  obtenu  du  Général  un  petit  déta- 
chement de  Soldats  ,  tous  Gens  de  bonne 
volonté  ,  étok  parti  avant  qu  ils  fuffent  fortiâ 
de  leur  Camp ,  comme  s'il  eut  voulu  en  en- 
lever quelque  Quartier ,  &  il  avoit  été  fuivi 
de  près  par  quelques  autres  petites  Troupes , 
qui  avoient  à  leur  tête  MM.  de  Cabanas  , 
DycLOs  ,  &  de  Beaumanoir. 

Villieu  ,  qui  rencontra  le  Premier  les  En- 
nemis ,  leur  dreifa  une  embufcade ,  &  les  y 
attira  en  efcarmouchant  -,  il  y  foiitint  affez 
lontems  tous  leurs  efforts ,  &  comme  ils  vir 
jent  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  reculer  ,  ils 
fe  mirent  en  devoir  de  Tcnvelopcr  j  mais  un 
des  Détachcmens  ,  qu'ils  avoient  JFait  pour 
cela ,  tomba  dans  une  féconde  embufcade ,  od 
les  Habitans  de  fieauport ,  de  Beaupré  6c  de 
rifle  d'Orléans  ,  commandés  par  le  Sieuc 
Carre*  ,  les  attendoient  :  un  autre  fut  ren- 
contré par  les  trois  Officiers  ,  dont  je  viens 
de  parler ,  Se  tous  deux  furent  mis  en  grand 
défoidrc. 

La  partie  étoit  pourtant  trop  inégale  de  I^ 
part  des  François ,  pour  entretenir  plus  Ion-  "  .  "' 

tems  le  combat ,  &  comme  s'ils  le  fufierit 
concertés  ,  ils  commencèrent  à  fe  retirer  aa 
petit  pas  ,  en  combattant  toujours  ,  jufqu'a 
ce  qu'ils  fe  fufïent  tous  réunis  auprès  d'une 
mailibu  pallffadée ,  Se  fîcuée  fur  une  é)-nioea€«4 

f  iij 
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^  ^  Ils  y  firent  ferme  ,  &  Ce  couvrant  des  palif- 

fades ,  ils  firent  un  fi  grand  feu  ,  qu^ils  arrê- 
tèrent toute  rArméc.  Ce  fut  alors  que  les 
AngloJS  commencèrent  à  faire  ufage  de  leurs 
pièces  de  Campagne  ^  mais  on  leur  répondie 
de  la  batterie  ,  qui  étoit  à  la  porte  de  U 
petite  Rivière  -,  d'ailleurs  Ils  tiroient  f\  mal , 
^u*ils  neblefierent  Perfonne.  La  moufqueierie 
ne  fut  guéris  mieux  fcrvic ,  ne  tua  qu'un  jeune 
JEcolier ,  &  ne  blefia  qu'un  Sauvage. 

Ce  feu  dura  jufqu'a  la  nuit ,  que  les  An- 
glois  fe  retirèrent  en  jurant  contre  les  Fran* 
içois ,  qui  fe  battoient ,  di(bicnt-ils ,  derrière 
des  H^iyes  &  des  DnifTons  à  la  manière  des 
Indiens.  Ce  qui  les  fit  réfoudre  à  la  retraite  y 
Vefb  qu'ils  avoient  un  grand  nombre  de  Morts 
te  dctylefTës.  Ils  la  firent  d'abord  en  aficzboit 
ordre  •,  mais  ils  la  changèrent  bientôt  en  une 
véritable  fuite  ,  parce  qu'ils  entendirent  Ton- 
lier  le  tocfin  à  la  Cathédrale.  Ils  s'imagine- 
|-ent  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras  le  Gou- 
verneur Général  &  toutes  les  Troupes  ,  &  ne 
fbngerent   plus  qu'à  regagner  au  plus  vite 
leur  Camp.  Le  tocfin  n'etoit  pourtant  qu'ua 
flratagême  du   Sieur  Dupuis  ,  Lieutenant 
Particulier  de  Québec  ,  lequel  avoit  été  Offi- 
cier ,  avant  que  de  fe  faire  Magidrat ,  & 
s'étoit  bien  voulu  charger  de  faire  pendant  le 
le  fiége  .^es  fonctions  d'Aide-Major ,  dont  i) 
s'acquita  fort  bien, 
tes  Ennemis      Tandis  que  ceci  fe  pafloît  aup*-ès  de  la  pc- 
ouem"&  lâif- *^'^  Rivière,  les  deux  Vaifieaux  Ennemis, 
fcnc  leur  Ca-  (juî  étoient  au-defius  de  Québec  ,  defcendi- 
uoot  rent  avec  la  Marée  pour  fe  remettre  en  ligne  ; 

tti  partant  devant  la  Ville  ils  effuyerent  queV^ 
4S[aes  volées  de  canon ,  ils  y  en  envoyèrent 
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«QiH  quelques-unes  y  mais  qui  ne  firent  aucun  ' 
cfFec.  {  a)  LsL  nuit  du  vint  un  au  vint-deux  fut 
très-obfcure  ,  &  il  plut  beaucoup  :  les  An-» 
glois  débarqués  auprès  de  Beaupoxt  en  pro- 
nterent  pour  décamper  ^  quelques  Détache* 
mens ,  que  M.  de  Frontenac  avoit  fait  filer 
par  leurs  derrières  ,  ayant  renouvelle  leur 
crainte  d'écre  attaqué  par  toutes  les  Trouper* 
de  la  Colonie.  Ils  regagnèrent  donc  leurs 
Chaloupes  ,  fans  Ce.  donner  même  le  tems 
d'emporter  leur  canon. 

On  apprit  cette  retraite  au  point  du  jour  par 
des  Sauvages  ,  qui  battoient  l'cdrade  ,  &  on 
trouva  dans  leur  Camp  ,  outre  les  canons 
montés  fur  leurs  affûts ,  cent  livres  de  poudre , 
&  quarante  à  cinquante  boulets.  Quelque 
tems  après  trois  Chaloupes  armées  revinrent 
pour  retirer  ce  qu'on  avoit  négligé  d'empor- 
ter ;  mais  ceux ,  qui  s*en  étoient  déjà  emparés, 
firent  fi  grand  feu  fur  les  Chaloupes  ,  qu'elles 
n'oferent  aborder.  L'Amiral ,  qui  s'en  aper- 
çut y  en  envoya  trente  nouvelles  j  mais  ceux , 
qui  les  commandoient  ,  après  avoir  tenu. 
Confeil  hors  de  la  portée  du  mousquet  ,  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  tenter  la  defcente  ^  - 
&  s'en  retournèrent.  >     ^'i 

M.  de  Frontenac  donna  de  grandes  louaii* 
ges  à  tous  ceux  ,  qui  avoient  eu  part  au  derw 
nier  combat  II  permit  à  Carré  &  a  fa  Troupe 
d'emporter  chez  eux  deux  pièces  de  canon  , 
pour  être  un  monument  éternel  de  la  belle 
aélion ,  qu'ils  avoient  faite.  On  convcnoic 
que  les  plus  Expérimentés  n'auroient  pas' 
mieux  manœuvré  ,  qu'avoit  fait  cet   Habi- 

(a)  Quelques  Mcmoi-  I  près  raidi  du  viatdcux  quff  < 
tes  difcnt  que  ce  fut  l'a-  1  ces  Navires  fe  recireicnf. 
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,  tant,  &•  les  Anploismcnics  lui  rendirent touft 

"    •    IftrjuAice  ,  cju'il  méritoit.  Mais  rien  ne  dé- 
concerta davantage  l'Amiral  Phibs  ,  que  de 
\x>ir  loutcs  les  Troupes  &  les  Milices  de  U 
Colonie  raflèmblécs  à  Québec.  Il  avoit  com- 
pté fur  ane  diverfion  du  côté  de  Montréal  y 
c|Mi  devoit  y  en  occuper  une  bonne  partie  $ 
&  voici  fur  quoi  il  fondoit  cette  efperance. 
Vne  cliver-      Les  avis ,  qui  avoient  été  donnés  au  Comte 
fionniiiiquéc  JcJErontenac  par  l'Iroquois  la  Plaque,  d'un' 
du  KÔ'x  Je    grand   nombre  de   Sauvages  campés  fur  le» 
Mcmtrcallau-gjjpjjj^jLac  du  S.  Sacrement,  n'étoicnt  que 
trop  jultes.  Ce  n  étoit  même  qu  une  partie 
d'un  Corps  de  trois  mille  Hommes,  Anglois  » 
Iroquois  &  Mahingans ,  qui  dévoient  attaque! 
le  Gouvernement  de  Montrcal  ,  tandis  que 
JaiFlottc  Angloifc  fcroit  le  fiégc  de  QucbeC- 
Jl  y  avoir  tout  lieu  de  craindre  que  le  Canada  , 
^éjâ  afibibli  par  les  grandes  pertes ,  qu'il  avoie 
faites  les  années  précé^îcntes  ,  ne  (uccombâe 
fous  deux  efforts  auffî  puiffans ,  s'ils  avoient 
f  u  être  bien  concertés }  mais  le  Ciel  y  pour- 
Srut  par  un  de  ces  coups  incfpercs ,  ou  il  n'eft 
ijpas  permis  de  méconnoître  cette  Providen- 
ce ,  qui  veille  à  la  confcrvation  des  Etats  y 
6c  qui  fçait  tirer  le  fccoucs ,  qu'elle  leur  pré- 
pare ,  d'où  il  étoit  moins  naturel  de  l'attendre. 
Les  Anglois  &  les  Mahingans  en  allant 
joindre  les  Iroquois    furent   attaqués  de  la 

Î>etice  vérole",  &  plufieurs  en  portôic ne  encore 
es  marques ,  loriqu'ils  arrivèrent  au  rendez- 
vous.  Les  Iroquois ,  que  le  retardement ,  caufé 
par  cette  maladie  ,  avoit  déjà  mis  de  fort  mau- 
vaifc  humeur ,  furent  faifis  à  cette  vûë  de  la 
crainte  que  le  mal  ne  les  gagnât ,  &  repro- 
chèrent: à  leurs  Alliés  qu'ils  étoicnt  venu» 
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pour  les  cmpoifonncr.  En  effet  pluHeurs  fu-  ' 
renc  biencôc  attaqués  de  la  ircme  maladie , 
&  il  y  en  eut  jufc^u'à  trois-cent ,  qui  eu  mou- 
rurent. Il  n'en  falutpas  davantage  pour  en- 
gager tous  les  autres  à  quitter  un  lieu  (i  fu-^ 
nefte  .  &  à  fe  féparer  de  ceux ,  qu'ils  croyoient 
y  avoir  appori<;  la  contagion.  Ain(i  toute 
l'Armée  fc  diilipa. 

On  ajoute  même  fur  des  Mémoires ,  que 
je  ne  garantis  pas ,  que  les  Anglois  avoicnc 
envoyé  devant  eux  des  caffetccs  fermées  ^  oii 
il  y  avoir  des  habits  cmpoifonnés  ,  &".  que 
leur  dcHcin  étoit  de  les  laiiler  piller  aux 
François  -,  mais  que  les  cairettcs  ayant  été 
ouvertes  par  les  Sauvages  ,  tous  ceux ,  qui 
furent  curieux  de  fe  vctir  de  ces  habits  >  en 
moururent.  Ce  qui  fit  peut-être  ajouter  foi 
à  ces  bruits  populaires ,  fut  que  la  blcrture  , 
dont  M,  de  Sainte  Hclcne  étoit  mort ,  n'ayant 
pas  été  jugée  confiderable  ,  quelques-uns  pu- 
blièrent que  la  baie ,  dont  il  avoir  été  frap- 
pé ,  étoit  empoifonnée  j  cependant  il  eft  cer- 
tain que  plufieurs  autres  François,  qui  avoient 
été  bleflés  dans  les  différentes  rencontres  pat 
les  Troupes  Angloifes  débarquées  à  Beauporc^ 
guérirent,  de  leurs  bleffures ,  &  que  le  Chi- 
rurgien ^quipanfa  Sainte  Hélène,  fi  plaignit 
de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  carder  le  rc- 
girae ,  quil  lui  avoit  prelcrir. 

On  a  encore  dit ,  &  ce  femblc  avec  plus 
de  vraife^iblance  ,  que  ce  qui  avoit  achevé 
de  brouiller  les  Angiois  avec  les  Iroquois , 
c'ell  que  les  Premiers  ne  voulurent  jamais 
s'embarquer  dans  les  Canots  des  Seconds  , 
qui  font  d'écorces  d'Orme  ,  afTcz  mal  tra- 
vaillés ,  &  fort  plats  de  bord  -y  que  fut  ce 
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refus  les  Iroquols  les  traitèrent  de  Lâches  » 
leur  firent  les  plusfànglans  reproches ,  &  qu'en 
s'en  retournant  chez  eux  ,  ils  ruinèrent  tous 
les  Grains,  &  tuèrent  tous  les  Beftiaux  «ies  en* 
-virons  d'Orange.  Pour  moi  je  fuis  perfuadc  que 
dans  les  motifs  de  la  retrairc  de  ces  Sauvages  , 
il  y  entra  beaucoup  de  cette  politique ,  donc 
nous  verrons  encore  des  effets  bien  marqués  y 
&  qui  coniîde  en  ce  qu'ils  ne  veulent  pas 
<)u'aucune  des  deux  Nations  Européenes  , 
entre  lefqueHes  leur  Pays  eft  fitué ,  prenne 
une  trop  grande  fupériorité  fur  l'autre ,  per* 
fuadés  qu'ils  en  feroient  bientôt  les  Vic- 
times. 

Quoiqu'il  eq  foit  de  ces  circondances  > 
qui  ne  (ont  pas  également  avérées  ,  on  ne 
fut  bien  inflruit  à  Montréal  du  danger ,  qu'on 
y  avoit  couru  ,  qu'aiTez  lontems  après  la  dif- 
nparion  de  ce  grand  Parti  j&  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  l'Amiral  Phibs  l'ignoroit  en- 
core à  Ton  arrivée  devant  Québec  ,  &  qu'il 
ne  s'en  douta ,  que  quand  il  apprit  que  tout 
étoit  tranquille  à  Montréal.  Ce  fbupçon  ,  qui 
ëcoit  très-bien  fondé  ,  &  le  mauvais  fuccès 
des  différentes  tentatives  ,  qu'il  avoit  faites 
pour  pénétrer  dans  Québec  par  la  Kiviere  S* 
Charles,  le  déterminèrent  enfin  à  lever  le  fîége. 
Il  avoit  perdu  dans  les  trois  allions  ,  dont 
»ous  avons  parlé  ,  près  de  (ix-cent  Hom- 
ines  ;  il  a  même  paflé  pour  confiant  qu'il  ne 
lui  reftoit  plus  un  feu!  boulet  à  tirer ,  que  lef 
derniers  jfours  fcs  canons  n'étoient  guéres. 
chargés  que  de  méchantes  ferrailles ,  &  que 
toutes  fcs  autres  munitions  étoient  pa  :eille* 
cment  épuifées. 

Le  vinC'tiois  >  fus  le  bruit ,  qui  fc  répaa. 
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dit  du  déparc  prochain  de  la  FIoïc  ,  MM.     ^  ^        - 
d'Orvilliers  &  de  Su  BERÇAS  E  ,  Capitaines  ,  * 

flllcrcnt  avec   cent  Hommes  fc  jetter  dans.M  "*S^  *^" 
rifle  d'Orléans ,  &  le  Sieur  de  Vilieu  eut  or- 
dre de  defcendre  par  le  petit  Canal .  jufqu'au 
Cap  Tourmente ,  afin  de  s'oppôfcr  aux  dcfl. 
centes  des  Anglois.  Sur  le  fcir  la  Flotte  leva 
les  ancres,  &  fe  laifTa  dériver  à  la  Marée. 
Le  vintquatre  elle  moîiilla  à  l'Arbre  fcc  : 
elle  emmenoit  un  aflez  grand  nomHrc  de 
François,  qui  avoient  été  faits- PriCbnniers 
en  différentes  rencontres  ,  &  entt'autres  le 
Sieur  Trouvé  ,  Prêtre  ,  que  Phibs  avoir  de- 
tenu  depuis  la  prife  du  Port  Royal  ,  M.  de  .    v   < 
Grandville  ,  &  les  Demoifelles  Joliet  &  de  la  '      ^ 
Lande. 

Cette  Dernière  voyant  qu'on  ne  parloir ,  ni  On  échange 

de  rançon  ,  ni  d'échange ,  demanda  à  l'Amiral  ^'^  l'rifon- 
••1    ,  .*  .  .    ^        .       I      .       I    •    n  •   mers.     Mau- 

s  il  naimeroit  pas  mieux  retirer  lesAngioisPn-^^jj    /^^^  ^ 

fonniciî;  en  Canada ,  que  d'emmener  à  Bafton  nouvelles  oer- 
dcs  François  ,dont  illeroit  embara{ré,&  s'of- tes  de  la  Flotte 
frit  d'aller  faire  de  fa  part  au  Comte  de  Fron-  ^les  An^loi*, 
tcnac  la  propofition  d'un  échange  >où  les  deux 
Nations  trouveroient  également  leur  avan- 
tage. Son  offre  fut  acceptée ,  elle  fut  conduite  à 
Québec ,  &  eut  encore  moins  de  peine  à  ré- 
foudre  îc  Gouverneur  Général  à  entrer  en 
négociation   fur  cet  article    avec    TA nr- irai 
Anglois.  M.  de  Frontenac  lui  envoya  même 
fon  Capitaine  des  Gardes  ,  chargé  d'un  plein 
pouvoir ,  &  comme  le  nombre  des  Prilbn- 
niers  étoit  à  peu  près  égal  de  part  &  d'autre , 
le  Traité  fut  conclu  fans  aticune  difficulté, 
3c  exécuté  de  bonne  foi.  Phibs  continua  en- 
fuite  fa  route ,  fort  chagi-in  d'avoir  perdu  la 
meilleure  partie  de  Ton  bien  dans  une  £x« 

F  v) 
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^  pédition  ,  dont  il  avoit  fait  prcfque  tous  les 

"    '     irais ,  dans  l'efperance  d'une  grande  fortune  , 
,  &  très-irtquiet  fur  ce  qu'il  deviendroit  dans 
wnc  faifon  il  avancée,  fans  Pilotes  Côtkrs 
fur  un  Fleuve ,  qu'il  ne  connoiflbit  pas  bien  » 
&  avec  des  VaifTeaux  Ci  mal  en  ordre  ,  & 
il   dépourvus   de   vivres   &  de  munitions» 
Le  fien  pcn(a  même  périr  en  faifant  la  tra- 
verfc  de  l'Iflc  d'Orléans ,  &  avant  que  de  for- 
tir  du  Fleuve  ,  il  perdit ,  ou  fut  obligé  d'a- 
bandonner jufqu'à  neuf  de  fes  Bâtimens ,  dont 
une  partie  des  Equipages  étoit  morte ,  foit 
de  maladie ,  ou  par  d'autres  accidens. 
Nouvelle        Deux  jours  après  fon   départ  de  devant 
Î7m>"^  1  '^  A  Québec ,  ^^s   Abénaquis  arrivèrent  de  l'A- 
kcnaouis.       cadie ,  OU  des  environs  ,  &  publièrent  que 
les  Anglois  avoient  été  battus  fur  Mer  en 
Europe ,  ce  qui  fe  trouva  véritable  ;  le  Comte 
.     DE  TouRviLLE  ayant  défait  danslaManche 
;  j    ics  Flottes  réunies  de  Hollande  &  d'Angle- 
;      terre.  Ces  Sauvages  apprirent  encore  que  la 
petite  vérole  avoit  fait  mourir  quatre-cent 
Iroquois ,  &  cent  Mahingans  de  ceux  ,  qui 
croient  deftinés  pour  attaquer  Montréal  j  que 
cinquante  Flamands  dévoient  bientôt  partir 
de  la  Nouvelle  York  pour  aller  reprendre  les 
négociations  avec  des  Outaouaîsdc  Michilli- 
makinac  -,  mais  que  leur  deifein  étoit  de  trom- 
per ces  Sauvages  -,  que  depuis  deux  mois  les 
Canibas  avoient  défait  un  Parti  de  foixante 
&C  dix  Anglois  ,  &  de  trente  Mahingans  ;  que 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  leur 
avoit  fait  des  proportions  très-avantageufes  ^ 
mais  qu'ils  lui  avoient i-épondu  que,  ni  eux  , 
ni  leurs  Enfans ,  ni  les  Enfans  de  leurs  Enfans 
ne  fcroicnt  jamais  ni  2^^^  ?  ^^  ^^^'ve  avec 
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une  Narion  ,  qui  les  avoir  (i  (buvent  trahis.        ^  - 
Xn  effet  les  Anglois  n'avoient  jamais  traité       '    "    * 
de  bonne  foi  avec  ces  Peuples ,  &  ceux-ci  ne 
pouvoientfurtout  digérer  que  quelques  années 
auparavant  plufieurs  d'cntr'cux  étant  allés  à 
Baflon  en  tems  de  paix ,  &  pour  les  affaires  de 
leur  commerce ,  on  les  avoir  tous  maflaerés 
fous  divers  prétextes. 

Cependant  il  rcftoit  encore  un  peud'inquié-  lesVaJffeaini 
tude  à  M.  de  Frontenac  touchant  les  Vailfeaux  "^  Trance  ar- 
de  France,  quilattcndoiti  mais  ils  avoient  [,g^jf "       ***' 
été  avertis  à  tems  de  l'arrivée  de  la  Flotte      '         *    ■* 
Angloife  à  Québec ,  &  s'étoient  mis  à  couvert  *| 

dans  le  Sagucnay  -,  ils  y  demeurèrent  jufqu'à  ^ 

ce  que  cette  même  Flotte  eût  repaffé ,  &  fût  * 

affez  loin  ,  pour  ne  pas  craindre  d'en  être 
aperçus  ,  &  le  douzième  de  Novembre  ils 
mouillèrent  devant  la  Capitale  ,  où  ils  cau- 
ferent  d'autant  plus  de  joie ,  qu'on  y  étoir 
plus  en  peine  pour  eux  ,  &  qu'on  y  manquoit 
généralement  de  tout.  Ils  ne  remédièrent 
pourtant  pas  à  la  famine  ,  qui  devint  bientôt 
extrême  ,  parce  que ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué ,  les  courtes  des  Iroquois  pendant  le 
f)rintcms  n'avoient  prefque  pas  permis  aux 
Habitans  de  fomer. 

On  fut  donc  obligé  d'envoyer  les  Soldats   Famine  ,  fc 
vivre  chez  les  Habitans  les  plus  aifés  ,  &  ^éle  des  Hafeiv 
ceux-ci  non-{cuIementles  reçurent  fans  mar-  "'^^* 
murer ,  mais  encore  avec  joye.   Ces  bonnes 
manières ,  &  le  zélé  ,  que  tous  avoient  fait 
paroître  dans  tout  le  cours  d^unc  Campagne  , 
peridant  laquelle  ils  n'avoient  prefque  point 
quitté  les  armes  -,  l'afïedion  ,  avec  laquelle      > 
ils  s'étoient  porté  à  tout  ce  qu'on  avoit  fou- 
haité  d'eux  pendant  le  fiége  ,  &  le  courage  ^ 


li 


■^ 


tu    HiSTomï  Gémira  11   -  -» 

■^  ^  dont  ils  vcnoicnt  de  donner  tant  de  preurcf  | 

*    •     tout  cela  leur  fit  beaucoup  d'honneur,  &  le 

Roy  à  qui  le  Gouverneur  Général  eut  grand 

foin  d'en  rendre  un  compte  fidèle  ,  n'y  parue 

pas  moins  fcnfible ,  qu'à  l'heureufe  délivrance 

oc  Québec  ;  événement ,  que  Sa  Majeflé  jugea 

néanmoins  affez  confiderable  ,  pour  vouloir 

r.  qu'on  le  tranfmit  à  la  Poftérité  parmi  les  plus 

Glorieux  de  (on  règne ,  ayant  fait  graver  à  ce 

fujet  une  Médaille  (a). 

ILesAWna-      Au  mois  de  Mars  de  Tannée  fuivante  on 

cjuis  font  de  yic  arriver  à  la  Capitale  de  nouveaux  Député» 

Kt"  Ln"T  àc  toutes  les  Nations  Abénaquifes  .  par  lef- 
ges    dans    la         ,  .         ,.»      w     .  ^  '^        ^  v 

Nouvelle  An-  ^uels  on  apprit  qu  i!  n  etoit  encore  rentre  à 

f  leterrc.  Bafton  au  mois  de  Février  que  quatre  Navi- 
jj  ^u  j^  vires  de  la  Flotte  ,  qui  avoit  alHcgé  Québec. 
On  fçut  depuis  que  quelques-uns  s'étoicnt  ar- 
rêtés dans  le  Golphe  pour  y  croifer ,  &  avoienc 
enlevé  plufieurs  Bâtimcns  Pécheurs  -,  que  M. 
de  Manneval  avoit  été  envoyé  en  Angleterre  ; 
que  M.  Petit  étoit  au  Port  Royal ,  &  leChe- 
Talier  d'Eau  à  Bafton  -,  que  l'Interprète  de  ce 
Capitaine  ,  &  deux  autres  François ,  qui  l'a- 
voient  accompagné  ,  lorfqu'il  fut  envoyé  e» 
Amba/Tade  à  Onnontagué ,  a  voient  été  orûlés 
dans  trois  Villages  difïêrens  :  que  les  Ou- 

': .     •  •  taouais  6c  nos  autres  Alliés  des  Quartiers  du 

Nord  &  de  l'Oueft ,  continuoient  à  faire  vi- 
vement la  guerre  aux  Iroquois  j  que  les  mar- 
chandifes  écoient  fort  rares  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  .|  que  la  plus  grande  partie  des 
Campagnes  y  étoient  en  friche  ,  &  qu'un 
grand  nombre  d'Habitans  n'y  trouvant  pas  de 
quoi  fubfifter  ,  s'étoient  réfugiés  à  Bafton  ôc 

(m)  Elle  eft  en  Vignette  au  commencement  à\%  d* 
«oii<iVoIum€i»-f)Mr/0dç  cette  HUloue» 
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à  Manhacte.  Ce  dernier  article  étoic  le  fruit 
des  courfes  des  Canibas  &  des  autres  Abéna- 

3uis  ,  cjui  pendant  cet  hy  ver  ravagèrent  plus 
e  50.  lieues  de  Pays. 
Sur  ces  avis ,  &  fur  quelques  autres ,  que  Nêgodation» 
ces   mêmes   Députés  donnèrent  au  Comte  J™"^^"    «1® 
de   Frontenac  ,  ce  Général  foupçonna  que  '^°1^^***'*    , 
les  Anglois  avoient  quelque  part  à  une  ma-  ' 

noeuvre  ,  que  faifoicnt  alors  les  Ircquois 
pour  l'endormir  par  une  fauffe  confidence 
&  une  fe  nte  réconciliation  ,  dans  le  deffein 
de  favoriCer  une  nouvelle  Entreprife  furie 
Gouvernement  de  Montréal.  Voici  ce  qui 
y  avoit  donné  occafion.  Un  Parti  de  cent 
quarante  Agniers  ,  parmi  lefquels  il  y  avoir 
aes  Hoilandois  >  avoit  fait  une  irruption  à 
Chambly  ,  &  y  avoit  furpris  des  Iroquois  du 
Sault  S.  Louis.  PluHeurs  furent  tués  ,  les  au- 
tres ,  au  nombre  de  dix  ou  douze ,  furent  pris; 
&liés. 

Quelque  tems  après  trois  Députés  de  ce 
même  Canton  arrivèrent  au  Sault  fans  armes, 
avec  les  Prifonniers ,  dont  je  viens  de  parler  , 
&  déclarèrent  qu'ils  venoient  demander  la  paix 
à  leur  Pere^  mais  qu'ils  vouloient  auparavant 
fçavoir  s'ils  feroient  bien  reçus  à  lui  propofcr 
de  leur  donner  un  Terrein  dans  le  voifinagc 
du  Sault  ,  pour  s'y  établir  auprès  de  leurs 
Frères.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  avoient  fait  une 
très-grande  diligence,  afin  d'avertir  les  Fran- 
çois d*être  fur  leurs  gardes  -,  parce  que  huit 
cent  Guerriers  Iroquois  fc  dlfpofoient  à  entrer 
dans  la  Colonie  entre  Montréal  5''  les  Trois 
Rivières.  On  leur  demanda  s'ils  fçavoienc 
ce  qu'écoit  devenu  le  Chevalier  d'Eau  ,  &  il» 
xépondircnc  que  c'étoit  à  la  foilicitatioa  de» 


jj  ^û  j  ~  Angloîs  ,  qu'on  avoit  brûlé  les  trois  François 

de  fa  fuite  ♦,  que  lui-mènie  avoit  été  fur  le 

point  de  fubir  le  même  fort  j  qu'il  étoit  déjà 

attaché  à  un  poteau ,  mais  que  les  An^lois 

v.     (  r-;      &  les  Iroquois  ayant  également  refulé  de 

:  ..   <  ■         commencer  l'exécution  ,  cette  contcftation 

lui  avoit  fauve  la  vie. 
lettre  de  M.      M.  de  Frontenac  rendant  compte  à  M.  de 

f "^vf^T""^*^  ^^"^^^^'^^'^^^"  »  ^l^^  venoit  de  fuccedcr  à  M« 
^iirr,;!,^""^'  ^^  Seianelay  dans  le  Miniftere,  des  divers  avis, 
qu  il  avoit  reçus  ,  &  en  particulier  de  ce  qui 
regardoit  les  Iroquois ,  lui  manda  qu'il  n'a- 
voit  pas  cru  devoir  abfolument  rejetter  les 
propofitions  des  Agniers  i  mais  qu'il  n'avoic 
pas  non  plus  jugé  à  propos  de  paroître  y  faire 
beaucoup  d'attention  ;  qu'il  avoit  recomman- 
dé au  Chevalier  de  Callicres  de  faire  traîner 
\^  la  négociation  par  les  Sauvages  du  Sault  S, 

Louis ,  &  qu'il  avoit  fait  dire  aux  Outaouais 
par  le  Sieu'*  de  Courtemanche ,  qu'ils  lui  fe- 
roiqnt  plaifirde  harceler  toujours  les  Iroquois 
contre  lefquels  il  fe  tenoit  lui-même  en  gar- 
de ,  pour  n'en  être  pas  furpris. 
•3      J'ai  recommandé  la  même  chofe ,  ajoûtc- 
M  t'il ,  aux  Chefs  des  Canibas ,  quand  ils  m'ont 
M  quitté, &  je  fois  convaincu  que,  fi  Sa  Majefté 
33  prend  la  réfolution  de  faire  quelque  Entre- 
as  piife  du  côté  de  Bafton  &  de  Manhatte ,  & 
33  de  s'emparer  de  cette  dernière  Place ,  cette 
»3  conquête  fera  la  (ureté  du  Pays  ,  &  ôtera  aux 
33  Iroquois  toute  efperancede  proteétion.  D'un 
35  autre  côté  ,  fi  le  Roy  reprcnoit  l'Acadic,  & 
3,  fe  rendoit  Maître  abfblu  du  Grand  Banc,  ce 
»3qui  fe  pourroit  faire  en  envoyant  tous  les  ans 
33  trois  ou  quatre  Frégates  croiier  depuis  le  Cap 
^>  de  Sable ,  juf^u'au  Nord  de  lliic  de  Terre-- 
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Neuve",  il  afïïircroit  pour  fon  Royaume  un  cv  j  6  «^  i, 
commerce  Je  plus  de  vint  millions  ,&  plus  « 
avantageux ,  oue  ne  fcroit  la  conquête  des  ce 
Indes.  Je  ne  (çai ,  difoi:  il  dans  une  autre  ce 
Lettre  ,  qu'il  écrivit  deux  mois  après  celle-ci ,  ce 
je  ne  fçai ,  fi  ceux  ,  qui  vous  ont  précédé  ,  ce 
ont  fait  attention  à  Tin-portance  ,  qu'il  y  ace 
de  fe  rendre  Maître  de  toutes  les  Pêches  ,  &  ce 
à  l'avantage  ,  qu'elles  apporteroient  au  com-  ,, 
mercc  de  tout  le  Royaume  j  rien  ne  fçauroitcc 
lendre  votre  Miniftere  plus  illuftre,  que  d'en-  cr 
gager  le  Roy  à  entreprendre  cette  conquête.  „ 
Je  la  crois  plus  importante ,  que  ne  leroit  « 
celle  de  toutes  les  Indes  ,  dont  les  mires  s'é-  ce 
puifent ,  au  lieu  qUe  celles-ci  fout  intariiTa-  ce 
blés.  ce 

Cependant  le  grand  Parti  des  Iroquoîs ,  dont      Kouvelî»» 
les  Agniers  avoient  donné  avis ,   parut  vers^^^'^'^^'^  ^* 
Je  commencement  de  May  du  côté  de  Mont-  '^'^ 
trcal.  Ils  étoient  au  nombre  de  inille  >  & 
ayant  établi  leur  Camp  à  l'entrée  de  la  grande 
Rivière  des  Outaouais ,  ils  firent  deux  Déta- 
chemens  ,  l'un  de  fîx-vint  Hommes,  qui  prit 
fa  route  au  Nord  ,  l'autre  de  deux-cent ,  qui 
tourna  au  Sud.  Le  Premier  fe  jctia  d'abord  lur 
un  Quartier  de  l'Ifle  de  Montréal  ,  qu'on' 
appelle  la  Pointe  aux  Trembles  ,  oii  il  brûla 
environ  trente  mai  fons,  ou  granges,  &  prit 
quelques  Habitans ,  fur  lefquels  il  exerça  des 
cruautés  inouiës. 

Le  Second  ,  dans  lequel  il  y  avoit  vint  An- 
glois ,  &  quelques  Mahingans  ,  s'étoit  glifTé 
entre  Chambly  &  la  Prairie  de  la  Magdeleine  ^ 
où  il  furprit  douze  Sauvages  du  Sault  S.  Louis, 
Hommes  &  Femmes  -,  mais  le  lendemain  des 
i^gniers,  qui  éc^iei^  de  cq  Parti,  lesramencrenc 
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chcx  eux  ,  &  déclarèrent  cja'ils  venoient  pour 
traiter  delà  paix  :  cependint  on  s'apper^uc 
bientôt  que  leur  véritaole  dc/Tein  écoit  de  6é^ 
baucher  ,  s'ils  le  pouvoient ,  tous  les  Habi' 
tans  de  ce  Village ,  ce  qui  ne  leurréuflit  poinc. 
Ua  quatrième  Parti  d'environ  quatre  vint 
Hommes  ,  attaqua  prefqu'en  mcme  tems  les 
Iroquois  Chrétiens  de  la  Montagne  ,  &  les 
ayant  invcdis  de  toutes  parts  ,  enleva  trente 
cinq  Femmes ,  ou  Enfans  ,  &  les  emmena  en 
plein  jour  à  la  faveur  d'une  efcarmouche  » 
qui  lui  afTùra  la  retraite. 

Pludeurs  autres  Bandes  moins  nombreufeS 
/e  répandirent  audi  depuis  Rcpentigny  )u(^ 

Qu'aux  Iflcs  de  Richelieu  ,  &  nrent  par  touc 
e  grands  dég.îts .  parce  que  les  Troupes  6C 
les  Milices  ne  pouvoient  tenir  la  Campagne  > 
faute  de  providons.  Enfin  le  Chevalier  de 
Vaudreuil  forma  un  Corps  de  cent ,  ou  (îx- 
vint  Volontaires  ,  Officiers  ,  Soldats  &  Ca- 
nadiens y  qui  commencèrent  par  aller  d'Ha«, 
bication  en  Habitation  ,nour  faire  des  vivres. 
Dès  qu'ils  en  eurent  amaUé  Tuffifamment  pour, 
quelques  jours ,  Ils  joignirent  le  Sieur  de  la 
Mine  ,  Capitaine ,  qui  écoit  parti  de  Mont-i 
real  quelque  tems  avant  M.  de  Vaudreuil ,  & 
avolt  découvert  un  Parti  d'Onneyouths  ,  Icf- 
quels  étoient  fans  défcnfe  à  S.  Sulpice  dans 
une  Maifon  abandonnée. 
C'^mbat  de     Le  Chevalier  de  Vaudreuil ,  à  qui  il  en 
S  Sulpice,  ou  donna  avis,  ne  balança  point  à  marcher  do 
«k  Rcf  cnu-  çç  côté-là.  Il  avoir  avec  lui ,  entr'autres  Bra-. 
*"^*  ves ,  le  Chevalier  de  Crisasy  ,  le  Moyne 

PE  BiENviLLEy  &  Oureouharé  ,  que  l'on 
commençoit  à  foupçonner  d'être  d'intelli- 
geuce  avec  fa  Nation ,  mais  qui  dan&  le  rcIlc 


ael 
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#îc  cette  Campagne  s'en  purgea  pour  toujours,     i  6~TTJ' 
Les  lN<^cres  ,  en  approchant  de  la  maiG^n  ,  ap-  » 

pcrt^ureic  quinze  Onneyoulis  couchas  en 
dehors  fur  l'herhe ,  &  ne  pendant  pas  feule- 
ment  qu'il  pût  y  avoir  des  François  en  Cam- 
pagne :  on  donna  defTus ,  &  ils  furent  tous 
tues  f  avant  ouc  d'avoir  pu  fe  reconnoitre* 
Trois  autres  lortirent  de  la  maifon  au  cri  , 

3ue  firent  les  Mourans  ',  l'un  d'eux  fut  auHi 
ans  l'inftanr  couché  par  Terre  ,  let  deux  au- 
tres s'enfuirent  dans  le  Bois  fort  b'cfTés. 

Alors  ceux  ,  qui  étoientredés  dans  la  mai- 
fon, fc  mirent  en  d(5'cnfc  ,  &  Bicnvilles'é-  . 
tant  trop  approché  d'une  fenêtre ,  fut  rcnvcrfd 
mort  d'un  coup  de  fufil  (  «  ).  La  perte  de  cet 
Officier  ,  qui  étoit  fort  connu  des  Ircquois , 
releva  le  courage  de  ces  Barbares  ,  &  fans  les 
eflorrs  extraordinaires  de  MM.  de  la  Mine  , 
de  Crifafy  &  d'Oureouharé  ,  fix-vint  Fran- 
çois couroient  rifouc  d'échouer  devant  douze 
Iroquois  cantonnes  dans  une  affcz  méchante 
maifon.  Enfin  le  Chevalier  de  Vaudreuil  s*a- 
"vifa ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  d'y  faire  mettre  le 
feu.  Les  Ennemis  voulurent  fe  faire  paffage  la 
hache  à  la  main  -,  mais  les  deux  ,  ou  trois 
Premiers  ayant  été  tués ,  on  en  prît  cinq , 
que  les  Habitans  firent  impitoyablement  brû- 
ler ,  perfuadés  que  le  fcul  moyen  de  corriger 
ces  Barbares  de  leurs  cruautés ,  étoit  de  les 
traiter  eux-mêmes ,  comme  ils  traitoient  les 
autres. 

Nous  aurons  dans  la  fuite  plus  dune  occa-  ^"'  ^[©'^"t 
fion  de  parler  du  Marquis  &  du  Chevalier  de  '^-^ç^    ^  ^^^' 


(  a  )  Son  nom  fut  don- 
né après  fa  mort  à  un  de 
(w  ïtttç$,  alors  fort  jeu. 


ne  ,  Se  qui  eft  préfente- 
ment  Gouverneur  (ie  1a 
Loiiyfianc* 
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CùfaCy  ,  &  on  fera  peut-être  bien  aifc  de  fy^ 
voir  qui  ils  étoient  ,  &  ce  c]ui  les  avoit  ame- 
nés dans  la  Nouvelle  France.  Céroit  deux 
frères  d'une  des  plus  illuftres  &  des  plus  puif- 
fantes  Maifons  de  Sicile.  Ils  avoienc  été  des 
Premiers  à  fe  déclarer  pour  la  France  dans  la 
lévohe ,  qui  penfa  enlever  ce  Reyaume  aa 
Kôy  d'Efpigne  ,  &  quand  les  troubles  eurenC 
été  pacifiés ,  ils  ne  purent  obtenir ,  ou  n'oTc- 
rcnt  demander  leur  grâce  à  Sa  Majedé  Ca- 
tholique. Le  Chevalier  écoit  Profès  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  &  avoir  fait  fcs  ca- 
ravanes avec  toute  la  diftincftion  poflible  ^ 
au(Tipo(rédoit-il  toutes  les  qualités ,  qui  peu- 
vent élever  un  Homme  de  guerre  aux  prt- 
miers  honneurs  de  la  Milice. 

Le  Marquis  étoit  âulTi  fort  brave  ,  &  th 
rortoit  des  marques  ,  qui  lui  euiTent  fait 
beaucoup  d'honneur ,  s'il  ne  les  avoir  pas 
reçues  en  combattant  contre  Ton  Prince  légi- 
time. Il  fc  voyoit  par  la  foumifTion  de  la  Si* 
elle  dépouille  de  tous  les  biens ,  qui  étoient 
confîdérables  ^  il  crut  que  le  Roy  Très  Chré- 
tien s'intérelîeroit  à  les  lui  faire  reftitucr ,  ou 
l'en  dédommageroit ,  &  il  fe  rendit  avec  fort' 
Frère  à  Verfailies ,  ne  doutant  point  qu'ils  ne 
fulTent  bientôt  employés  d'une  manière  con- 
^venable  à  leur  naKîance  ,  &  à  leurs  fervices. 
Ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  Les 
Princes ,  qui  ne  fe  font  point  de  fcrupule  dr 
fe  fervir  des  Traîtres ,  ne  fe  croyent  pas  tou- 
jours obligés  de  récompenfer4a  trahifon  ^  fur 
tout ,  quand  ils  n'en  ont  pas  tiré  tout  l'avan- 
tage ,  qu'ils  en  efperoient  :  ou  plutôt  la  Pro- 
"videncc  ,  qui  veille  à  la  confervaûon  des 
£tats  ,  permet  rarement  qu'ils  acciédicenc  lj| 
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jicfficiic.  MM.  de  Crifafy  ,  après  bien  des    ^  ^      j*^ 

follicitations ,  fe  virent  rcduics  à   accepter 

chacun  une  Compagnie  en  Canada  ,  de  peur 

de  n'avoir  rien  du  tout.  Ils  y  ont  fcrvi  julc]u'à 

la  mort  avec  un  7.éle  ,  dont  ils  auroicnt  pu 

tout  efpcrer ,  s'ils  l'eulTent  employé  l'un  pour 

fa  Patrie  ,  &  l'autre  pour  fa  Religion  ,  mais 

fans  que  la  Cour  de  France  ait  témoigné  leuc 

en  fçavoir  beaucoup  de  gré. 

Le  Chevalier  ,  après  plufîcurs  belles  ac* 
(ions ,  dans  lefquelleson  ne  fçavoit  ce  quoa 
dcvoit  plus  admirer ,  ou  de  (on  habileté  dans 
la  guerre  ,  ou  de  fa  pénétration  dans  le  con^ 
feil ,  ou  de  fa  conduite  dans  les  Entrcprifes , 
dont  il  fut  chargé  ,  ou  de  Ton  intrépidité  , 
ou  dr.  fa  préfence  d'efprit  dans  ra<Slion  ,  a  en- 
fin fuccombé  au  chagrin  de  fe  voir  négligé  , 
&  fans  efperance  d'avancer  :  te  Marquis ,  nvçc 
un  mérite  moins  brillant,  mais  avec  larépu- 
tation  de  fage  &  de  brave  Officier ,  a  lup- 
porté  Tes  difgr.iccs  avec  plus  de  patience  &  de 
Philofophie  ,  &  il  efl  mort  Gouverneur  des 
TTiois  Riviciçs. 

Immédiatement  avant  l'action  /dont  je  Un  Parti  Tr<>- 

yiens  de  parler ,  le  mçmc  Bienvillé ,  qui  yquo's  écnaps 

perdit  raalheureufcmcnt  la  vie  à  la  fleur  de  J"*  François 
}-      A  .  c  .    .        n      •  j    r  •  par    la  Kmcc 

Ion  âge ,  avoitpouriqivi  un  P^rti  dç  toixantcdcs   hoq  joU 

Goyogouins ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quel-duSauUSaïaç 

ques  Agniers.  Il  avoit  avec  lui  deux  -  cent  Loi.... 

Hommes  choifis  ,  partie  François  ,  8c  partie 

'  Iroquois  domiciliés  i  &  comme  il  furprit  les 

'  ennemis,  aufquelsil  :  toit  d'ailleurs  fort  fu- 

périeur  en  nomorç ,  il  comptoit  bien  qu'il  nç 

lui  en  échapcroit  pas  un  içul  j  mais  les  Ag- 

'  jgniers  ayant  demandé  à  parler  aux  Iroquoi^ 

^  du  Sa^k  S,  l.ouis ,  ceux-çîv  vpulurent  abfclu^     ' 
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mène  les  écouter ,  de  peur ,  difoienc-ils ,  it 

rompre  tout  accommodement  encre  eux  &  ce 
Canton.  '  '  '' 

Les  Agnicrs  leur  protcftcrent  qu'ils  ne  fouhai- 
toienc  rien  tant  que  la  paix  ,  &  s'offrirent  à 
s*en  retourner  chez  eux  ,  avec  promeife  d'en- 
yoyer  incedammcnc  des  D  ^Durés  à  Montréal 
pour  traiter  avec  M.  de  Cai Hères.  On  les  crue 
lur  leur  parole ,  &  on  leslaiila  aller ,  aufTi-blen 
que  les  Goyogouins  ,  donc  ils  répondirent ,  Se 
comme  c'écoit-là  tout  ce  qu'ils  piétendoicnc , 
ils  ne  fe  mirent  nullement  en  peine  d'exé^ 
curer  ce  qu'ils  avoient  promis.  Il  n'y  avoic 
rien  dans  cette  conduite  des  Iroquois  Chré- 
ciens  ,  qui  dût  furprendre  de  la  part  des  Sau- 
vages, Icfquels  ne  (cuvent  pas  fe  défier  de  ceux- 
memes ,  qui  leur  onc  le  plus  fouvcnc  manqué 
de  parole  -,  mais  M.  de  Frontenac,  de  couc 
tems  prévenu  concre  ceux-ci ,  donna  en  cette 
renccncre  une  libre  carrière  à  Tes  foupçons,  qui 
n'avoienc  pourtant  aucun  fondement  légiti- 
me ,  &  voici  comme  il  s'en  exprima  dans  une 
Lettre  ,  qu'il  écrivic  cecce  même  année  au 
nouveau  Miniftre. 
On  a  fort  crié  contre  les  Sauvages  du  Sault, 
»  &  on  (bupçonne  que  leur  conduite  n'étoit  pas 
»  (încérc.  Il  y  a  lontenis  que  je  m'aperçois  de 
33  beaucoup  de  menagemens,x]ui  ne  me  plaifènc 
»  pas  ,  non  plus  que  certaines  relations  &  incel- 
S3  ligences  fecrettes, qu'ils  ont  avec  les  Agniers, 
^3  parmi  lefquels  ils  onc  beaucoup  de  Parens. 
»>  J'en  ai  plufieurs  fois  averti  les  Pères  ,  qui  les 
»  gouvernent ,  &  que  je  ne  voudrois  pas  dire 
^  y  avoir  aucune  parc  }  mais  il  cfl  certain  que , 
3>  foie  envie  de  les  ménager  ,  &  de  les  gagner 
^à  J  £  s  u  s-Ctt&  i  ST  pai  des  royes  &  aou« 
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Ccur  ,  ou  par  d'autres  raifoi  f  ,  qui  me  font»  i  6^  x/ 

'  inconnues  ,  ils  ont  quelquefois  de  trop  gran-  « 
des  complaifances  pour  eux.  L'expérience  de  ce 
douze  années  de  lejour  dans  ce  Pays,  m'aœ 
fait  connoîcre  que  ces  MifTions  ne  devroiencco 
point  être  féparécs ,  comme  elles  font ,  des  «c 
François  ,  qu'on  dcvioic  toujours  laiHcr  avecc« 
eux  pour  les  frttnciftr  en  les  chnftianifant ,  ce 
'&  qu'autrement  elles  feront  plus  nuifîbles  ,  «c  ' 
(]u'utiles  au  Service  du  Roy.  m 

On  fçavoit  dans  le  Confeil  de  Sa  Majedé  Faux  principe 
\  quoi  s'en  tenir  fur  la  conduite  des  Miffion-  JcccGciiciaU 
xiaires  avec  les  Sauvages ,  &  on  y  étoit  per- 
fuadé  que  leur  zélé  n'étoit  ni  foibfe,  ni  aveu- 
gle. Les  liaifons ,  que  leurs  Néophytes  entre- 
tenoient  avec  leurs  Parens,  n'avoient  point 
d'autre  but  que  de  peupler  leur  Village  de 
nouveaux  Pofclytes  s  c'eft-à-dirc ,  de  dimi- 
nuer le  nombre  de  nos  Ennemis,  &  d'ac- 
croître celui  de  nos  Alliés  ,  comme  il  arrivoit 
tous  les  jours.  On  convenoit  même  que  la 

.  Colonie  n'a  voit  point  de  meillerrs  Soldats  ^ 
que  ceux  ,  qu'on  enlcvoit  de  la  forte  aux  Can- 
tons ,  &  que  la  Bourgade  du  Sault  étoit  ua 
/de  Tes  plus  forts  Boulevards. 

Si  ces  Chrétiens  en  quelques   occafîonf 
n*ont  pas  fait  tout  ce  qu'on  attendoit  d'eux  :       > 

.   fi  quelques  Particuliers  ont  ai;i  par  d'autres      •  • 

'VÛës  ,  que  celles  ,  qu'on  vouloir  leur  infpi- 
Ter  ,  Pcrfonne  avant  &  après  M.  de  Fron- 
tenac ne  s'eft  avifé  d'en  rendre  refponfablc 
toute  la  Bourgade  ,  encore  moins  ceux  ,  qui 
la  gouvernoient  \  &  l'expérience ,  non  pas  de 
dix  ans ,  mais  de  plus  d'un  fîécle  ,  nous  a  ap- 
<pris  que  le  plus  mauvais  fyftême  pour  bien 
^ouvecner  ces  Peuples ,  &  pour  les  maintenls 


J 
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dans  nos  intérêts ,  écoit  de  les  approcher  d^ 
François  ,  qu'ils  auroient  beaucoup  plus  cfti- 
mes ,  s'ils  les  avoienc  moins  vus  de  près. 

Enfin  on  ne  pouvoic  plus  douter  que  le 
meilleur  moyen  de  les  chrijiiamfer  ne  fiît  de 
fe  bien  donner  de  garde  de  ÏQsf ranci  fer.  En 
fepc  ou  huit  mois ,  que  les  Iroquois  du  Saule 
&  de  la  Montagne  avoient  demeuré  à  Mont- 
réal après  le  ravage  de  la  Chine  ,  ils  étoienc 
devenus  méconnoiUables ,  &  pour  les  mœurs , 
&  pour  la  pieté  ,  &  il  n'eft  Pcrfonne  aujour- 
d'hui ,  qu^ue  convienne  que ,  fi  leur  ferveur 
n'eft  plus ,  comme  elle  a  été  fi  lontems ,  l'édi- 
fication &  l'admiration  de  la  Nouvelle  France, 
c'eft  qu'ils  nous  ont  trop  fréquentés.  L'exem- 
ple des  Nations  Abénaquifes,  b!în  plus  répa- 
rées des  Habitations  Françoifes ,  &  dont  l'at- 
tachement à  nos  intérêts  ne  pouvoit  aller  plus 
loin ,  fuffifoit  feul  pour  convaincre  le  Géné- 
ral de  la  faufièté  de  Ton  principe  :  aufit  Tes 
plaintes  &  fes  avis  furent-ils  peu  écoutés  en 
Cour ,  où  l'on  ëtoit  enfin  perfuadé  que  Ton 
projet ,  qu'on  avoit  eu  fi  fort  à  cœur  trente 
ans  auparavant  ,  n'étoit  ni  utile ,  ni  prati- 
quable.  „  ' 

Les  Chrétiens  du  Sault  S.  Louis  &  de  la 
lînuigu.'s  des  Montagne  donnèrent  même  alots  une  preuve 
îitt^uois.  de  leur  fidélité ,  bien  capable  de  difiiper  les 
ombragwS  du  Comte  de  Frontenac.  Le  Cat>-* 
ton  d'Onontagué ,  qui  avoit  adopté  la  Famille 
du  Sieur  le  Moyne  ,  avoit  délibéré  de  lui  en- 
voyer un  Collier ,  pour  pleurer  la  mort  de 
Sainte  Hélène  ,  Ton  Fils.  Il  fit  accompagner 
celui ,  qu'il  nomma  pour  cette  Cérémotiie,  par 
deux  Femmes  du  Village  de  la  Montagne  , 
qu'il  retenoit  Piifonniçies-,  ^  à  qui  il  donna 
h  liberté  Comme 
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Comme  on  ne  doutoit  point  dans  ce  Canton 
«[u'une  telle  grâce  n'eût  mis  ces  Femmes  dans 
les  intérêts  de  la  Nation  ,  on  crut  pouvoir 
les  charger  d'une  Commifllon  aflez  dfélicate  -, 
on  leur  remit  deux  Colliers,  qu'elles  de  voienc 
remettre  en  fecret ,  l'un  à  un  des  Principaux 
<ic  leur  Village  ,  &  l'autre  à  Louis  Atherinata, 
Habitant  du  Sault  S.   Louis  ,   &  qui  étoîc 
Filleul  du  Roy,  Par  ces  Colliers  on  les  in- 
vitoit  à  revenir  dans  leur  Pays  ,  &  à  y  rame- 
ner le  plus  qu'ils  pourroient  de^leurs  Parens  8C 
de  leurs  Amis  ,  &  pour  rendre  cette  invita- 
tion plus  efficace ,  les  4eux  Iroquoifes  dé- 
voient leur  ajourer  qu'il  ne  leur  r.cftoit  plus 
d'autre  moyen  d'éviter  de  périr  avec  tous  les 
François  :  nous  verrons  bientôt  fur  quoi  cette 
menace  étoit  fondée. 

Les  deux  Sauvages  reçurent  les  Colliers  j   Fi.^clîté  des 
mais  ils  le«î  portèrent  fur  le  champ  au  Gou-  iioquois 
verneur  de  Montréal,  &  lui  jurèrent  une  fi-  Chréùens. 
délité  inviolable.  Le  Chevalier  de  Callicres 
apprit  en  même  tems  par  les  deux  Femmes  > 
qui  s  voient  apporté  les  Colliers  ,  qu'un  gros 
Par.i  d'iroquois  s'étoit  allé  pofter  fur  la  Ri- 
vière des  Outaouais ,  en  un  lieu  appelle  le  lon^ 
Sault  y  &  que  fon  deflein  étoit  de  faire  main 
halïe  fur  tous  ceux  ,  qui  pallcroient  par-là 
pour  aller  à  Michillimakinac  ,  ou  pour  en 
revenir ,  puis  de  fe  répandre  dans  les  Habita- 
tions Françoifes ,  afin  d'empêcher  qu'on  n'y  fît 
la  récolte, 

L'Avis  étoit  véritable  ,  mais  le  Chevalier 
de  Vaudreuil  ayant  rafTemblé  à  Québec  un 
grand  nombre  de  Soldats  &  de  Volontaires  , 
pour  aller  donner  la  chaffe  à  ces  Barbares ,  ap- 
puie en  partant  auj:  Trois  Rivières  qu'ils- 
Tom9  II  h  G 
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avoient  décampé  ,  foit  qu'ils  eunenc  été  inf- 
truits  des  préparatifs ,  oui  fe  faifoient  coii-» 
tr'çux  ,  ou  que  les  cour  les  de  nos  Alliés  dans 
leur  Pays  les  y  eufTent  rappelles  pour  défendre 
leurs  familles ,  &  çmpêciier  le  ravage  de  leurs 
Terres. 
Kos  Alliés     £^  çjfgç  I2  guerre  étoîc  toujours  très-vive 

"îr"i'^i»!  '^  entre  ces  Sauvages ,  &  il  eft  certain  que  cette 
oullcr  les       ,.       ^  ^      j.  v  j  ^      -f  / 

diverlion  nous  rut  d  une  très-grande  utilitér 

M.  de  Frontenac  avoir  fort  bien  réuflî  à  gti» 

gner  les  Outaouais  &  les  Hurons  ,  qui  firent 

merveille  pendant  tout  l'hyver.  On  n  avoit 

Îiourtant  pas  encore  pu  leur  donner  avis  de 
'avantage .,  que  nos  Troupes  avoient  rem- 
porté fur  la  Flotte  Angloife ,  &  ce  ne  fut 
qu'à  la  fonte  des  glaces  que  MM.  de  Cour- 
temanche  &  de  Repentigny   furent  envoyés 
pour  les  en  informer.  Ces  deux  Officiers , 
avec  dix  Hommes  feulement  ,  pafïerent  au 
travers  de  cette  Multitude  d'Iroquois ,  qui 
cnvironnoient  l'Ifle  de  Montréal ,  &  arrivè- 
rent à  Michillimakinac ,  fans  avoir  reçu  le 
moindre  échec.  Leur  voyage  produifit  tout 
l'effet ,  qu'on  s'en  étoit  promis  ,  &  dès  qu'ils 
furent  de  retour  à  Montréal ,  Courtemanche 
eut  ordre  d'en  repartir  pour  aller  commander 
chez  les  Miamis  ,  qu'on  jugeoit  nécelFaire  de 
raflurer  contre  les  courfes  des  Iroquois,  &  dont 
on  étoit  bien  aife  d'éclairer  les  démarches. 
Secours  arri-     Le  premier  de  Juillet  un  petit  Navire  de 
vé  du  f  r^wce.prance  ,  commandé  par  le  Sieur  Denys  de 
BONAVENTURE,  mouîlla  devant  Que- 
bec  ,  &  remplit  toute  la  Ville  de  joye ,  non 
pas  tantà  caufe  du  fecours ,  qu'il  lui  aportoit , 
&  qui  ne  pouvoir  pas  être  fort  confiderable  , 

^uç  par  l'ailurançQ  ^  quç  domia  Iç  CommoA* 
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dant ,  qu'elle  en  recevroic  bientôt,  cjui  rcmct- 
troient  l'abondance  dans  le  Pays.  En  effet  dou- 
ze jours  après  M.  du  TAST,Capitaine  de  Vail- 
fcaux,  arriva  avec  un  Convoi  de  quatorze  Voi- 
les de  différentes  grandeurs.  A  la  vérité  tout  cet 
Armement  n'avoit  pas  pour  objet  de  ravitail- 
ler la  Colonie.  Il  étoit  principalement  def- 
tiné  à  reprendre  le  Port  Nelfon  fur  les  An- 
glois  ,  &  la  Compagnie  du  Nord  en  avoit 
fait  la  meilleure  paitie  des  frais. 

Cette    Entreprife  ne   fe  fit  pourtant  pas  Entreprife  fut 
alors ,  &  la  raifon ,  qu'on  apporta  pour  la  ^^  1*0"  N^-l- 
differer  ,  à  fçavoir  ,  que  la  faifon  étoit  trop  ^^p^lîf  uo  ' 
avancée  ,  n'en  fut  guéres  que  le  prétexte  > 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  tout-à-fait  fans  fon- 
dement. La  véritable  étoit  que  tout  le  profit  ' 
en  devoir  être  pour  la  Compagnie ,  &  que 
M.  d'Iberville  en  devoit  partager  la  gloire 
avec  le  Commandant  des  Vaifleaux  du  Roy. 
Aufli   cet  Officier  ne  diffimula-t'il  point  à 
fon  arrivée  à  Québec  qu'une  telle  Expédi- 
tion n'étoit  nullement  de  fon  goût.  Toute-» 
fois ,  comme  les  ordres  du  Roy  étoient  pré- 
cis ,  M.  de  Frontenac ,  auquel   ils  étoient 
adreffés  ,  ne  voulut  pas  prendre  fur  lui  d'y 
lien  changer  de  fon  autorité. 

L'expédient  ,  qu'il  prit  ,  fut  d'aflemblec 
les  IntérefTés  dans  la  Compagnie  du  Nord  , 
&  toutes  les  Perfonnes ,  qui  pouvoient  avoir 
quelque  counoiffance  de  la  navigation  de  la 
Baye.  M.  du  Tnfty  expofa  les  rai  fon  s ,  qui 
lui  parurent  les  plus  ptoprcs  à  per|uader  qu'il 
y  avoit  du  rifque  à  s'expofer  fur'  cette  Mer 
dans  une  faifon  Ci  tardive.  Tous  furent  con- 
vaincus ,  ou  virent  bien  qu'inutilement  ilf 
iiç  le  paroîcroicnt  pas  ,&:  MM.  de  Frontenac 
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1691,   &  de  Champigny  jugèrent  à  propos  de  ne  par 
laiiTer  voir  ce  qu'ils  pcnfoient. 

D'ailleurs  ils  avoienc  des  avis  certains  que 
k  Golphe  S.  Laurent  &  tout  le  bas  du  Fleuve 
étoient  infcftés  d'Armateurs   Anglois  ,  qui 
«voient  déjà  enlevé  pluficurs  Navires  Mar- 
chands &  Pêcheurs ,  &  le  Gouverneur  Géné^ 
rai  ne  fut  pas  trop  fâché  que  M.  du  Taft 
préférât  d'aller  croifer  dans  ce  Parage  ,  au  pro- 
jet d'aller  faire  la  guerre  dans  la  Baye  d'Hud- 
fon  :  d'autant  plus  que  cette  féconde  deftina- 
tion  étoit  indiquée  dans  les  indrudVions  de 
ce  Capitaine,  en  cas  que  la  première  fût  jur 
gée  abfolument  impomble. 
Grands  pté-     Le  bruit  commencoit  depuis  peu  à  fe  ré-» 
putatifs  des  pandre  que  les  Anglois  fongeoient  ferieufe- 
ï^nçmis.       jxicnt  à  prendre  leur  revancne  de  l'sfFront, 
qu'ils  avoient  reçu  l'année  précédente  devant 
Québec  j  on  affùroit  même  que  Phibs  étoit 
allé  en  Angleterre ,  &  en  devoir  revenir  avec 
.  ^  une  Flotte  beaucoup  plus  confîderable  que 

la  Première  ,  pour  une  nouvelle  tentative. 
Enfin  on  étoit  averti  qu'il  fe  faifoit  de  grands 
préparatifs  du  côté  d'Orange  pour  attaquer 
rifle  de  Montréal.  Le  voyage  &  les  projets 
de  Phibs  étoient  réels  ;  mais  fes  diligences 
furent  inutiles  :  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'on  n'eut  pas  aiTez  de  confiance  en  fon  ha- 
bileté ,  pour  lui  confier  un  fécond  Armement, 
d'autant  plus  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'en  faire 
encore  les  frais. 

;  Celui,  qui  fe  faifoit  dans  la  Nouvelle  York, 
n*étoit  pas  affez  fort  pour  agir  feul  avec  fuc- 
cès  i  car  il  n'étoit  compofé  que  de  cinq  cent 
Jiommes(/i}  dont  cent  quatre-vinr  étoient 

{ti)  (i^cl^ues  Mémoire;   le  (édui^ent  luêmc  4 
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Anglois  ,  le  refte ,  Agniers  &  Mahittgans,  ^  ^~1  , 
11  ne  laiila  pourtant  pas  de  donner  lieu  à  une 
adion  trcs-vivc  ;  mais  la  Providence  ,  qui 
protegeoit  la  Nouvelle  France ,  parut  d'une 
manière  bien  fenfîble ,  en  ce  que  l'Armée  ^qui 
l'année  précédente  devoir  tomber  fur  la  tête 
de  la  Colonie  ,  s'étant  difTipée  par  la  défunlon^ 
qui  s'y  mit ,  on  fut  en  état  d'oppofer  à  la 
îlotte  Angloife  toutes  les  forces  de  la  Çolo* 
nie  ,  &  que  cette  année  la  Flotte  ayant  man- 
qué à  fon  tour  ,  Montréal  eut  de  quoi  réfifter 
aux  efforts  ,  que  les  Anglois  &  leurs  Alliés 
pouvoient  faire  pour  pénétrer  jufques  dans 
«ettc  Ifle. 

En  effet  le  Chevalier  de  Callicres  n'eut  pas  ï-«  înnemfi 
plutôt  appris  que  l'Ennemi  approchoit ,  qu'il  approchent 
allembla  fans  peme  lept  a  huit  cent  Fiommes^ 
^u'il  fît  camper  à  la  Prairie  de  la  Magdeleine* 
Il  envoya  enfuite  plufîeurs  Partis  à  la  décou* 
verte,  &  peu  de  jours  après  un  des  Fils  du  * 

Sieur  Herfel ,  à  qui  il  avoir  donné  trois  AU 
gonquîns ,  &  un  Iroquois  de  la  Montagne  ^ 
pour  obrerver  la  marcne  des  Confédérés ,  lui 
rapporta  qu'il  avoit  aperçu  un  Canot  dans  la 
Ki  viere  de  Sorel ,  un  peu  au-deflus  du  Rapide 
de  Chambly  ,  que  l'ayant  approché  ,  il  avoic 
reconnu  que  c'étoit  des  Agniers  ,  qui  lui 
avoient  paru  être  aulTi  des  Découvreurs  i  qu'il 
avoit  fait  fur  eux  une  décharge ,  &  qu'il  en 
avoit  couché  cinq  par  Terre. 

Sur  ce  rapport  le  Gouverneur  de  Montréal     Dîfpofitîoa! 
comprit  que  Chambly  étoit  en  danger    &  ^t,^'  tu?l4 
il  jugea  a  propos  d  y  envoyer  le  Sieur  de  Val-  défenfe. 
renés  avec  deux-cent  Hommes.  Il  lui  ordon- 
na ,  fî  les  Ennemis  s'attachoient  à  ce  Pofle  | 
lieux- cent  quatre  "  vint  Hommes,  «  -^  > 
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'  16g  I.  *^V  ^^^^^^  V^^^  le  défendre  ,  &  s'ils  palToient 
outre  ,  de  ne  point  fe  faire  voir  à  eux  ;  mais 
de  fuivre  leurs  piftes ,  afin  de  les  prendre  en 
oueuc  ,  tandis  que  lui-même  les  attaqueroic 
de  front.  Deux  autres  Capitaines ,  MM.  de 
MuYS  &d'ORviLLiERs ,  ic  Sieur  Dupuys  , 
Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Vairenes  ,  & 
plulîcurs  Subalternes  etoienr  dans  cette  Trou- 
pe ,  qui  fut  fuivie  d'un  Gros  de  Sauvages  & 
d'Habitans ,  lefquels  dévoient  faire  un  Corps 
à  part  fous  la  conduite  du  Sieur  le  Bert  du 
Chesne  y  qui  s'étoit  déjà  pofté  vers  Cham- 
bly. 

Parmi  les  Sauvages  domiciliés  il  y  avoît 
trois  Chefs  d'une  grande  réputation ,  Ou- 
ïéouharé  y  commandoit  les  Hurons  de  Lo- 
rette  :  un  lioquois  du  Sault  S.  Louis,  nommé 
Paul  ,  conduifoit  ceux  de  fa  Bourgade ,  & 
I  iceux  de  la  Montagne  ;  8c  laRqutine, 

Capitaine  Temiskaming  (a)  étoit  à  la  tête 
d'un  gros  Parti  de  fa  Nation.  Il  y  avoit  déjà 
trois  jours ,  que  ceux  ,  qui  étoient  reftés  à  la 
1-rairie  de  la  Magdeleine  ,  couchoient  au  bi* 
vouac  ,  lorfque  la  nuit  du  dix  à  l'onze  d'Août, 

Îiui  fut  extrêmement  pluvieufe  &  obfcure, 
atigués  des  veilles  précédentes ,  &  trempés 
de  la  pluyc  ,  ils  fe  retirèrent  dans  le  Fort ,  ou 
M.  de  Callieres  étoit  au  lit  malade  d'une  groflc 
fièvre ,  qui  ne  l'avoit  point  quitté  depuis  (on 
départ  de  Montréal, 
l^cmbat  de  la      Ce  Fort  étoit  à  trente  pas  du  Fleuve  ,  fur 
prairie  Je  la  une  hauteur  cfcarpée  entre  deux  Prairies , 
Ma^deleme.    j^j^j.  ^^^^  ^  ^^j  regardoit  un  endroit  appelle 
la  Fourche ,  eft  coupée  par  une  petite  Rivière 
À  la  portée  du  Canon  du  Fort ,  éc  un  peu  plus 
(a)  Nation  Âlgonquine, 
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près  par  une  Pxavine.  Entre  les  deux  il  y  a 
un  Courant  ,  fur  lequel  on  avoit  bâti  un 
Moulin  :  c'étoit  de  ce  côté- là  ,  à  la  gauche 
du  Fort ,  qu'ëtoicnt  campées  les  Milices  , 
aufquelles  s'étoient  joints  quelques  Outaouais, 
qui  par  hazard  s*étoient  trouvés  à  Montréal , 
lorfqu'on  y  donna  l'allarmc.  Les  Troupes  ré- 
glées campoient  fur  la  droite ,  &  les  Officiers 
avoicnt  fait  dreiîcr  leurs  tentes  vis-à-vis ,  fut 
une  hauteur. 

Une  heure  avant  le  jour ,  la  Scntînetle  ^ 
qui  étoit  portée  au  Moulin ,  aperçut  des  Gens , 
qui  fe  gliffoïent  le  long  de  la  Hauteur,  fur 
laquelle  étoit  le  Fort  -,  elle  tira  iin  coup  de 
fufil ,  cria  aux  armes ,  &  fe  jetta  dans  le  Mou-* 
lin.  Cétoît  des  Ennemis ,  qui  fe  coulan»-  en- 
tre la  petite  Rivière  de  la  Fourche  &  la  Ra- 
vine ,  gagnèrent  le  bord  du  Fleuve  ,  &  s'y 
cantonnèrent ,  puis  trouvant  le  Quartier  des 
Milices  dégarni ,  en  chafferent  le  peu ,  qui  y 
reftoit  de  Monde ,  &  s*y  logèrent.  Quelque» 
Habitans  &  fîx  Outaouais  furent  tués  aans 
cette  fîirprifc* 

Au  bruit  de  la  Sentinelle ,  M.  de  Saine 
Cyrque  ,  ancien  Capitaine  ,  qui  comman- 
doit  en  Tabfence  de  M.  de  Callieres ,  marcha 
à  la  tête  des  Troupes  ,  dent  une  partie  prit  le 
long  de  la  Grève  ,  &  l'autre  par  la  Prairie  , 
en  faifant  le  tour  du  Fort.  Le  Bataillon  ,  que 
Saint  Cyr^jue  comnlandoit  en  Perfonne  ,  ar- 
riva le  premier  à  la  vûë  du  Quartier  des  Mili- 
ces ;  quoique  Cet  Officier  ne  fçCit  pas  encore 
que  les  Ennemis  en  fulTent  les  Maîtres ,  com- 
me il  en  eut  quelque  foupçon ,  il  s'arrêta  pour 
s'en  éclaircir.  Dans  le  moment  on  fît  fur 
lui  une  décharge  de  moufqueteric  ,  dont  il 
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j  ^T' —  fut  blcffé  à  mort ,  aufti    bien  que  le  Sîcul 
d'Escairac  ,  &  m.  d'Hofta  fut  tué  roidc. 

Le  fécond  Bataillon  arriva  dans  l'indanc, 
conduit  oar  M.  de  la  Chaffaignc ,  &  on  donna 
tête  baillée  fur  l'Ennemi ,  qui  après  une  aflcz 
-vigoureufe  réfiftancc ,  fe  voyant  fur  le  point 
d'avoir  route  l'Armée  Françoife  fur  les  bras , 
iic  retraite  en  très-bon  ordre.  M.  de  S.  Cyr- 
«juc  perdoit  tout  fon  fang ,  parce  qu'il  avoiÉ 
la  veine  cave  coupée  -,  mais  il  ne  fut  pas  poffi- 
ble  de  l'obliger  à  fc  retirer  dans  le  Fort ,  qu'il 
ji'eut  vu  les  Ennemis  tourner  le  dos ,  &  11 
répara  ainfi  par  fon  intrépidité  la  faute  ,  qu'il 
avoit  faite  de  fc  laiflcr  furprcndre.  Il  tomba 
mort  quelques  momens  après  à  la  porte  même 
4u  Fort ,  &  d  Efcairac  mourut  le  lendemain. 

On  étoit  affez  furpris,  qu'on  laiflât  les 
Ennemis  achever  tranquillement  leur  rctrc***! 
&  dans  une  contenance ,  qui  fentoit  beaucoup 
moins  les  Vaincus ,  que  les  Vi<^brieux.  D'ail- 
leurs on  ne  leur  avoit  tué  que  cinq,  ott  fïx 
Hommes  ,  blelfé  environ  trente ,  &  pris  un 
feul  Grenadier ,  dans  le  tems ,  qu'il  fe  difpo- 
foit  à  jctter  des  grenades  dans  le  Fort.  Notre 
j)crte  étoit  plus  confidérablc  ,  à  ne  compter 
même  que  les  trois  Officiers  ,  que  j'ai  nom- 
més. Avec  cela  ils  emportoicnt  les  chevelure^ 
de  plufieurs  François ,  &  jettoient  de  grands 
cris ,  comme  s'ils  euffent  voulu  infulter  à  noi 
Troupes. 
Belle  aaîon      ^^ttc  inaction  venoît  de  ce  que  Perfoxine 
Je  M.  de  Val-  ne  commandoit,  ou  peut-être  de  ce  que  tous 
4eucs,  vouloicnt  commander  j  mais  elle  ne  dura 

point.  L'Ennemi  étant  près  d'entrer  dans  le 
Bois  ,  s'aperçut  qu'un  petit  Détachement  de 
françois ,  conduit  par  le  Sleui  Domercue  , 
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le  fuivoit  d'aiTez  près ,  il  lui  drcfla  une  em- 
bufcade ,  dans  laquelle  ces  braves  Gens  tom- 
berent ,  &  furent  tous  tués.  Les  Confédérés 
devenus  plus  fiers  par  ce  nouveau  fuccès ,  re- 
prirent le  chemin  ,  par  où  ils  étoient  venus  j 
mais  après  qu'ils  eurent  marché  deux  lieues  , 
leurs  Coureurs  découvrirent  M.  de  Valrenes , 
lequel  au  premier  bruit  du  combat,  étoic 
accouru  avec  M.  le  Bert ,  &  les  Sauvages. 
Les  Coureurs  n'avoient  vu  que  la  tête  de  ce 
Corps  de  Troupes  ,  &  les  Ennemis ,  qui  ne  le 
croyoient  pas  n  confîdérable  ,  s'imaginèrent 
qu'ils  en  auroient  aulïî  bon  marché  ,  que  de 
celui  de  Domergue.  Ils  ne  balancèrent  pas  un 
moment  à  l'attaquer  ,  &  le  firent  avec  une 
réfolution ,  qui  auroit  déconcerté  un  Com- 
mandant moins  ferme  &:  moins  habile  ,  que 
Valrenes.  Par  bonheur  pour  cet  Officier ,  il 
fe  trouva  en  cet  endroit  deux  grands  arbres 
renverfés.  Un  Homme  qui  fçait  fon  métier  , 
tire  avantage  de  ce  qui  échaperoit  à  l'atten- 
tion d'un  autre. 

Valrenes  fe  fit  donc  un  retranchement  de  ^^^^^.^'^  ^^^ 
ces  arbres,  plaça  fa  Troupe  derrière ,  &  lui  fit  tJ^^aes^'^dcux 
mettre  ventre  à  terre ,  pour  efluyer  le  premier  Partis. 
feu  des  Ennemis.  Il  lui  ordonna  entuite  de 
fe  relever  ,  la  partagea  en  trois  Bandes ,  donc 
chacune  fit  fa  décharge  ;  puis  avec  une  prc- 
fence  d'efprit ,  &  une  promptitude  incroya- 
bles ,  il  les  rangea  en  bataille ,  &  chargea 
l'Ennemi  avec  tant  d'ordre  &  de  vigueur, 
qu'il  le  fit  plier  par  tout.  Les  Alliés  fe  réuni- 
rent néanmoins  jufqu'à  deux  fois  -,  mais  après 
une  heure  &  demie  de  combat  ils  furent  con- 
traints de  fe  débander  ,  &  la  déroute  fut  en- 
tière. On  en  compta  ûx-vint  fur  la  Place  >  6c 
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i  6  9  i  ^^"  ^Ç"*-  depuis  c]ue  le  nombre  cics  BleiTés 
pafToit  encore  de  beaucoup  celui  Hes  Morts. 
Cette  action  fut  très-vive  ,  &  conduite  avec 
toute  l'intelligence  pofTible.  Vahenes  étoic 
par  tout ,  payant  de  fa  Perfonne  en  Brave  , 
&  donnant  fcs  ordres  avec  autant  de  fang 
froid ,  que  s'il  eût  commandé  un  Exercice.  Le 
jeune  &  vaillant  le  Bert  du  Chefne  fe  diftin- 
gua  extrêmement  à  la  tête  des  Canadiens ,  & 
fut  bleflé  à  mort ,  aulTi-bien  qu'un  autre  Offi* 
citi ,  nommé  Varlet.  Les  trois  Capitaines 
Sauvages  s'y  furpaHercnt ,  &  Paul  y  fut  tué 
en  exhortant  de  la  voix  &  par  Ton  exemple 
Tes  Iroquois  à  combattre  jutqu'à  la  mort  les 
Ennemis  de  la  Foy.  Les  Anglois  &  les  Agniers 
y  montrèrent  un  courage  ,  qui  fit  d'abord 
balancer  la  victoire.  On  fe  battit  lontems  à 
coups  de  mains  ,  &  à  fe  brûler  le  vifagc  avec^ 
la  boure  du  fudl.  Les  Drapeaux  &  les  bagages 
relièrent  aux  Vainqueurs  -,  mais  M.  de  Val- 
renes  ne  put  pourluivrc  les  Fuyards ,  parce 
que  Tes  Gens  étoient  fi  excédés  de  fatigues , 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  tenir  de  bout ,  & 
que  les  armes  leur  tombolent  des  mains.  Ils 
avoient  en  effet  marché  trois  jours  par  des 
chemins  affreux  ,  fans  pouvoir  prendre  un 
moment  de  repos ,  manquant  de  vivres ,  & 
\  n  ^  trouvant  que  des  eaux  bourbcufes  pour 

CLuncher  leur  (bif. 

Valrenes  crut  qu'une  nouvelle  Troupe  d'I- 
roquois  du  Sault  Saint  Louis  ,  qui  etoient 
accourus  au  bruit  du  combat ,  pour  y  avoir 
part ,  &  qui  n'arriva  que  quand  l'adion  fut 
finie  ,  pourroit  faire  ce  que  les  Siens  n'éroient 
pas  en  état  d'exécuter  j  mais  ces  Sauvages 
ayant  entendu  des  décharges  de  fuiil ,  <|ui 
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fc  faifoicnt  pour  les  obréqucs  des  Officiers  " 
morcsdans  le  premier  combat,  s  Imaginèrent 
<]u'on  fe  battoit  de  nouveau  à  la  Prairie  de  la 
Magdeleine  i  ils  y  voleicnt  fur  le  champ  ,  8c 
cette  erreur  fut  le  falut  des  Anglois  à"  des 
Agniers.  Nous  eûmes  ce  jour  -  là  fiixantc 
Hommes  tués  &  autant  de  blefles  ,  dont 
c]uelques  -  uns  en  moururent  ,  cntr'autres 
MM.  le  Bert  &  Varier.  Un  Anglois ,  que  M. 
de  Valrenes  fit  Prifonnier ,  lui  dit  qu'après 
le  retour  de  ce  premier  Parti ,  il  en  dcvoic 
venir  un  Second  de  quatre -cent  Hommes  ^ 
que  cinq-cent  Iroquois  dévoient  aller  en  mê- 
me tems  par  Catarocouy  ,  &  que  leur  deffein 
étoit  d'empêcher  les  François  de  faire  leurs 
récoltes  j  mais  rien  ne  parut ,  &  la  moifTon  , 
dont  la  perte  eût  réduit  la  Colonie  aux  der- 
nières extrémités ,  fe  fit  affcz  tranquillement , 
&  fut  très-abondante. 
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Les  Anglois 
piopolciK  la 
Dcucralitc. 


LIVRE  QUINZir  ME. 


Il  U  R  la  nouvelle  de  Taproche 
!  des  Ennemis  M.  de  Froatenac 


étoit  parti  de  Québec  pour  fc 
rendre  à  Montréal  \  mais  il  ap« 
prit  en  y  arrivant  leur  défaite  £c 
leur  fuite  ,  &  il  retourna  auffîtôt  fur  fes  pas. 
Il  reçut  peu  de  tems  après  des  Lettres  du  Gou- 
verneur Général  delà  Nouvelle  Angleterre, 
c]ui  le  prioit  de  lui  faire  rendre  les  Prifon- 
niers,  que  les  Abénaquis  avoient  faits  fur 
fes  Terres ,  &  lui  propofoit  la  neutralité  en 
Amérique  ,  malgré  la  guerre  ,  qui  continuoic 
en  Europe  entre  les  deux  Couronnes.  11  étoit 
aifé  de  juger  qu'une  telle  propofition  ne  fc 
faifoit  pas  finceiemeiit ,  puifque  k  GénéraH 
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Anglois  ne  parloir  pas  de  renvoyer  les  Fran-    i  6  y  i. 
çois  ,  qu'il  reicnoit  à  Bafton  -,  mais  qu'elle 
avoir  pour  roorif  quelque  embarras ,  où  Ce 
trouvoir  la  Nouvelle  Anglcrerrc. 

Le  Baron  de  S.  Caflin  ,  qui  s'éroir  fait  un  cc  qui  les  y 
Erablirtcment  alTcz  confidérable  auprès  des  cngagcoii. 
Abénaquis  ,  &  avoir  même  époufé  une  Fille 
de  certe  Narion ,  expliqua  bieniôr  l'énigme 
dans  un  Mémoire ,  qu'il  envoya  à  M.  de  Fron- 
tenac. Il  y  marquoir  que  les  Anglois  &  les 
Hollandoisfc  faifoient  la  guerre  dans  la  Nou- 
velle York ,  &  que  le  but  du  Gouverneur 
Anglois  éroir  encore  de  nous  débaucher  les 
Nations  Abénaquifes ,  par  le  moyen  de  l'é- 
change ,  qu'il  propofoir ,  ou  du  moins  de  les 
engager  à  difcontniuer  leurs  courfcs  ^  mais 
u'il  répondoit  bien  d'empêcher  l'exécution 
e  cc  projet. 

Sur  cet  avis  M.  de  Frontenac  répondît  au  jj^^^rfro*^! 
Général  Anglois  que  ,  quand  il  lui  auroit  ^ç^^j^^'^ 
reiivoyé  le  Chevalier  d'Eau  &  M.  de  Manne- 
val  ,  qu'il  retenoit  Prifonniers ,  l'un  par  la 
trahifon  des  Iroquois  ,  &  l'autre  par  la  mau- 
vaife  foi  de  l'Amiral  Phibs  ,  il  pourroit  entrer 
en  pourparler  ;  mais  que  fans  cela  il  n'écou- 
teroit  rien.  Il  écrivit  enfuite  à  M.  de  Pont- 
chartrain  ,  pour  lui  repréfenter  les  facilités  » 
que  lesbrouilleries  de  la  Nouvelle  York  don- 
neroient  pour  la  conquête  de  cette  Province; 
mais  le  Minière  lui  fît  réponfe  que  le  Roy 
avoit  be{bin  de  toutes  fes  Forces  en  Europe  , 
&  que  Sa  Majefté  bornoit  toutes  fes  vues  par 
rapport  à  la  Nouvelle  France  ,  à  ne  s*y  point 
lailier  entamer  par  les  Anglois. 

Quoique  l'on  fût  entièrement  revenu  à 
Montréal  de  la  craime ,  qu'on  avoit  eue  d^ 
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'  l  ^  g  i  tleux  grands  Partis ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  Livre  précédent,  on  n'y  étoit  pas 
tout-à-fait  tranquille.  La  petite  guetfc^conti- 
nuoit  toujours  i  il  fe  palToit  peu  de  femaines , 
c]u*on  n'eût  plufïeurs  al  larmes ,  &  fans  la  pré- 
caution ,  qu  on  prit  de  faire  ef  corter  les  mo\C- 
ibnneurs ,  on  auroit  perdu  bien  des  Habitans 
pendant  la  récolte.  Outeouharé ,  qui  s'étoic 
diftingué  en  tant  d'occafions  pendant  les  deux 
dernières  Campagnes ,  &  tout  récemment  dans 
le  dernier  combat  fous  M.  de  Valrenes ,  fit 
encore  à  la  fin  de  celle-ci  une  adion ,  qui 
acheva  de  le  faire  regarder  comme  celui  de 
nos  Alliés ,  fur  lequel  on  pouvoir  plus  fûre- 
ment  compter. 
Belle  adiion  II  étoit  à  peine  de  retour  à  Montréal  après 
d'Oureouha- la  défaite  des  Anglois  &  des  Agniers,  lorf- 
"^  qu'un  Parti  d'Iroquois  s'étant  avancé  jufqu'à 

la  Rivière  des  Prairies ,  y  enleva  trois  Fran- 
çois :  il  fe  mit  aurtitôt  à  fes  troufTes ,  &  le 
joignit  au  Rapide  plat ,  fur  le  ckemin  de  Ca- 
tarocoiiy  ,  tua  deux  Hommes ,  fit  quatre  Pri* 
fonniers ,  Se  ramena  les  François  à  Montréal. 
Quelque  tems  après  il  defccndit  à  Québec , 
pour  y  voir  le  Gouverneur  Général ,  qui  le 
combla  de  carefles  &  de  préfens  i  il  y  fut  très- 
fenfible ,  &  en  partant  pour  retourner  à  Mon-  ' 
treal ,  il  dit  avec  une  modeftie  eftimable  dans 
tm  Sauvage ,  qu'il  n'en  avoit  pas  encore  alTez 
fait  pour  reconnoître  les  obligations ,  qu'il 
avoit  à  Ton  Père ,  &  ce  qui  prouve  qu'il  par- 
loit  fincérement ,  c'eft  que  plufieurs  Nations 
lui  ayant  offert  de  le  choifir  pour  leur  Chef , 
il  leur  répondit  qu'il  ne  s'attacheroit  jamais 
qu'à  la  Perfonne  d'Ononthio. 
•Cependant  M.  de  Froncenac  peu  content 
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d'avoir  vfi  échouer  tous  les  projets  des  Enne-     j  ^  »  i 
mis  fur  la  Nouvelle  France  ,  vou'ut  à  fon  *  . 

tour  porter  la  guerre  chez   eux  ,   &  parce  ^^^[f^-J  ^^Jl\ 
que  les  Agniers  avojent  ajouté  la  pernaie  a  ^niers ,  iuu. 
leur  ancienne  animofîté  contre  les  François ,  lilc.        ^      , 
il  réfolut  de  commencer  par  eux.  Cinq  ou  fîx- 
cent  Hommes  eurent  ordre  d'entrer  dans  ce 
Canton  ,  3c  en  prirent  la  route  j  je  n'ai  pu 
fçavoir  qui  avoir  été  chargé  de  cette  Expédi- 
tion :  mais  il  eft  certain  qu'il  n'alla  point 
jufqu'au  Pays  Ennemi ,  les  mauvais  chemins , 
&  la  faifon  trop  avancée  l'ayant  contraint  de 
relâcher.  On  s'en  confbla  par  l'arrivée  du 
Sieur  d'Iberville  de  la  Baye  d'Hudfon  avec 
deux  Navires  chargés  pour  quatre- vint  mille 
francs  de  Caftors  ,  &  pour  plus  de  fîx  mille 
fîx-cent  livres  de  menu'éii  Pelleteries. 

Il  s'arrêta  peu  à  Québec  »  &  pafTa  en  France  Nouvelles  de- 
dans le  defîcin  d'y  faire  revivre  le  projet  de  l'Acadie. 
l'Entreprife  fur  le  Pott  Nelfon  ,  qu'il  fçavoit 
que  la  Cour  avoir  extrêmement  à  cœur.  On 
eut  nouvelle  en  même  tems  que  les  Abéua- 
quis  avoient  remporté  de  nouveaux  avantages 
lur  les  Anglois-,  que  le  Chevalier  de  Villebon 
étoit  arrivé  au  Port  Royal  fur  un  Vaiffeau 
commandé  par  M.  de  Bonaventure,  &  que 
cet  Officiel  y  avoit  mené  une  prife  Angloife  , 
fur  laquelle  étoient  le  Chevalier  Nelson  ,  8c 
le  Sieur  Tyne  ,  nommé  Gouverneur  de  l'A- 
«die.  Ces  deux  1  .fonnicrs  furent  quelque 
tems  après  envoyés  à  Québec  ,  ou  M.  de 
Frontenac  les  reçut  très-bien.  Ce  Général  ca- 
refla  beaucoup  le  Chevalier  Nelfon ,  non- 
feulement  par  reconnoiifance ,  ce  Gentilhom- 
me eu  ayant  très-bien  ufé  avec  les  François 
çn  plufieurs  rencontres ,  mais  encore  parce 
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1  6  •  I.     ^^^^  SLVoït  beaucoup  de  crédit  à  Baftôn. 
M  d  vil        ^^"'  rcvenirà  l'Acadie,  depuis  que  l'Arnî-i 
bon  y  eft  cta-'^^  Piiibs  en  avoit  fait  la  conquête  ,  la  Cour 
bli  Comman- d'Angleterre  ne  paroilToit  pai^  fort  jaloufedc 
dam,  la  conferver ,  Si  le  Port  Royal  étoit  à  celui , 

qui  s'y  trouvoit  le  plus  fort ,  tantôt  aux  Fran- 
çois ,  Se  tantôt  aux  Angtois  ;  quelquefois 
également  abandonné  par  les  uns  8c  par  les 
autres.  Nous  avons  vu  que  le  Chevalier  de 
Villebon  s'étoit  rendu  à  Qiiehec  après  la  perte 
du  Navire ,  qui  l'avoir  conduit  dans  ce  Port. 
De-là  il  pafTa  en  France,  repréfenta au  Mini- 
ftre  qu'il  étoit  auffi  facile  qu'important  d'em- 
pêdher  les  Anglois  de  s'établir  en  Acadie  ,  8C 
répondit  d'en  venir  à  bout  avec  les  feuls  Abé- 
naquis  ,  fi  on  vouloit  agréer  qu'il  fe  mît  à 
leur  tête. 

îl  fut  favorablement  écouté  ;  M.  de  Pont- 
chartrain  lui  fit  donner  une  Commifiîon  du 
Roy  pour  commander  en  Acadie ,  &  lui  or- 
donna de  s'embarquer  au  mois  de  Juin  de  cette 
année  1691.  pourQjaebec  ,  où  il  recevroit  les 
ordres  du  Comte  de  Frontenac.  Sa  Majefté 
manda  en  même  tems  à  ce  Général  qu'étant 
informée  de  l'affection  des  Sauvages  Abéna- 
quis  à  fon  Service  ,  de  leur  courage ,  &  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  les  Anglois  ; 
èc  voulant  maintenir  avec  le  fecours  de  ces 
braves  Gens  la  pofieflîon  de  l'Acadie  ,  en  at- 
tendant qu'Ellc  jugeât  à  propos  d'exécuter  lu 
réfolution  ,  où  Elle  étoit  de  rétablir  le  Port 
Royal  :  Elle  vouloit  qu'on  leur  fournît  dans 
le  lieu  de  leur  demeure  toutes  les  munitions , 
qu'ils  lui  avoient  fait  demander  par  le  Sieur 
de  Villebon,  fon  intention  étant  quon  ne 
i^r  donnât  point  la  peine  dç  Iqs  alkr  chez* 
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cher  à  Québec  ;  que  pour  cet  effet  Elle  avoic 
enjoint  audit  Sieur  de  Villebon  d'aller  fe  met- 
tre à  leur  tête  en  qualité  de  Commandant  en 
r  Acadie  ,avec  le  Sieur  de  Portncuf ,  fon  Frerc, 
&  Lieutenant  de  fa  Compagnie ,  Se  quelques 
autres  Officiers  Canadiens ,  quiferoienc  cnoi- 
fis  par  le  Gouverneur  Général. 

Villebon  mouilla  devant  Québec  au  Conl« 
mencement  de  Juillet  fur  /e  Soleil  d'Afrique  , 
le  meilleur  Voilier  ,  qui  fut  alors  en  Euro- 
pe (  «  ).  Il  n'en  fut  pourtant  pas  plus  avancé  , 
pour  avoir  fait  une  fi  grande  diligence  On 
etoit  perfuadé  en  Canada  que  les  Anjgîois  fe 
préparoient  à  y  revenir,  &  le  Comte  de  Fron- 
tenac ne  crut  pas  devoir ,  dans  une  telle  con- 
jon^ure,  fe  priver  du  fecours ,  qu'il  pouvoic  . 

tirer  du  Soleil  d'Afrique  :  il  le  retint  jufqu'au 
iîxiéme  de  Septembre ,  que  ne  croyant  plu» 
avoir  rien  à  craindre  des  Anglois  ,  il  permit 
au  Chevalier  de  Villebon  de  partir ,  après 
lui  avoir  fait  remettre  tout  ce  qu'il  avoit  or« 
tdre  de  lui  fournir. 

Villebon  n'arriva  au  Port  Royal  que  le  II  prend  pof- 
Tîntfix  de  Novembre  i  dès  qu'il  eut  mouillé  ^^^•°"*^"^°'^* 
les  ancres,  il  fît  armer  fa  Chaloupe,  &  s'y    ^^^* 
cmbaraua  avec  cinquante  Soldats  &  deux  Picr- 
ricrs.  Il  alla  jufqu'aux  Habitations ,  où  il  ap- 
perçut  le  Pavillon  d'Angleterre  j  mais  oii  il 
ne  trouva  aucun  Anglois  pour  le  garder.  Il  le 
fit  abbattre ,  &  mit  en  fa  place  celui  de  France. 
Le  lendemain  il  affembla  les  Hâbitans ,  &  en 
leur  préfence  il  fît  au  nom  de  Sa  Majefté  une 
nouvelle  prife  de  poffelfion  du  Port  Royal  &; 
de  toute  l'Acadic. 

Le  Sieur  des  Goutins ,  quî  étoît  venu  avec 

(4  ;  On  dit  ^u'il  faifoit  fej>t  lieues  par  heure* 
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lui  pour  exercer  encore  l'Office  de  Commir- 
faire  Ordonnateur,  Tavercit  alors  qu'il  avoir 
enterré  une  fomme  de  treize-cent  livres  ,  cjui 
lui  reftoit ,  lorfque  Phibs  fe  rendit  Maître 
de  la  Place  ,  &  cet  argent  fut  trouvé  dans 
le  même  état ,  où  il  l'avoit  laiflé.  Le  Commif- 
faire ,  qui  feui  en  avoit  connoiffance  ,  &  qui 
auroit  pu  fe  l'approprier ,  s'il  eût  été  moins 
honnête  Homme ,  en  employa  une  partie  à 
payer  à  un  Officier  ce  qui  lui  étoit  du  de  fes 
apointcmens ,  &  mit  le  refte  dans  la  caifle  dti 
Roy.  Il  n'y  perdit  rien  j  quelques  années  après 
ayant  été  accufé  de  malverfation ,  le  fouve- 
nir  de  cette  preuve  de  fa  fidélité  &  de  fon 
défmtéreîlement  le  fît  abfoudrc  fans  autre 
examen. 
lestroquois     j^^g  Iroquoîs  contînuoîcnt  toujours  leuri 

veulent    fur-  i    a-i-  /     •'    j  t'  r  s 

prendre  le     "olalit^s  ;  oeux    Femmes    Ssuvaçcs  ,   qui 

taulti.Louis.  étoient  Prifonniercs  parmi  eux ,  s'étant  éch?.-» 
pées  au  commencement  de  rîoYcml^rc ,  aver- 
tirent le  Cîievali^r  de  Caliieres  que  deux  Par- 
tis ,  de  trois-cent  cinquante  i-îcmmes  chacun, 
étoient  en  marche  poir  lurprendre  Is 2?.ult  S, 
Louis.  Sur  cet  avis  le  Gouverneur  envoya 
dans  cette  Bourgade  une  partie  (!es  Troupes  , 
^  qu'il  avoit  à  Montréal  ,  dirpcrfr.  l'autre  dans 

'  les  Forts  des  environs  j  Px  confia  la  gar^^e  de 

la  Ville  à  fes  Habitans.  Peu  de  jours  après  un 
des  deux  Partis ,  qui  étoi:  venu  par  le  Lac 
Ontario ,  parut  à  la  vû'e  du  Sault  -,  mais  fans 
s'éloigner  des  Bois  :  on  marcha  contre  ces 
Barbares ,  &  pendant  deux  jours  il  y  eut  quel- 
ques efcarmouches  afTez  vives ,  où  la  perte 
lut  à  peu  près  égale  départ  &  d'autre.  Après 
quoi  les  Ennemis ,  qui  avoient  compté  fur  U 
iurprife ,  fe  letirerenr. 
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11  y  avoir  dans  ce  premier  Parti  des  On- 
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nontagues ,  des  Goyogouins ,  &  desTfonnon-  ^. 
thouans  j  le  lecond  ,  compole  d  Agniers  ,  de  ^^jj^^j 
Mahingans  &  d'Onncyouths  ,  avoir  pris  Ca 
route  par  le  Lac  Champlain  ;  mais  quelques- 
uns  ayant  déferté ,  &  les  Chefs  ayanr  appris 
la  retraite  dii  premier  Parti ,  ne  jugèrent  pas 
à  propos  d'aller  plus  loin.  Il  y  eur  néanmoins 
quarante  ,  ou  cinquante  Hommes  ,  qui  fe 
détachèrent ,  parcoururent ,  féparés  en  petites 
Troupes ,  les  Habitations  Françoifes ,  &  en* 
levèrent  quelques  Habitans  ,  qui  s'étoienc 
écartés  ,  malgré  les  défenfes. 

Vers  la  fin  du  mois  trente-quatre  Agniers 
furprirent  près  de  la  Montagne  de  Chambly 
fies  Sauvages  du  Sanlt  S.  Louis,  qui  chafloient 
fans  aucune  précaution  ,  en  tuèrent  quatre  , 
Se  en  prirent  huit,  dont  quelques-uns  fe  fau- 
verent ,  &  rourrrenr  avertir  le  Village  de  ce 
qui  venoit  d'arriver,  li  en  partit  aumtôr  cin- 
quante Braves  qui  fe  mirent  à  la  pourfuite  des 
Ennemis  ,  &  les  joignirent  auprès  du  Lac 
Champlain.  Ceux-ci  les  voyant  venir ,  fe  jet- 
terenr  derrière  des  Rochers  ,  ôc  s'y  rétranche- 
renr  j  mais  les  Chrétiens  tombèrent  fur  eux 
avec  tant  de  furie ,  la  hache  à  la  main  ,  qu'ils 
forcèrent  le  retranchement.  Seize  Agniers 
lefterent  fur  la  place  ,  quinze  furent  pris  & 
les  Prifonniers  délivrés. 

Au  commencemenr  de  Février  de  l'année 
fuivanteM.  de  Callieres  reçut  ordre  de  M.  de 
Frontenac  de  lever  un  Parti ,  &  de  l'envoyer 
dans  cette  Penifulc,  qui  eft  terminée  par  la 
rencontre  du  Fleuve  S.  Laurent  &  de  la  gran- 
de Rivière  des  Outaouais.  Les  Iroquois  al- 
loient  fouvçnt  y  chafTer  pendant  Thyver ,  ôc 
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le  Gouverneur  Général  étoit  informé  qu'ils 
y  étoienc  alors  en  grand  nombre ,  M.  de  CaU 
licres  eut  bientôt  aflemblé  trois-cent  Hom- 
mes ,  partie  François  &  partie  Sauvages ,  &  il 
les  mit  fous  la  conduite  de  M.  d'Orvilliers  « 
lequel  s'étantéchaudé  la  jambe  après  quelques 
jours  de  marche  ,  fut  obligé  de  retourner  à 
Montréal ,  &  laifla  foo  Parti  fous  les  ordres 
de  M.  de  Beaucourt,  Capitaine  Rc-* 
formé  {a). 

Cet  OfHcier  en  arrivant  à  l'Ifle  Toniatha , 
qui  efl  à  une  petite  journée  en  deçà  de  Cata- 
rocouy ,  y  rencontra  cinquante  Tfonnon* 
thouans  ,  qui  s'étoient  avancés  jufques-là 
en  chafîant ,  à  deffein  de  fe  jetter  enfuite  fut 
nos  Habitations  ,  pouï  empêcher  nos  Habi- 
tans  de  faire  leurs  fémences.  Il  les  attaqua 
dans  leurs  Cabannes  par  un  très- mauvais 
tems ,  en  tua  vint-quî»rrc ,  en  prit  feizc ,  & 
délivra  un  Orficier ,  nommé  la  P  l  a  n  t  e  > 
qui  avoit  été  pris  trois  ans  ajp.-'tavant ,  U 
oui  n'ayant  pas  été  reconnu  d'abord  dans 
(on  habit  de  Sauvage  ,  penfa  être  tut  com- 
me Iroquois. 

Ce  fut  là ,  à  quoi  fc  termina  cette  Expédî- 
tîon.  On  fçut  par  les  Prifcnniers  qu'une  autre 
Troupe  de  cent  Iroquonis  du  même  Canton 
de  Tlonnonthouan ,  faifoit  la  chafTe  près  un 
endroit  de  la  Rivière  des  Outaouais ,  appelle 
le  Sault  de  la  Chaudière ,  que  leur  deffein 
étoit  de  s'y  cantonner  ,  dès  que  les  neiges  fc- 
roicnt  fondues  j  que  deux-cent  Onnontagués  , 
commandés  par  un  de  leurs  plus  braves  Chefs, 
nommé  la  Chaudière  Noire,  dé- 
voient les  y  joindre  ,  &  qu'ils  y  dévoient  pal^ 

(a)  W  eft  pcéfenumenc  Gouverneur  de  Montréal. 
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fer  toute  la  belle  faifon ,  afin  d'arrêter  tous    i  g  o  1  ^ 
les  François ,  qui  voudroient  aller  à  Michilli- 
makinac,  ou  en  revenir.  "     • 

Comme  on  attendoit  inceffament  un  grand 
Convoi  de  Pelleteries  de  tous  les  Pays  du 
Nord  &  de  l'Oueft ,  on  comprit  qu'il  étoit 
abfolument  néceffaire  d'envoyer  au  devanc 
une  bonne  Efcorte  -,  mais  M,  de  CalUeres 
ne  pouvoir  pas  dégarnir  fon  Gouvernement  y 
parce  qu'il  avoir  befoin  de  toutes  Tes  Troupes 
pour  foûtenir  ceux  ,  qui  étoient  occupés  aux 
travaux  de  la  Campagne.  Il  donna  donc  avis 
9u  Comte  de  Frontenac  de  ce  qu'il  venoit  d'ap- 
prendre y  le  Général  perfuade  que  la  défaite 
des  cinquante  Tfonnonthouans  à  Tonihata 
Qvoit  déconcerté  les  mefures  des  Iroquois, 
lui  manda  de  faire  partir  au  plutôt  S.  Michel 
avec  quarante  Voyageurs  Canadiens  pour  por^ 
cer  fes  ordres  à  Michillimakinac  ,  &  de  le 
faire  efcorter  par  trois  Canots  bien  armés  juf- 
qu'au- deil'us  du  Sault  de  la  Chaudière. 

M.  de  Callieres  obéit ,  l'efcorte  conduifit  lesTroquçis 
les  Canadiens  jufqu'au  lieu  marqué,  fans  avoir*™""^^^^^"':  1» 
rencontré  un  feul  Iroquois  j  mais  peu  de?f^^^^"°"^*= 
jours  après  S.  Michel  ayant  aperçu  des  pilles ,  yiere. 
&  deux  Iroquois ,  qui  lui  parurent  des  Dé- 
couvreurs ,  ne  douta  point  que  la  Chaudière 
Noire  ne  fût  proche  avec  toute  fa  Troupe , 
&  retourna  à  Montréal.  Il  ne  fa;foit  que  d'y 
débarquer ,  lorfque  M.  de  Frontenac  y  étant 
arrivé  de  Québec  ,  le  fit  repartir  fur  le  champ 
avec  trente  François  &  trente  Sauvages.  Le 
Général  le  fît  fuivrc  par  Tilly  (le  S.  Pierre , 
Lieutenant ,  qui  eut  ordre  4e  prendre  par  U 
Civière  du  Ltévre ,  laquelle  fe  décharge  dai  $ 
Ji^  Kiviere  des  Outaouais ,  cinq  lieues  ^lus 
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*  —  bas  que  le  Sault  de  la  Chaudière  ,  &  à  qui  il 

^  **    donna  un  duplicata  de  l'ordre ,  que  S.  Mi- 
chel portoit  à  M.  de  Louvigny. 

Il  tilt  heureux  d'avoir  pris  cette  précaution  : 
S.  Michel  arrivé  au  même  endroit  (  /»  ) ,  d'où 
il  avoit  relâché  à  Ton  premier  voyage ,  y  vit 
encore  deux  Découvreurs ,  &  aperçut  en  mê- 
me tems  un  grand  nombre  de  Canots  ,  que 
Ton  mettoit  à  l'eau.  Il  crut  qu'il  n'étoit  pas  de 
la  prudence  de  s'expofer  à  un  combat  trop 
inégal ,  &  reprit  une  féconde  fois  la  route 
de  Montréal.  Trois  jours  après  qu'il  s'y  fut 
lendu  ,  foixante  Sauvages  des  Terres  ,  char- 
gés de  Pelleteries ,  &  qui  étoient  defcendus 
par  la  Rivière  du  Lièvre ,  y  arriveront ,  & 
dirent  qu'ils  avoientrencontreM.de  S.  Pierre 
au-delà  de  tous  les  dangers.  Ils  firent  leur 
Traite  ,  puis  demandèrent  une  Efcorte  pour 
pafTer  jufqu'à  l'endroit ,  oii  ils  dévoient  re- 
prendre les  chemins  détournés. 
Défaite  (l'un  S.  Michel  s'offrit  à  les  accompagner ,  & 
Paiti  de  Fian-  fon  offre  fut  acceptée.  On  lui  aonna  une 
çois ,  oc  de  £fcorte  de  trente  Hommes  ,  commandée  par 
5auva{;es.  ^^  j^  |^  Gemeraye  ,  Lieutenant ,  qui  avoit 
fous  lui  la  Frefniere ,  Fils  Aîné  du  Sieur 
Hertel ,  &  un  autre  de  fes  Frères ,  tous  deux 
Enfeignes.  Cette  Troupe  étant  arri"  ée  au 
long  Sault  de  la  grande  Rivière,  où  il  falloir 
faire  un  portage ,  tandis  qu'une  partie  des 
Hommes  étoit  occupée  à  monter  les  Canots 
à  vuide  ,  &  que  l'autre  marchoir  le  long  du 
rivage ,  pour  les  couvrir  .^  une  décharge  de 
fuiîls  faite  par  des  Gen'j ,  qu'on  ne  voyoit 
point ,  écarta  tous  les  SîvUvages  ,  qui  étoient 


C  ^  )  Cet  endroit  fe  nommç  k  Portage  dçf  Chatte 
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de  la  féconde  Bande  ,  &  fit  tomber  plufieurs 
François  morts ,  ou  blclTés. 

Les  Iroqucii  Portant  auffitôt  de  leur  cmbuf- 
cade  ,  fe  jctterent  de  furie  fur  ce  qui  reftoic 
des  Nôtres  ,  &  dans  la  confufion ,  qu'une  at- 
taque fi  brufque  &  fi  imprévue  avoir  cauféc , 
ceux ,  qui  voulurent  gagner  leurs  Canots  ,  les 
firent  tourner  :  de  lortc  que  l'Ennemi  eut 
bon  marché  de  Gens  ,  qui  avoient  en  même 
tems  à  fe  défendre  contr'eux  ,  &  contre  la 
rapidité  du  Courant ,  qui  les  entraînoit.  La 
Gemeraye,les  deux  Kertcls  &  S.  ^  xhç\  fc 
défendirent  pourtant  avec  une  bu.v  re , 
qui  les  auroit  fauves  ,  fi  les  Sauv.^fs  no  les 
cufTent  point  abandonné  \  car  or  'u  depuis 
que  la  Chaudière  Noire  n'avoir  nve  lui  que 
cent  quarante  Hommes ,  &  env  nn  foixante 
Femmes  ,  ou  Enfans. 

Mais  ces  MeflTieurs  ayant  bientôt  perdu 
l'Elite  de  leurs  Soldats  ,  ils  n'eurent  plus 
d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  s'embarquer 
au  plus  vite  pour  faire  retraite.  Par  malheur 
le  Canot ,  où  S.  Michel  &  les  deux  Hertels 
s'étoient  jettes  ,  tourna ,  &  ils  furent  pris  tous 
trois.  La  Gemeraye  &  quelques  Soldats  furent 
allez  heureux  pour  échaper ,  &  regagnèrent 
Montréal ,  où  l'on  venoit  d'apprendre  que  le 
Chevalier  d'Eau  s'étoit  fauve  de  Manhatte, 
&  que  les  brouilleries  continuoient  dans  la 
Nouvelle  York  entre  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois. 

On  fut  enfuite  que»que  tems  fans  enten- 
dre parler  des  Iroquois ,  &  le  Comte  de  Fron- 
tenac ,  qui  avoir  demandé  des  Troupes  à  la 
Cour  ,  parce  que  les  Siennes  n'avoient  pas  ère 
xçcrutécs  depuis  quelques  aonéçs ,  partit  de 
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Montréal ,  où  tout  école  tranquille  ,  pour  Ce 
trouver  à  Québec  à  l'arrivée  des  VaiHcaux  de 
France  i  mais  le  quinzième  de  Juillet ,  lorf- 

Su'on  y  penfoit  le  moins ,  la  Chaudière  Noirç 
t  defcenie  dans  l'IHe  en  un  endroit  ,  qu'on 
nomme  la  Chefnaye^y  enleva  trois  petits  Sau- 
vages ,  qui  pêchoient ,  &  quatorze  Habitans , 
qui  fairoiént  fécher  du  foin. 
On  laifTc  ^^s  que  le  Chevalier  de  Calliercs  en  eut 
échapcr  les  été  averti  ,  il  envoya  contre  lui  cent  Sol- 
dats,  commandé  par  M.  du  Plessys- 
F  A  B  E  R  ,  Capitaine  ,  &  les  Ht  fuivre  par  le 
Chevalier  de  Vaudreuil,  à  la  tête  de  deux-cent 
Hommes.  L'Ennemi  fe  voyant  fur  le  point 
d'avoir  fur  les  bras  des  Forces  (i  fupérieurcs 
aux  fiennes ,  &  s'étant  aperçu  en  même  tems 
que  le  Sieur  deViLLEDONNE*,  Officier 
François ,  qui  avoit  été  pris  avec  le  Sieur 
de  la  Plante',  s'étoit  fauve,  fe  jetta  dans  le 
Bois ,  &  s'enfuit  avec  précipitation  ,  aban- 
donnant fcs  Canots  &  quelque  Bagage.  On  ne 
Je  pourfuivit  point  ^  il  eut  le  tems  de  faire 
d'autres  Canots  ,  &  de  regagner  la  grande  Ri^ 
viere. 

Villedonné  en  arrivant  à  Montréal ,  dit  au 
après ,  6c  ""Gouverneur  que  les  Iroquois  avoient  caché 
^^"^  uidque^^^^^^"P  ^^  Pelleteries  nir  les  bords  du  long 
Sault ,  fur  quoi  tous  les  Détachemens  furent 
rappelles  -,  on  en  fit  un  feul  Corps  ,  auquel  on 
joignit  fix  vint  Sauvages  du  Sault  S.  Louis  & 
de  la  Montagne  ,  &  Je  Chevalier  de  Vau- 
dreuil eut  orclre  de  courir  après  les  Iroquois 
avec  cette  petite  Armée.  Il  fît  une  fi  grande 
diligence,  qu'il  atteignit  la  queue  de  l'En- 
Bcmi  deux  lieues  au-de(fiis  du  long  Saule , 
hii  tua  dix  Hommes  ,  en  prit  cinq  &  treize 
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Tcmmes,  délivra  les  trois  petits  Sauvages  & — ^ — 

fix  François  -,  le  rcfte  lui  écliapa.  *    ^  •' 

Quelques  jours  après  le  Sr.  deLusicNAN, 

Capitaine  Reformé  ,  tomba  dans  une  cmbul 

caae  en  palfant  par  les  Ifles  de  RiciicV'iu  , 

&  fut  tué  à  la  première  décharge  i  l  a  M  o  n- 

c  L  E  R I  F. ,  Ton  Lieutenant ,  (oiuint  prefquc 

feul  pendant  deux  heures  un  feu  continuel , 

&  fit  une  fort  belle  retraite.  Ces  nouvelles 

obligèrent  M.  de  Frontenac  de  remonter  à 

Montréal  au  commencement  d'Août  ,  Se  il 

y  conduifit  trois-cent  Hommes  de  Milices , 

qu'il  diftribua  dans  les  Habitations  les  plus  . 

cxpofées ,  pour  y  faciliter  la  récoite. 

Il  trouva  dans  la  V"  île  deux -cent  Outaouais, 

qui  avoient  heurtufement  franchi   tous   les 

pnffages  ;  mais   ils  n'avoient  ofé  fe  charger 

de  leurs  Pelleteries  ,  parce  que  M.  de  S.  Pierre 

les  avoir  averti  que  la  Chaudière  Noire  ctoit 

fur  la  grande  Rivière.  Cet  Oflicier  les  avoic 

même  exhortés  ,  fuivant   l'ordre  ,  qu'il  en     . 

a  voit  de  fon  Général,  de  ne  point  partir  ,  qu'ils 

n'eufTent    des  nouvelles  (ures  de  la  retraite 

dcsiroquoisi  mais  la  difette,  oii  ils  étoient 

de  vivres  &  de  munirions  ne  leur  avoir  pas 

permis  de  différer  plus  lontems  leur  voyage. 

M.  de  Frontenac  leur  fît  beaucoup  d'à-    m.  deFrou- 

mitié  ,  &  leur  propofa  une  Expédition  contre  tcnacpidpofû 

l'Ennemi  commun.  Il  y  avoir  déjà  quelque  ^"^  Oucnou- 

tems  ,  que  les  ïroquois ,  les  Hurons  &:  les  ^/.^  ""'^  ^^^^ù 

,  ,  '    T.    j       .  .,.',    1     r    u  •    •  •    »""on,  iS.  lis 

Ahenaquis  domicilies  la  louhaitoient  -,  mais  n'y    acquicf- 

Ics  Outaouais  refuferenc  d'en  être  ,  foit  faute  cent  point, 
de  bonne  volonté  ,  ou  ,  ce  qui  ell  plus  vrai- 
fcmblable  ,  qu'ils  ne  crufTenr  pas  devoir  pren- 
dre aucun  engagement  fans  la  participation 
de  leurs  Anciens.  Le  Génétal  s'en  confola , 
ïom.  IIL  H 
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lorfi]Uc  peu  de  jours  aprcs  il  reçut  une  Lcr» 
tre   ,  t]ui  lui  ar.ptcnoit  que  Ks  Navires  de 
France  etoicnt  arrivés ,  &  ne  lui  avoicnt  point 
apporré  de  Recrues  j  car  comme  il  avoir  bc- 
foin  de  toutes  fcs  Forces  pour  la  confcivation 
de  Tes  Polies ,  la  plupart  fcroient  demeurés 
dégarnis ,  Ci  ,  comptant  (ur  les  fecours  de 
Prancc  ,  il  eût  envoyé  une  partie  de  fcs  Trou- 
pes avec  les  Sauvages  ,  ainfî  qu'il  fc  l'étoit 
propofé.  Il  retourna  à  Québec  ,  dès  que  les 
Outaouais  furent  partis,  &  le  Clicvalier  d'Eau 
y  arriva  prefqu'en  même  tems  que  lui. 
Nouveau        Tandis  que  les  feuls  Iroquois  tenoient  ain(î 
btuîi  d'iuj  ar-  j^j^^  jg  continuelles  allarmes  le  centre  de  la 
Au'.'luil/''   Colonie  ,  Plaifance  &  l'Acadic  n'étoient  gué- 
^      '        res  moins  cmbarraiTés  à  fc  défendre  contre 
les  Anglois.  Un  avis  ,  que  le  Comte  de  Fron- 
tenac avoit  reçu  ,  &  communiqué  à  la  Cour  , 
que  le  Chevalier  Phibs  ,  devenu  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  fongeoic 
féricufcment  à  tenter  de  nouveau  la  conquête 
de  la  Nouvelle  France ,  avoit  été  confirmé 
d'ailleurs  ,    &  tellement  circonftancié ,  eue 
le  Roy  &  Ton  Miniftre  crurent  devoir  prenarc 
de  bonnes  mefurcs  pour  arrêter  les  Anglois 
dans  le  Fleuve.  Celles,  qu'ils  prirent ,  toutes 
juftes  qu'elles  étoient ,    n'auroient  pourtant 
pas  empêché  les  Ennemis  de  palier  ,  s'ils  fç 
fulîent  préfentés. 
te  Roy  en-     ^^  Chevalier  do  Palais  étoit  parti  de 
Toyc  une  lîf- France  avec  une  Efcadre ,  qui  devoir  d'abord 
cadre    Fiaa  combattre  la  Flotte  Angloife  ,  fi  elle  cntre- 
^,^\\s  cn'ier  p^g^ojj.  j^.  forcer  le  partage  ,  &  prendre  cn- 

re-Naive ,  ^ç  -^    f^^  tems  pour  tomber  fur  les  Portes  oc- 
çWi    manque'"    ,  1       a^      1   •     j         vin     j     t- 

foiicoviP.      «^'-4''^5  par  les  Anglois  dans  lllle  de  Terre- 

Kcuvç,  Cçc  Oinciçr  s'arrêta  quelque  tems 
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cVins  laUaye  des  Efpngnols  ,  d'où  il  envoya  un 
Bâtiment  à  la  dccoiivcrtc  à  l'embouchure  du 
rieuvc,  avec  oi\irc  au  Capitaine,  s'il  voyoic  les 
Ennemis ,  de  lui  eu  venir  fur  le  champ  donner 
avis.  Cet  OHîcier  >  apics  avoir  lontcms  croifé 
dans  IcGolphe  ,  &:  à  Tcntréc  du  Fleuve  ,  fans 
rien  voir ,  reprit  la  route  de  la  Baye  des  Elpa- 
gnols  au  rems ,  qui  lui  avoit  été  marqué  ^  mais 
j1  fut  pris  d'un  vent  impétueux  &  C\  opiniâtre, 
iju'après  bien  des  efforts  inutiles  pour  aller 
rejoindre  l'Efcadre  ,  il  fut  contraint  de  faire 
vent  arrière  ,  &  de  retourner  en  France. 

Ce  contretcms  déconcerta  abfolumcnt  les 
projets  du  Chevalier  du  Palais ,  qui  perdit  à 
attendre  des  nouvelles  de  fon  Navire  tout  le 
tems  ,  qu'il  auroit  pCi  employer  aux  Entre- 
prifcs ,  dont  il  s'étoitcharj^é.  Le  chagrin,  qu'il 
en  conçut,  redoubla  fans  dout<; ,  Jorfqu'il 
apprit  ledanjTer,  qu'avoit  couru  la  Colonie 
de  Terre  -  Neuve  ,  &  l'occafion  ,  qu'il  avoic 
ixianquéc  ,  d'enlever  une  Efcadre  Angloife  ; 
car  cette  Efcadre  n'eût  apparemment  pas  tenu 
devant  lui ,  puifqu'elle  échoua  devant  une 
Bicoque  ,  où  il  y  avoit  tout  au  plus  cinquante 
Habitans ,  &  qu'elle  attaqua  en  vain  un  affez 
mauvais  Fort  ,  qui  n'avoit  que  cinquante 
Hommes  de  garnifon.  Voici  de  quelle  ma- 
nière la  chofe  arriva. 

La  Flotte  des  Marchands  François  ,  qui  étolt  Plaifancc  at- 
vcnuë  faire  la  Pèche  en  Terre-Neuve  ,  étant  ^^^"^  ?^^  ^''"^ 
prête  de  mettre  à  la  voile  pour  s'en  retourner  ^"^ 
en  France,  M.  de  r)ROuiLLAN  Gouverneur 
de  Plaifance  ,  fut  averti  le  quatorze  de  Sep- 
tembre qu'une  Efcadre  Angloife  étoit  à  l'anae 
à  cinq  lieues  de  ce  Port ,  dans  une  Anfe  {:rès 
ou  Cap  de  Sainte  Marie.  L'avis  étoit  v(iri:a- 
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■  ble,  &  des  le  lendemain  TEfcadre  vint  mouiI« 
1er  à  la  vCic  de  la  Rade  ,  hors  de  la  portée  da 
canon.  Le  Gouverneur  fît  auflîrôt  un  Déta- 
chement de  foixante  Hommes,  fous  la  con- 
duite du  Baron  de  la  Hont  an  ,  Capitaine 
Reformé  ,  qui  lui  avoit  été  envoyé  depuis 
peu  de  Québec.  C'efl:  le  même  ,  dont  nous 
avons  des  Mémoires  du  Canada  ,  que  l'on 
fcnt  d'abord  avoir  été  didés  par  l'cfprit  d'ir- 
réligion ,  &:  par  le  dépit  d'avoir  été  -.halîé  du 
Service. 

Ce  Détachement  occupa  un  Pofle,  où  il 
y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  l'inncmi  ten- 
teroit  la  defcente ,  &  d'où  il  auroit  pu  gagner 
enfuite  lefommet  d'une  Montagne ,  &  rendre 
les  batteries  du  Fort  inutiles  par  le  feu  de  fa 
HîoufqueteriG.  Cependant  ce  jour- là  les  An- 
glois  ne  firent  point  d'autre  mouvenvent ,  que 
de  fonder  la  Rade.  Le  dix-fept  toutes  leurs 
Chaloupes  remplies  de  Soldats  s'approchèrent 
de  l'Anie  ,  où  la  Hontan  étoit  porté  ;  elles 
le  découvrirent  avant  que  d'être  à  portée  du 
iiioufquct,  ficelles  changèrent  de  route.  Elles 
abordèrent  derrière  un  petit  Cap ,  où  elles 
jetterent  à  la  hâte  quelques  Hommes  ,  qui 
mirent  le  feu  dans  le  Bois ,  &  fe  rembarquè- 
rent avec  la  même  précipiration.  Ils  eipe- 
roient  fans  doute  examiner  à  la  faveur  de  cet 
incendie  la  fituation  du  Fort  &  des  autres 
Portes  occupés  par  les  François  i  mais  ils  ne 
s'en  donnèrent  pas  le  tcms.  Durant  cet  inter- 
valle ,  M.  de  Brouillan ,  après  avoir  pourvu , 
autant  qu'il  étoit  en  lui ,  à  la  fureté  de  fa 
Place  ,  fit  conrtruire  une  Redoute  de  pieux 
fur  la  Montagne  ,  dont  j'ai  parlé  ,  &  le  dix- 
Jiuic  U  fil  diçjirçi;  uae  batcçrie  de  quatre  piécçs 
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èc  canon  fur  la  poinre  du  Goulet ,  &  de  l'autre  r  6  9  i. 
côté  de  l'cntiée  du  BalTin  ,  tant  pour  rendre 
le  Goulet  inacceflible  aux  Ennemis ,  que  pour 
la  défenfe  des  cables  ,  dont  il  l'avoit  fermé. 
D'ailleurs  les  Navires  Marchands  s'ctoient 
mis  en  ligne  pour  leur  difpuîer  le  partage  ,  Se 
ils  n'oferent  le  tenter. 

Le  même  jour  à  midi  on  aperçut  une  Cha-  ils  cnvovcnc 
loupe,  qui  avançoit  avec  un  Pavillon  blanc  j^omm-i  L- 
le  Gouverneur  envoya  un  Sergent  à  fa  rencon-  fjouvcaKui. 
tre  ,  &  l'Officier ,  qui  la  conduifoit ,  ayant 
dit  à  cet  Homme  qu'il  vouloit  parler  au  Com- 
mandant ,  celui-ci  lui  banda  les  yeux  ,  &  le 
mena  au  Fort.  M.  de  Brouillan  lui  demanda 
quelle  étoit  fa  Coramiffion  ,  &  il  répondit 
qu'il  venoitde  la  part  de  M.Wiliams,  Ton 
Général ,  pour  lui  faire  civilité  ,  &  le  prier 
d'envoyer  a  fon  bord  un  Officier ,  auquel  il 
pût  expliquer  lefujetde  Ton  voyage.  Il  ajouta 
qu'il  y  avoit  fur  l'Efcadre  un  Capitaine  de 
Navire  ,  &  plufieurs  Matelots  François,  Pri- 
fonniers  de  guerre  ,  &  qu'on  pouvoit  entrer 
en  accommodement  à  leur  fujet.    . 

Le  Gouverneur  ne  trouva  point  d'inconvé* 
nient  à  accorder  cette  demande  ,  MM.  de  la 
Hontan  &  Pastouk  ,  Neveu  de  M.  de  Co- 
ftebelle ,  &  Lieutenant  de  fa  Compagnie  ,  fu- 
rent envoyés  au.  Général  Anglois ,  qui  les 
reçut  avec  beaucoup  de  politelTe  ,  &  les  con- 
gédia fans  leur  rien  dire.  A  leur  retour  l'Offi- 
cier Anglois ,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  ua 
autre  ,  qui  étoient  reftés  en  otage  dans  le 
Fort ,  furent  aufli  renvoyés  -,  mais  le  Premier, 
avant  que  de  s'e  abarquer ,  déclara  au  Gou- 
verneur qu'il  avoit  ordre  de  lui  dire  au'ils 
4coicnt  envoyés  pour  le  rendre  Maîtres  de 
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i  ^  g  z  Plailance  au  nom  du  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne Guillaume  /II.  &  que  le  Général  Wil- 
liams le  fommoit  de  lui  remettre  cette  Place  , 
&  tout  ce  que  les  François  pofTedoient  dans  la 
Saye.  M.  de  Brouillon  répondit  à  cette  fom- 
niation  ,  comme  il  le  devoit  ,  &  les  Officiers 
fe  retirèrent. 

les  attaques  La  Hontan  &  Paftour  avoîcnt  rapporté  que 
cuii.menwcat.  le  Vaiffeau  monté  par  l'Amiral  Anglois  ,  &: 
qui  fe  nommoit  l  Albans  ,  étoit  de  foixante 
deux  pièces  de  canon  j  qu'il  y  en  avoit  deux 
autres  ,  qui  paroifToient  a  peu  près  de  la  même 
force  ,  appelles  le  Tlymonth  ,  &  /**  Galère  ; 
une  Frégate  plus  petite ,  &  une  Flûte ,  qui 
portoit  vinthuit  pièces  de  canon.  Mais  à  la 
manœuvre ,  qu'ils  avoient  faite  la  veille  ,  on 
pouvoit  croire  qu'il  y  avoit  peu  de  Troupes 
fur  cette  Efcadre.  Le  dix-neuf  les  Afliégeans, 
qui  avoient  compté  de  n'avoir  à  prendre  qu'un 
Pofte ,  en  découvrirent  trois  •,  le  Fort  S.  Louis, 
\i  Pvcdoute  fur  la  Montagne  ,  &  la  batterie 
de  la  pointe  du  Goulet.  Il  parut  que  cette 
vue  les  avoit  étonnés  j  car  le  même  jour  l'A- 
miral Williams  envoya  dire  à  M.  de  Brouillan 
que ,  quand  il  voudroit  parlementer,  il  n'au- 
j'oit  qu'à  arborer  un  Pavillon  rouge. 

Le  Gouverneur  comprit  que  puifqu'il  baif- 
foit  le  ton  ,  il  doutoit  du  fuccès  de  fon  Entre- 
prife  ,  &  commença  le  Premier  à  tirer.  Les 
Anglois  lui  répondirent  fur  le  champ  ,  &  pen- 
dant quatre  heures  leur  feu  fut  très-vif.  Celui 
de  la  Place  étoit  médiocre  ,  parce  que  M.  de 
Brouillan  vouloir  ménager  fes  munitions  , 
dont  il  étoit  affez  mal  pourvu  \  mai^  fou 
canon  fut  mieux  fcrvi ,  car  après  lix  heures 
de  combat,  on  vit  l'Amiral  faire  vent  anierçj 


II 


ï)t    L  A  N.  F  R  AN  CE.    LiV.   XV.     ÎTJ 

&  fe  tiier  de  ligne.  Les  François  étoient 
prefque  à  leur  dernière  charge  de  poudre  ,  & 
ne  fe  fervoicnt  plus  c]ue  des  boulets  des  En- 
nemis ,  qu'on  ramalToic  dans  les  Habitation?^, 
qui  en  étoient  prefque  toutes  criblées. 

Les  Navires  Marchands ,  dont  les  Capi- 
taines &;  tous  les  Equipages  témoignèrent 
beaucoup  de  bonne  volonté  ,  n'étoient  pas 
mieux  fournis  ^  mais  fîx  -  vint  Hommes, 
qu'ils  mirent  à  Tcrie,  &  que  la  piéfence  & 
les  difcours  des  Officiers  encouragèrent  à  bien 
faire  ,  furent  d'un  arand  fecours  dans  les  bat- 
tcries.  Vers  Je  foir  les  quatre  Navires ,  qui 
reftoient  en  ligne ,  fe  retirèrent  l'un  après- 
l'autre  -,  mais  le  Gouverneur  ne  pouvant  s'i- 
maginer qu'une  aufTi  forte  Efcadre  n'eût  que 
deux  mille  coups  à  tirer,  ne  douta  point  qu'elle 
ne  recommençât  le  lendemain. 

Il  fit  donc  travailler  avec  beaucoup  de  di- 
ligence à  réparer  les  brèches  ,  que  le  canon 
avoir  faites  aux  remparts  &  aux  batteries  ,  3c 
comme  il  n'avoit  que  cinq,  ou  fîx  Hommes 
hors  de  combat ,  ce  travail  fut  achevé  en  Hx 
heures.  Le  vintiéme  un  François  ,  qui  étoic 
Prifonnier  fnr  l'Amiral  Anglois  ,  fe  fauva  , 
&  raporta  au  Gouverneur  que  les  Ennemis 
paroifîoient  fort  irré foins  fur  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  ;  qu'ils  n'a  voient  pas  cru  trouver 
Plaifance  fî  bien  fortifié  ,  &  que  leurs  Ei^ui- 
pages  miirmuroicnt  tout  haut  contre  une  En- 
trcprifc  fi  mal  concertée. 

En  effet  ils  s'éioisnerenc  bientôt ,  &  aile- 
rent  briller  les  Habitations  deU  Pointe  verte  ,^^^'*=« 
h  une  lieue  du  Fort  S.  Louis.  Dès  que  M.  de 
Brouill.m  le  vit  tourner  de  ce  côté  là,  il  fe 
^outa  de  leur  deflbin  ,  &  envoya  un  G;ros  Dé- 
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I  6  p  1,     tachemcnt  pour  leur  difputer  la  defcenrc  j 
mais  un  orage  accompagné  de  pluye  ,   qui 
furvinc  ,   retardr  la  marche  de  les  Soldats , 
&  quand  ils  arrivèrent  à  la  Pointe  verte  ,  le 
feu  en  avoit  déjà  confumé  toutes  les  maifons, 
ou  pour  parler  plus  jafte ,  toutes  les  cabannes  : 
ce  fut  tout  le  fruit ,  que  le  Sieur  Williams 
lerira  de  Ton  Expédition»  Il  fut  fort  heureux 
«le  n*avoir  pas  rencontré  dans  fa  retraite  le 
Chevalier  du  Palais ,  &  c'efl:  alnfi  que  les  An- 
clois  &  les  François  manquèrent  également 
leur  coup  j  ceux-ci  par  une  fuite  de  contre- 
tems  imprévus  ,  &   peut-être  aufTi  faute  de 
précaution  -,  car  à  quoi  bon  s'aller  enfermer 
dans  la  Baye  des Efpagnols  ?  ceux-là,  pour 
avoir  trop  préfumé  de  h  ibibleire  ds  l'Ennemi, 
qu'ils  devoiei\t  attaquer. 
Xt  Couver-      ^cs  uns  &  les  autres  eurent  à  peu  près  le 
j»eur  de  la  N.  même  fort  du  coté  de  l'Acadie  ,  &  prefquc 
Angleterre      par  les  mêmes  raifons  Le  nouveau  Gouver- 
Teuc  ..lire  en-  ^^^^^^  j^  j^  Nouvelle  An;?Jeterre  foufFroit  im- 
Icvcr  k  Che-        .  ,        ,.'V     r  •        n.* 

■valicr  de  Vil- P'^'-^^"^"^*^^^   que   ies  diii'.!nlîons   inteltines  ^ 
kbun.  qui  agitoient  la  Nouvelle  York  ,  ne  lui  per- 

m'Uv^nt  pas  de  tenter  une  féconde  fois  la  con- 
quêt;  de  la  Nouvelle  France  :  il  voulut  au: 
^^ioins  fe  délivrer  de  toute  inquiétude  aufujet 
de  l'Acadie  ,  &  réfoîut  de  faire  enlever  le 
Chevalier  de  Villebon  dans  fon  fort  de  la  Ri- 
vière de  S.  Jean  ,  où  ce  Commandant  s'étoit 
cantonné  ,  en  attendant  que  les  fecours  de 
France  le  miffent  en  éta:  de  s'établir  au  Port 
Royal.  Il  y  envoya  un  Vaiiïeau  de  quarante- 
huit  pièces  de  canon  ,  avec  deux  Brigantins , 
&  fît  embarquer  quatre-cent  Hommes  fur  ces 
trois  Bâtimens. 
forcrp!'^'''     11  s'en  falloit  bien  que  Yillebon  eût  de 
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«juoi  rcfifter  à  tant  de  Forces  ,  il  ne  voulut  """TTTTT* 
pourtant  pas  perdre  Ton  Pofte  ,  fans  avoir  au 
moins  fait  mine  de  fe  défendre  ^  mais  il  n'eut 
pas  hefoin  de  fe  mettre  beaucoup  en  frais  pour 
cela.  Il  avoit  envoyé  un  petit  Détachement 
de  François  &  des  Sauvages  au  bas  de  la  Ri- 
vière ann  de  pouvoir  être  averti  à  tems  de  la 
defcente  des  Ennemis  ,  OjU'il  ne  pouvoit  em- 
pêcher.   Ceux-ci   ayant  aperçu  ce  Détache- 
ment ,   &.  le  croyant  plus  considérable  qu'il 
n'étoit ,  craignirent  de  fe  trouver  contraints 
de  livrer  un  combat  douteur  ,  &  fe  retirè- 
rent. 

Ce  coup  manqué  chagrina  beaucoup  îc 
Chevalier  Phibs  -,  mais  il  eut  bientôt  de  quoi 
s'en  confoler.  Les  Anglois  étoient  retournés 
depuis  peu  à  Pemkuit ,  6cjls  y  avoient  relevé 
leur  Fort  »  d'où  ils  incommodoienr  fort  les 
Sauvages  de  ce  Canton.  Le  Chevalier  de  Vil- 
lebon  avoit  reprefencé  au  Comte  de  Fronte- 
nac la  nccelTué  de  les  chaiTcr  pour  toujours 
d'un  Poilc  ,  qui  nous  expofoit  au  daniî;er  de 
perdre  nos  meilleurs  Allies ,  &  qui  du  moins 
traverfoit  toutes  leurs  Entreprifes  contre  la 
Nouvelle  Angleterre,  le  Généra!,  comprit 
l'importance  de  ce  projet  ,  &  ^  ut  avoir 
trouvé  une  occaiion  favorable  de    l'exécuter. 

M.  d'Iberviilcétoit  encore  parti  de  France  Encrepiiic 
dans  le  dertein  ,  &  avec  un  ordre  exprès  de  fiir  Pcmku.i. 
la  Cour  d'aller  attaquer  le  Pori  Ncifon.  Il 
s'étoit  embarqué  fur  l'Envieu-  .  "Navire  du 
Roy  ,  commandé  par  M.  de  Bona-enturc  j  & 
il  devoir  trouver  à  Québec  le  Poli  .  autre 
Navire  du  Roy  ,  qu'il  devoir  montrer  lui» 
même  .  Si  la  Compagnie  du  Nord  s'éroit  er^ 
gagée  à  lui  fournir  encore  deux  Bâtimens.L'ia- 
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'  tention  de  Sa  Majcft<5  étoic  qu'après  avorr 
pris  le  Port  Nelfon,  il  y  demeurât  pour  le 
garder,  &  qu'il  renvoyât  en  France  le  PoU 
Ibus  la  conduite  defon  Lieutenant. 

Mais  l'Envtetix  partit  fi  tard  de  la  Rochelle, 
&  eut  les  vents  il  contraires  ,  qu'il  ne  pue 
mouiller  devant  Québec,  que  le  dixhuitiémc 
d'Odobre.  Cttoit  beaucoup  trop  tard  pour 
une  Entreprife  dans  la  Bayed'Hudfon  :  ainli 
il  fallut  (onger  à  employer  ailleurs  un  Ar- 
mement ,  qu'il  eût  été  dommage  de  laifler 
inutile.  Le  fiége  de  Pemkuic  fut  propofé  à 
MM.  d'Iberville  &  de  bonaventure  ,  &  ils 
l'acceptèrent  avecjoye.  Ils  firent  voile  aulFi- 
tôt  pour  l'Acadie  ,  &  s*étant  abouchés  avec 
le  Chevalier  de  Villebon ,  il  fut  réfolu  en- 
tr'eux  que  les  deux  Navires  du  Roi  feroient 
le  fiége  par  Mer,  tandis  que  le  Chevalier 
attaqueroit  par  Terre  à  la  tête  des  Sauvages. 

C  Jt  arrangement  pris  ,  le  Voit  &  l'Envieux 
appareillèrent  pour  Pemkuit  j  mais  les  deux 
Commandans  y  ayant  trouvé  un  VailTeau 
Anglois  mouillé  fous  le  canon  du  Fort  ,  Se 
n'ayant  pas  eu  la  précaution  d'embarquer 
un  Pilote  Côtier ,  ou  n'en  ayant  point  trouvé, 
ils  iic  jugèrent  pas  qu'il  fût  de  la  prudence 
de  s'engager  dans  un  combat  fur  une  Côte , 
qu'ils  ne  connoiflbient  point.  Il  fallut  donc 
s'en  retourner  fans  rien  faire  ,  ce  qui  mc- 
cofttenta  fort  les  Sauvages ,  lefouels  étoient 
accourus  en  grand  nombre  ,  dans  refperance 
d'être  bientôt  délivrés  d'un  voifinage ,  qui 
les  incommodoit  beaucoup. 

On  fut  étonné  que  d'Iberville  ,  qu'on  ne 
foupçonna  jamais  de  mnnquer  de  zélé  ,  ni 
à%  biâvoure  ,  xk^ut  jpas  fait  tous  fes  çâbrts 
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pour  foitir  à  fou  honneur  d'une  Expédition  ,  i  é  g  t 
a  laquelle  il  avoir  paru  fe  préfenter  de  ii 
bonne  grâce  ,  &  les  Envieux  de  fa  gloire 
s'en  prévalurent  i  mais  il  cfl:  fort  vraifembla- 
ble  qu'il  avoir  trop  compté  de  furprendrc 
Pemkuit ,  &  n  avoir  pas  pris  allez  de  me- 
fures  pour  l'enlever  de  force.  On  a  fçu  depuis 
que  ce  qui  avoit  garanti  cette  Place  ,  étoit 
l'avis  ,  que  deux  Soldats  Déserteurs  avoienc 
donné  au  Comm;uidant  Anglois  des  prépa- 
ratifs ,  qui  fe  faifoient  contre  lui  à  Qiiebec  , 
&  quec'étoit  le  Chevalier  Ncifon  ,  toujours 
Prisonnier  dans  la  Capitale ,  qui  avoit  mé- 
nagé la  désertion  de  ces  deux  Transfuges. 

Telle  étoit  alors  de  toutes  parts  la  (itua-   Etat ,  oii  fe 
tion  de  la    Nouvelle   France.   Les   Anglois"""v«'^^'^'r» 
paroifToient  peu   à  craindre  ,  &  ne  deman-  ^       "^^'^^ 
doient ,  ce  lemble  ,  que  de  n  être  point  in- 
quiétés dans  leurs  Habitations  Se  dans  leur 
commerce.  Les  Iroqiiois  femblables  à  ces  Ef- 
fains  de  Mouches  ,  qui  incommodent  pins 
qu'elles  ne  nuifent  ,    troubloicnt  fans   celfe 
le  repos  de  la  Colonie  ,  fans  lui  caufer  de 
grands  dommages  ;  ou  du  moins  ils  l'inquiet- 
toient  plus  pour  l'avenir ,  que  pour  le  pré- 
fcnt  i   car   c'étoit  touiours    une   diverfion  y 
fur  laquelle  les  Anglois  pouvoicnt  corhpter  , 
quand  leurs  troubles  domeftiques  leur  per- 
mettroient  de  réunir  toutes  leurs  Forces  coq- 
tre  nous. 

Cette  fituation  ,  bien  différente  de  celle  , 
où  la  Colonie  s'étoit  trouvée  deux  ans  au- 
paravant ,  étoit  en  bonne  partie  )c  faiit  de 
la  vigilance  ,  de  l'adivué  &  de  la  f:raicté. 
da  Comte  de  Frontenac.  La  manière  haute  , 
donc  il  avoit  repris  la  fuuciioiité  furfcsEa- 
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nemisjles  moyens  efficaces,  qu'il  avoir  em* 
ploycs  pour  rendre  fes  Alliés  plus  dociles  y 
&  pour  rétablir  l'honneur  des  armes  Fran- 
çoifcs  ,  le  faifoîcnc  craindre  des  uns,  &  ref- 
peder  des  autres.  En  un  mot  il  n'eût  rien 
manque  à  fa  gloire  ,  ni  à  la  félicité  des 
Peuples  ,  qu'il  gouvernait  ,  fi  à  Tes  grandes 
Qualités  il  avoit  joint  les  vertus  de  fon  Pré- 
oécefTeur. 
Plaintes  con-  Mais  dans  le  tems  même  ,  qu*on  rendoîc 
Uv."  M.  de  toute  la  jufticc ,  qui  étoit  diic  à  l'éminence 
de  fes  talens ,  &  à  l'ufage ,  qu'il  en  faifoit  pour 
donnera  fa  Colonie  de  l'éclat  au  dehors  ,  8C 
la  fureté  au  dedans  ,  on  ne  laifToit  pas  de 
trouver  bien  des  chofes  à  blâmer  dans  fa 
conduite.  Plufieurs  fe  pîaignoient  que  par 
coraplaifance  pour  les  Officiers ,  dont  il  étoit 
fort  jaloux  d'avoir  l'eftime  &  l'affection ,  il 
laiffoit  tomber  tout  le  poids  de  la  guerre  fur 
les  Habitans  ;  qu'il  ruinoit  ceux  -  ci  par  des 
corvées  ,  tandis  que  les  Soldats  avoient  toute 
liberté  de  travailler  au  profit  de  leurs  Capi- 
taines ,  qui  tiroient  de  groffes  contributions 
de  leur  gain  j  d'où  il  arrivoit  que  la  Colo- 
nie ne  prenoit  point  de  forces  ,  &C  que  le 
commerce  y  langaiffoit. 

Un  autre  plainte  plus  férieufe  encore  ,  &: 
plus  univerfclle  venoit  de  la  faveur  ouverte  , 
qu'il  continuoit  de  donner  à  la  Traite  de 
FEau- de-vie  ,  ou  du  moins  de  fa  tolérance 
en  ce  point  ,  aufli  condamnable  que  la  fa- 
veur mcme  ,  dans  un  Général  ,  qui  avok 
plus  que  nul  autre  le  don  de  fe  faire  obéir  5^ 
quand  il  vouloir.  Ceux  ,  qui  voyoient  de 
plus  près  le  défordre  ,  que  produifoic  ce  mal' 
iKuieux  comfQCice ,  &  cjue  k  dé])ciiilemca£ 


mnence 
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fcnfible  de  leurs  Chrétientés  naiflantcs ,  tc- 
noit  dans  de  continuelles  allarmes  ,  étoienc 
contraints  pour  ne  pas  aigrir  le  mal ,  en  vou- 
lant y  remédier ,  de  gémir  en  fccrct ,  &  com- 
ptoient  pour  peu  que  leur  vie  même  fût  fou- 
vent  en  danger  au  milieu  de  leurs  Néophy- 
tes »  que  ryvreffe  rendoit  Furieux.  Mats  tout 
le  Monde  ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  garder 
Jes  mêmes  ménagemens ,  &  plufieurs  cher- 
chèrent à  faire  parvenir  jufqu'au  Thrône  la 
connoifTancc  d'un  dérèglement ,  que  la  feule 
autorité  du  Souverain  pouvoir  arrêter  défor- 
mais. Voici  ce  que  M.  .('Abbé  de  Brisacier 
en  écrivit  le  feptiéme  de  Janvier  16^3.  au 
ConfefTeur  du  Roy. 

II  paroît  abfolument  néceflaire  que  Sa  Ma-  « 
jefté  foit  avertie  des  brutalités  &  des  meur-  <* 
très ,  qui  ont  été  commis  tout  récemment  «* 
dans  les  rues  de  Québec  par  les  Sauvages  &  « 
les  SauvagefTes  enyvrés  d'Eau-de-vie  ,  qui  « 
en  cet  état  fe  font  portés  à  tout  fans  honte  « 
&  fans  crainte.  M.  l'Intendant  (  a  )  touché  de  <« 
ces  excès  horribles  ,  &  retenu  par  Tordre  ,  •« 
qu'il  a  de  ne  rien  écrite  ici  ,  que  de  con-  «< 
cert  avec  M.  le  Gouverneur  y.  mande  que ,  «« 
fî  on  lui  ordonne  d'informer  la  Cour  de  la  « 
vérité  ,  il  le  fera  ;  mais  comme  le  mal  pref-  «« 
fe  ,  &  que  la  chofe  eft  confiante   par  pla-  «c 
fleurs  Lettres  de  Perfonnes  dignes  de  foi  ,  «» 
dont  on  vous  donnera  des  extraits ,  il  fau-  « 
droit  tout  de  nouveau  arrêter  la  licence  des  « 
boiflons  -,  non-feulement  pour  empêcher  que  « 
Dieu  ne  foit  olFenfé  par  la  continuation  de  «« 
tant  de  crimes  ,  mais  aufli  pour  retenir  dans  « 
notre  alliance  les  Sauvages ,  qui  nous  quit-  «« 
tent ,  &  nous  abandonnent  dans  la  conjOAC-  «* 
(  fl  j  M   de  Champigny, 
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l  6  ^  X.  ï>ciiie  prcfentc,  &  preflnntede  Ingiictic.  Il  n'y 
«a  (]ûc  vous  ,  mon   trcs-Rcveicnrl  l'cic  ,  qui 
«  foyez  en  <îcat  de  parler  ^  la  caiifc  du  Sci|;nciir , 
M  &  le  bien  public  de  la  nouvelle  France  font 
»î  entre  vos  mains  -,  votre  zélc  ne  fera  pas  fans 
»3  lécompcnfe  33.  On  voit  par  ce  que  dit  cette 
Lettre  ,  &  plus  encore  par  ce  qu'elle  lailfe  à 
penfer ,  pourquoi  on  a  voit  perfuadé  à  M.  de 
Frontenac  qu'il  falloit  que  les  Sauvages  fuf- 
fent  mêlés  èc  confondus  avec  les  François, 
&  les  raifons  ,  qu'avoicnt  les  MifTionuaires 
de  s'y  oppofer. 
Tnqtiictiulcs     Cependant  la  dcfertion  des  deux  Soldats  , 
deM.dcFron-qui  avoient  fait  échouer  l'Expédition  de  M. 
'Tioi""  'encs"'^'î^e^v»^^e  ^  Pemkuit ,  caufoit  d'autant  plus 
croLnt^fon-  «^'innuiétudc  au  Gouverneur  Général  ,  que 
lices,  pluficurs  Hollandois  Prifonniers  à  Montréal 

&  à  Québec  ,  s'étoicnt  évadés  dans  le  même 
tems  i  qu'on  fut  bientôt  inftruit  que  ces  éva- 
dons étoient  encore  le  fruit  des  menées  du 
Chevalier  Nelfon  ;  qu'on  avoir  laiiTé  à  ce  Gen- 
tilhomme plus  de  liberté  ,  qu'il  ne  convcnoic 
d'en  donner  à  un  Prifcnnier  de  ce  caraftére  ; 
&  qu'il  y  avoic  tout  lieu  de  craindre  qu'il 
n'eût  envoyé  à  Bafton  par  ces  mêmes  Défer- 
teurs  des  Mémoires  ,  dont  les  Anglois  pou- 
Toient  profiter  au  préjudice  de  la  Nouvelle 
France. 

Ce  qui  augmentoit  l'embarras  du  Comte 
de  Frontenac ,  étoit  que  toutes  fes  inftances 
réitérées ,  pour  avoir  de  France  des  fecours 
d'Hommes  &  de  munitions  ,  n'avoient  rien 
produit ,  &  que  ,  fi  le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre  s'avifoit  de  faire  un  efforc 
pour  tirer  avantage  de  notre  foibleffe  -,  la  Co- 
lonie entière  étoit  en  grand  danger  de  fuc* 
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Comber.  ll  fut  donc  jiig<î  nccellairedc  mettre  ' 
tout  en  ufagc  oour  ancter  les  Transfuges , 
avant  qu'ils  fuflent  arrives  à  Uafton  -,  mais 
toutes  les  diligences ,  dont  on  ufa  ,  furent 
fans  effet.  Il  étoic  même  trop  tard  pour  y 
pcnfer  ,  puifqu'on  ne  nouvoit  plus  douter 
qu'ils  n'euffent  déjà  padé  à  Pemkuit,  Se  par 
conféquent  que  le  mal ,  qu'on  craignoit ,  ne 
fût  déjà  fait. 

Pour  comble  de  diferace  on  eut  avis  qu*on    Huit  -  ccnc 
avoit  vil  à  trois  iournccs  d'Orancc  un  Corps  ^'^"^"'^'^^'^""' 

,     1     .  _     •'        .  .    /     .o  f    ncm  attaquer 

de  huit-cent  Iroquojs  ,  qui  etoit  en  niarchc  j^  ^-^^yj^jg^ 
pour  nous  venir  attaquer.  On  fçut  en  fuite  que 
ces  Barbares  s'étoient  (ëparés  en  deux  Bandes 
à  peu  près  égales  -,  que  l'une  devoit  dcfccndre 
par  le  Lac  Champlain  ,  &  l'autre  par  celui  de 
S.  François  •,  que  leur  dcffein  étoit  de  fe  réu- 
nir auprès  du  Sault  S.  Louis  ,  de  s'y  retran- 
cher ,  d'y  attirer  par  de  feintes  négociations 
le  plus  Qu'ils  pourroient  des  Habitans  de  cette 
Bourgaae ,  &  de  mafïacrer  tous  ceux ,  qui 
tomberoient  entre  leurs  mains. 

On  crut  d'abord  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
mieux  à  faite ,  que  d'aller  au  devant  de  ces  deux 
Corps  d'Armée  :  mais  il  falloir  pour  cela  plus 
de  Troupes ,  qu'on  n'étoit  en  état  de  leur  en 
oppofer  :  car  il  n'auroit  pas  été  de  la  prudence 
de  dégarnir  le  Pays  de  toutes  fes  Forces ,  dans 
l'incertitude  ,  où  l'on  étoit  ,  fi  )  tandis  qu'on 
marcheroit  à  l'Ennemi  par  les  deux  routes  , 
qu'on  difoit  qu'il  avoit  prifes ,  il  ne  fe  détour- 
neroit  point  pour  tomber  fur  les  Quartiers  , 
où  on  ne  les  attcndroit  pas.  Il  fut  donc  jugé 
que  le  plus  expédient  étoit  de  fe  tenir  de  toutes 
parts  (ur  fes  gardes. 

Les  Sauvages  du  Sault  de  leur  côté  prônai- 
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i  6  g  x^    rcnc  d'oppofer  unecontrc-rufc  au  piège ,  qu'ott 
.    *    fe  difpofoit  à  leur  tendre»  &  pour  les  mettre 
lue  prend  M*  *"  ^"^  ^^  foûtenir  un  coup  de  main ,  s'il  en 
c  Callicrcs.  ^^^^^  befoin  ,  on  envoya  un  renfort  de  Sol- 
dats &  de  munitions  au  Marquis  de  Crifafy  * 
•    qui  commandoit  dans  leur  Bourgade.  On  mie 
auin  hors  d'infulte  les  Forts  de  Chambly  8c 
de  Sorel ,  on  renouvella  aux  Habitans  les 
défenfes  de  s'éloigner  trop  de  leurs  Habita- 
tions ,  &  tous  les  Officiers  eurent  ordre  de 
fc  tenir  à  leurs  Portes.  Ces  précautions  ^  qui 
furent  principalement  le  fruit  de  la  fageffe  U 
de  la  vigilance  du  Gouverneur  de  Montréal , 
curent  tout  le  fuccès ,  qu'on  en  pouvoit  ef- 
perer. 
les  Iroquois      Le  Parti ,  qui  vcnoît  par  le  Lac  S.  Fran- 
fe  retirent ,   ,^is  ,  parut  à  la  vûë  du  Sault  S.  Louis  -,  mais 
comme  il  apprit  qu'on  l'y  attendoit ,  &  qu'on 
étoit  a^fez  fort  pour  ne  le  pas  craindre  ,  il  fe 
contenta  de  faire  plufieurs  décharges  de  fufîl , 
qui  (entoient  plus  la  bravade ,  qu'une  attaque 
(érieufe.  On  lui  répondit  fur  le  même  ton  » 
&  dès  le  Coït  même  il  fit  retraite.  L'autre  Parti 
Tint  après ,  &  fît  à  peu  près  la  même  manœu- 
vre i  mais  il  en  rcfta  trois-  snt  Hommes  dans 
une  Ifle  du  LacChamplain  ,  pour  voir  fî  on 
ne  fe  lafferoit  point  au  Sault  S.  Louis  d'être 
(ous  les  armes ,  &  s'ils  ne  pourroient  pas  pro- 
fiter de  quelque  hcureufc  conjoniîlure.  Enfin , 
apprenant  qu'on  y    feifoi':  toujours  bonne 
garde ,  ilsfe  lafTerenteux-mêmesd'attendte, 
&  reprirent  la  route  de  leur  Pays 
Irruption        Alors  te  Comte  de  Frontenac  fbngea  à  faire 
dans  le  Can-  aux  Agniers  tout  le  mal ,  qu'ils  avoient  voula 
4on  d'Agnier.  jjous  faire  -,  car  c'écoit  furtout  ce  Canton  , 
X  6  ^  5.    qui  avoic  formé  le  deroici  Parti.  Outre  que 


fans   rien 
faire. 
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icsliaifons  précencluës  avec  les  Sauvazes  du  j  ^  .  " 
Saule  S.  Louis  inquiécoient  toujours  le  Gé- 
néral ,  &  beaucoup  plus  qu'elles  n'auroienc 
du  faire.  Il  envoya  donc  au  Chevalier  de  Cal- 
lieres  deux-cenc  Canadiens ,  quelques  Hurons 
de  Lorctce ,  des  Abénaquis  du  Sault  de  la 
Chaudière,  des  Algonquins  ,&  des  Sokokis 
des  environs  des  Trois  Rivières,  avec  ordre 
d'y  joindre  cent  autres  Canadiens  de  Ton  Gou- 
vernement, cent  Soldats  ,&  des  Iroquois  du 
Sault  &  de  la  Montagne  -,  de  former  de  tout 
cela  un  Corps  d'Armée,  &  de  le  faire  marcher 
inceilamment  contre  les  Agniers. 

Ces  ordres  furent  exécutés  avec  une  extrême 
diligence ,  le  Parti  fut  compofé  de  fix-cent 
Hommes  ,  M.  de  Callicres  en  confia  la  con- 
duite à  MM.de  Mantet ,  de  Courtemaociie 
&  de  la  Noue  ,  tous  trois  Lieutenans ,  8c  le 
\iut  -  cinquième  de  Janvier  tous  s'embar- 
quèrent à  Montréal.  Rien  n'avoit  été  né- 
gligé de  ce  qui  pouvoit  aflurer  le  fuccès  de 
cette  Expédition  ,  &  l'on  avoir  tellement 
compté  fur  la  dedrudion  entière  du  Canton 
d'Agnier ,  que  l'on  avoir  recommandé  aux 
Chefs  de  ne  faire  quartier  à  aucun  Homme 
capable  de  porter  les  armes ,  de  les  pafTer  tous  .'  " 

au  fil  de  répée,  fans  en  retenir  aucun  Prifon-: 
fonnier ,  &  d'emmener  les  Femmes  &  les  En- 
fans  pour  peupler  les  deux  Bourgades  Chré- 
tiennes de  leur  Nation. 

Mais  plus  d'une  expérience  devoir  avoir      Succès  de 
appris  a  nos  Généraux  que  ces  projets  n  étoiein  ^j,  ^^^     '^ . 
pas  auili  faciles  à  exécuter ,  qu'ils  fe  l'imagi- 
noient.  L'Armée  arriva  le  feiziéme  de  Février 
dans  le  Canton  d'Agnier,  fans  avoir  été  dé- 
couverte. 11  farcît  que  ce  Canton  n'étoit  alors 
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j  ^  o  ,  compofé  que  de  trois  Bourgades  ,  qui  avoîertC 
^'  chacune  un  Fort.  La  Nouif  attaqua  le  Pre- 
mier ,  &  s'en  rendit  Maître  fans  beaucoup  de 
réHdance-,  il  brûla  les  palilTades  ,  les  caban* 
nés ,  &  toutes  les  provifions.  Mantet  &  Cour- 
temancbe  eurent  au(li  bon  marche  du  Second, 
qui  éioit  éloigné  d'un  quart  de  lieue  du  Pre- 
mier,  &  comme  on  fît  dans  l'un  &dans  l'au- 
tre pluHeurs  Prifonniers  ,  Courtemanche  fut 
chargé  de  les  garder. 

Le  tpoilîéme  beaucoup  plus  grand  ,  coûta 
_^  aulTibeaucoup  davantage  La  Noue  &  Mancct 

y  arrivèrent  la  nuit  du  dix-huit ,  &  trouvèrent 
qu'on  y  chantoit  la  guerre.  C'étoit  quarante 
Agniers  ,  qui  ne  f^acnant  rien  de  ce  qui  fe  paC^ 
'  '  foie  dans  leur  voinnage ,  fe  préparoient  à  aller 
joindre  un  Parti  de  cinquante  Onneyouths  » 
lequel  dévoie  renforcer  une  Troupe  oe  de«x- 
cent  Ânglois,  qui  s*étou  propofé  de  faire  une 
Irruption  dans  la  Colonie.  On  ne  balança 
point  à  les  attaquer  ,  &  quoique  (urpris ,  ils 
fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur ,  on 
en  tua  vint  &  quelques  Femmes  dans  le  pre- 
mier choc  ,  &  l'on  fît  deux-cent  cinquante 
Prifonniers. 
te<;  Nôtres      y^^  ^-^^  ^yç  jg  Gouverneur  de  Montréal 

«Jans  la  reu:a1- ^^°*^  ^^^  toutes  chofes  recommandé  de  ne 
le.  faire  quartier  qu'aux  Femmes  &  aux  Enfans  » 

&  les  Sauvages  le  lui  avoient  promis  ;  mais 
ils  ne  tinrent  pas  leur  parole.  Ils  écoient  en 
,  cela  d'autant  plus  inexcufables,  qu'on  les  avoit 
avertis  qu'ils  feroient  pourfuivis  dans  la  re- 
traite. A  cette  première  faute  ils  en  ajoutèrent 
une  féconde  i  qui  fut  d'obliger  les  François  à 
/  fe  retrancher  après  deux  jours  de  marche, 

.  pour  attendre  l'Ennemi  ,  qui  s'écoit  d'abord 

misa  leurs crouiles. 
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Cécoic  furcout  les  Iroquois  du  Saalt  Saint 
Louis  ,  qui  étoient  les  Auteurs  de  ce  procédé 
bizarre  :  mais  ils  étoient  prefque  cous  fbrtis 
du  Canton  d'Agnier  i  un  reftc  de  tendrcflc 
pour  leur  Patrie  ;  refperance  ,  que  quelques- 
uns  leur  avoient  donnée  de  s'établir  parmi 
eux  ,  &  rimpofllbilité  ,  où  ils  les  croyoient 
tle  fubfifter  dans  leur  Pays  ,  qu'on  venoic  de 
ruiner  ,  étoient  des  motiCs  bien  capables  de 
leur  infpircr  quelque  compaflion  pour  des  , 
Perfonncs  ,  qui  les  touchoient  de  fi  près  -,  il  ' 

eût  été ,  ce  femble  ,  de  la  prudence  ae  le  pré- 
voir ,  &  de  fe  palTer  d'eux  dans  une  Expé- 
dition contre  leurs  propres  Frères.  Quoi- 
qu'il en  foie ,  ils  furent  bientôt  punis  de  leut 
indocilité. 

L'Armée ,  quoiqu'elle  eût  à  peine  ce  qu'il  _ 

2ui  falloit  de  vivres  pour  gagner  Montréal  » 
attendit  deux  jours  l'Ennemi  :  il  parut  enfin  >  v 

&  fe  retrancha  aufil  de  fbn  côté.  Cétoit  ce 
même  Parti,  qui  s'étoîtalîcmblé  à  Onneyoutb,      -  ^ 

&  qui  n'a  voit  pas  eu  la  patience  d'attendre  les 
Anglois.  Les  Nôtres  le  changèrent  jufqu'à 
trois  fois  avec  beaucoup  de  ré^lutionj  il  fe 
défendit  bien ,  &  le  retranchement  ne  fut 
forcé  qu'à  la  troifiéme  attaque*  Nous  eûmes 
huit  François  &  huit  Sauvages  tués ,  &.  douze 
bleffés ,  parmi  lefquels  fut  M.  de  la  Noue.  La 

})erte  des  Onneyouths  ne  fut  guéresplus  con- 
idérable  ;  le  refle  fe  fauva.  Mais  ils  fe  ralliè- 
rent bientôt ,  &  continuèrent  pendant  trois 
jours  à  fuivre  l'Armée  ,  fans  ofer  pourrant  ea  * 

approcher ,  tant  qu'elle  marcha  enfemble. 

Enfin  les  mauvais  chemins  &  ladifette  des      ., 
vivres  1  ayant  contrainte  de  fe  débander  ,  un  /^^jj    j^^ 
grand  nombre  de  Prifonniers  fc  fauvercuc ,  ^  ^rand  anac- 
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I  é  ^  3 .    on  n'en  amena  à  Montréal  que  foixancc-quatfe* 
mf  m  des  An-  ^^  ^^^  ^^  ^^^  Teptiéme  de  Mars ,  que  les  débris 
gloiscomrw  le  ^^  cette  Armée  vidlorieufe  arrivèrent  à  Mon- 
Caiiada.        créai  ,  &  ils  y  débitèrent ,  fur  la  foi  de  quel- 
ques-uns (de  leurs  Prifonnicrs ,  que  les  Angloîj 
dévoient  venit  au  printem^  au  nombre  de  trois 
mille  fondre  fur  ce  Gouvernement  ,  tandis 
qu'une  Flotte  de  la  même  Nation  ,  fur  laquelle 
il  y  avoit  aulTi  trois  mille  Hommes  de  débar- 
quement ,  feroît  le  fiége  de  Québec. 

Cétoit  pour  la  croiiiéme  fois  ,  depuis  deut 
ans  ,  qu'on  faifoit  de  pareilles  menaces  j  mais 
il  y  avoit  bien  de  Tapparence  que  celle-ci  pour- 
roit  s'efFeduer.  M.  d'Iberville  avoit  mandé 
la  même  cliofe  de  l'Acadic-,  il  ajoûtoitque  les 
~       *  deux  Soldats ,  qui  l'année  précédente  a  voient 

déferté  de  Québec ,  &  que  le  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  avoit  envoyés  cheï 
le  Baron  de  Saint  Caftîn  pour  raflafliner, 
vcnoicnt  d'être  arrêtés ,  Se  qu'on  avoit  feu  par 
leurs  déportions  que  le  ChevalierNelfon  avoit 
envoyé  au  Général  Phibs  un  Mémoire  inf- 
truâif  fur  l'état,  où  fe  trouvoic  la  Capitale. 

Ces  avis  firent  croire  à  M.  de  Frontenac 
qu'il  ne  devoit  pas  différer  d'un  moment  à  for- 
tifier cette  Place ,  &  à  réparer  les  Forts  de 
Chambly  &  de  Sorel.  Il  envoya  même  un 
ordre  à  Montréal  pour  y  faire  quelques  retran- 
chemens.  M.  de  Callieres  de  Ton  côté  mit  plu- 
fleurs  petits  Partis  en  Campagne ,  pour  tâcher 
d'avoir  des  Prifonniers  ,  afin  d'être  mieux  inf- 
truit  du  deffein  des  Anglois.  La  Plaque  ,  qui 
commandoit  un  de  ces  Partis ,  lui  amena  un 
François  pris  fur  Mer,  il  y  avoit  quatre  ans  , 
'  qui  lui  confirma  tout  ce  que  les  Agniers  8c 

M*  d'Iberville  av oient  die.  Il  ajouta  que  lc« 
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Gouverneurs  particuliers  des  Places  Angloi- 
fcs ,  qui  font  entre  Badon  &  la  Virginie  ,  s'é- 
toient  ailemblés  au  mois  de  Mars  de  cette  an- 
née ,  pour  régler  ce  que  chacun  d'eux  devoit 
fournir  d'Hommes ,  &  qu'aducUementon  Ic- 
voit  des  Soldats  à  Orange  -,  que  le  rendez* 
vous  général  éioic  indiqué  à  Badon  pour  le 
vintiéme  d'Avril  i  que  l'armement  devoit  être 
de  dix  mille  Hommes,  donc  fix  mille écoient 
dedinés  pour  le  débarquement. 

Une  autre  chofe  caufoic  encore  beaucoup  Embarras  ^ 
d'embarras   au   Comte   de  Frontenac.   Il  y  M  de  Fron- 
avoit  à  Michillimakinac  de  grands  amas  de  '^^^* 
Pelleteries  ,  &  les  Sauvages  n'ofoienc  fe  ba- 
zarder à  les  apporter  à  Montréal   fans  une 
Efcorte ,  qu'on  n'étoic  pas  en  état  de  leur  en-> 
voyer.  !l  etoit  néanmoins  d'une  grande  con- 
féquence  d'avoir  ces  marchandifes ,  &  d'une 
plus  grande  encore  de  faire  fçavoir  au  Sieur 
de  Louvigny  la  nouvelle ,  qu'on  vcnoic  d'ap- 
prendre y  &  de  lui  marquer  la  manière  ,  dont 
il  devoit  fc  comporter  dans  une  conjondurc 
û  délicate. 

Enfin  le  Général  propofa  au  Sîeur  d*  A  r- 
GENTEUiL,  Lieutenant  Reformé  &  Frerc 
de  Mantec ,  de  monter  à  Michillimakinac  , 
&  cet  Officier  accepta  avec  joyeunefi  dan- 
gereufe  CommilTion  i  mais  ce  ne  fut  qu'avec 
de  grandes  promefles,  que  M.  de  Frontenac 
pût  engager  dix-huit  Canadiens  à  l'accompa- 
gner. M.  de  la  Valtrie  eut  ordre  de  les  efcor- 
ter  audclà  de  tous  les  partages  dangereux  avec 
vint  François  ,  &  quelques  Iroquois  Chré- 
tiens  ,&  il  fallut  encore  donner  aux  uns  & 
aux  autres  une  groffe  paye  par  jour.  Les  inf- 
^ru^ions ,  qui  furent  envoyées  a  M,  de  Lou*. 
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vigny ,  portoient  de  ne  retenir  dans  cous  les 
lieux  ,{où  il  commandoic  y  que  ce  qu'il  faloic 
de  François  pour  garder  les  Poflcs  ,  &  de 
faire  deUendrc  cous  les  autres  avec  le  Con- 
voi. D'Argemeuil  fitheureufcmenc  Ton  voya- 
ge j  mais  M.  de  la  Valcrie  fuc  attaqué  au 
retour  aflcz  près  de  l'Ide  de  Montréal  par 
uu  Parti  d'Iroquois  ,  qui  le  défirent.  Il  y  fuc 
tué  lui-^même  avec  trois  François ,  un  Iro- 
quois  de  la  Montagne  fuc  pris  s  cous  les  autres 
fc  fauvercnc. 
dr°a?x^'*'*'at  Au  milieu  de  ces  hoftilicés  ilparut  quel- 
un  opital^q""  *"curs  de  paix.  Le  dixième  de  Juin 
Onhcyouih.  T  A  R  E  H  A ,  Capitaine  Onncyoutli  arriva  à 
Montréal  avec  un  Habitant  de  cette  Ville , 
nommé  Sr.  Amour  ,  quiétoit  depuis  quatre 
ans  Prifonnier  Iroquois.  Il  propofa  au 

Chevalier  de  C  es  l'échange  de  cet  Hom- 
me avec  un  de  Tes  Neveux,  &  lui  pcéfenta 
une  Lcccre  du  P.  Milec,  qui  étoic  toujours 
Captif  à  Onneyouth.  Ce  Religieux  mandoic 
qu2  Tareha  étoit  crès-bien  incencionné  ,  & 
qu'on  pouvoic  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il 
diroit. 

Le  Chevalier  de  Callieres  l'envoya  fur  le 
champ  à  Québec ,  où  le  Gouverneur  Géné- 
ral lui  accorda  de  bonne  grâce  l'échange  de 
fon  Neveu  avec  St.  Amour.  Ce  bon  accueil 
enhardit  Tareha  ,  il  préfcnta  au  Comte  de 
Frontenac  des  Colliers  de  la  parc  des  prin- 
cipales Cabannes ,  ou  Familles  d'Onneyouth , 
\,     &  en  particulier  de  la  ficnne  ,  dans  laquelle 
il  dit  que  le  P.  Milet  étoit  adopté..  Enfin 
pour  achever  de  convaincre  le  Général  de  la 
droiture  de  fa  conduî'-e,  il  lui  donna  avis 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  fur  tout  au  tcms 
(ie  la  moiiTou. 
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Il  aHura  iK^anmoins  que  lesCantons  n'(!-coienc' 

{>as  éloignés  de  la  paix  ,  que  les  Familles ,  qui 
'avoienc  député  ,  la  Couhaitoient  avec  ardeur 
depuis  iontems  \  que  fi  elles  a  voient  différé  à 
la  demander ,  c'éroit  uniquement  par  la  crainte 
de  paroître  devant  leur  Père  juif  ement  irrité  ^ 
qu'il  s'étoit  enfin  rifqué  pour  le  bien  public  ) 
qu'il  avoir  efperé  que  fa  franchife  tcroit  fa 
uireté  \  qu'il  voyoit  bien  qu'il  ne  s'étoit  pas 
trompé ,  &  que  s'il  étoit  aflez  heureux  pour 
réconcilier  (a  Nation  avec  les  François ,  Ton 
dellcin  étoit  de  venir  chez  eux  paficr  le  reAe 
de  Tes  jours  avec  Tes  Frères  du  Sault  S.  Louis. 

Le  Général  étoit  tiop  accoutumé  à  ces  for-  Rfpnnfe  du 
tes  de  protcftations ,  pour  s'y  laiifer  trom-  Cénéral. 
per ,  &  le  témoignage  d'un  MifTionnaire  , 
qui  n'étoit  pas  en  liberté ,  ne  lui  paroifToit 
pas  une  preuve  fuftifante  de  la  fincérité  de 
celle-ci.  Il  ne  voulut  pourtant  point  ôter  toute 
cfperance  à  Tareha  •,  il  lui  répondit  qu'encore 
que  l'horrible  perfidie  des  Onnontagués  à 
l'égard  du  Chevalier  d'Eau  ,  di  des  tiutreff 
François  ,  qui  étoient  allés  chez  eux  fous  la 
fauvegarde  du  droit  des  Gens ,  Se  pour  leur 
ramener  les  Iroquois  revenus  de  France  j  &  ^  '  . 
les  cruautés  inouies  journellement  exercées 
dans  tous  les  Cantons  fur  les  Frifonniers 
François  ,  rautorifafTent  à  ufer  de  reprefaillcs 
fur  lui-même  ,  il  vouloir  bien  écouter  encore  ,  ^. 

un  reftc  de  tendrc/Tc  pour  des  En  fans  ,  qui     ' 
ne  méritoient  plus  ce  nom  j  qu'il  n'avoit  donc 
rien  à  craindre  ,  ni  pour  fa  vie  ,  ni  même         .    *  ' 
pour  fa  liberté  j  mais  que,  (î  tous  les  Can- 
tons vouloienc  lincérement  entrer  en  négo* 
çiacion  ave-  lui ,  ils  fe  predallenr  de  lui  en-  ^* 

Yoyer  des  Députés  j  qu'il  vouloit  bica  encore 
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'  1  $  a  i.  avoir  patience  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  j 
mais  que  ce  ternie  expiré  ,  il  n'ecouteroit 
plus  que  fa  jude  indignation.  Tareha  promic 
d'être  de  retour  dans  ce  tems  -  là ,  quelque 
chofe ,  qui  pût  arriver ,  &  reprit  fore  content 
le  chemin  d  Onneyouth. 

Peu  de  jours  après  le  Comte  de  Fronrenac 
fcçut  une  Lettre  du  P.  Binneteau  ,  MilTion- 
siaire  des.Abénaciuis  ,  leauel  mandoit  que  la 
Flotte  Angloifeetoit  partie  de  Dadon,  &  le 
lendemain  S.  Michel ,  qui  l'année  précédents 
avoir  été  pris  fur  le  chemin  de  Michillima- 
kinac ,  arriva  à  Québec.  11  s'étoit  fauve  de 
fïiCoa ,  fur  l'avis ,  qu'on  lui  avoit  donné  qu'il 
^toit  condamné  au  feu ,  &  il  rapporta  que  les 
Anglois  avoient  bâti  un  Fort  à  huit  badions 
dans  la  principale  Bourgade  d'Onnontagué  ; 
que  ce  Fort  avoit  trois  enceintes  de  paliflades 
&  que  l'intention  des  Sauvages  étoit  que  tout 
ce  qui  ne  pouvoir  pas  porter  les  armes  dans  ce 
Canton,  fe  réfugiât  dans  ces  enceintes  fous 
le  canon  du  Fort ,  au  cas ,  que  les  François 
fuflent  tentés  d'y  faire  ce  qu'ils  avoient  fait 
dans  le  Canton  d'Agnier.  Il  ajouta  que  huit 
cent  Iroquois  étoient  fur  le  point  d'entrer  en 
.  Campagne  ,  pour  empêcher  nos  Habitans  de 
faire  leur  récolte  ^  que  Tareha ,  qui  avoit  déjà 
donné  cet  avis ,  pouvoit  biîn  avoir  encore 
p:;rlé  (Inceremeht  fur  tout  le  reftc  ;  maisqu'af- 
ftirémcnt  la  Nation  Iroquoife  en  général  n'a- 
voit  jamais  été  plus  éloignée  de  faire  la  paix  , 
qu'elle  rétoit  alors  ,  quoique  plufieurs  Famil- 
les Onneyouthes  parulTent  véritablement  fort 
<.  "  laflesde  la  guerre.  i 

Huit  cent      Dans  le  tems  même  que  S.  Michel  parloît 
Ico(j  joii  s'ap-  aiiifi>  les  huit  cent  Iroquois  étoient  déjà  aux 
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Cafcades  à  l'extrémité  du  Lac  S. Louis.  Le  Gou- 
verneur Général ,  fur  l'avis ,  qu'il  en  reçut  le 
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vintuniémc  de  Juillet ,  fit  partir  en  diligence  Jiontical. 
le  Chevalier  de  Vaudreuil  avec  cinq  Corapa- 
piiics  des  Troupes  du  Roy  ,  &  cent  cinquante 
Soldats  de  recrue ,  qui*venoienc  de  lui  arriver 
de  France.  Le  Clievalier  de  Callieres  de  fon 
côté  avoir  affemblé  un  Corps  de  fept  à  huit  cent 
Hommes ,  &  marcha  en  Pcrfonnc  à  leur  tcte 
jufqu'aux  Cafcades  v  tuais  ni  lui ,  ni  M.  de 
Vaudreuil  ne  trouvèrent  plus  l'Ennemi ,  que 
plufieurs  avis  reçus  coup  fur  coup  avoient 
obligés  de  décamper. 

Les  Chefs  de  ce  Parti  furent  d'abord  infor-  Ils  fc  rctlrciit 
mes  de  l'arrivée  des  trois  NavKes  <^e  France  ^*"*  "ku  Ut- 
avec  des  Troupes  Us  fçurent  enfuite  que  le  "*  '"* 

Gouverneur  de  Montréal  faifoit  de  grands 
préparatifs  pour  les  venir  attaquer  ,   &  ils     .  •     *. 

ctoient  déjà  mftruits ,  ou  ils  le  furent  bientôt, 
que  les  Anglois  ne  fongcoient  point  à  faire  le 
liége  de  Québec.  Ainfi  ils  craignirent  d'avoir 
fur  les  bras  toutes  les  Forces  des  François , 
&  comprirent  que ,  s'ils  ne  vouloicnt  pas  être 
coupés  dans  leur  retraite ,  il  ne  falloit  pas  la 
difFerer  d'un  moment.  En  efFet  on  n'appré-  • 
Ivendoit  déjà  plus  rien  à  Québec  de  la  part  des 
Anglois ,  &  huit  cent  Itoquois  n'avoicnt  pas 
alors  de  quoi  effrayer  la  Colonie. 

Les  avis  ,  qu'on  avoir  reçus  du  puiHant  ar«  Cequedeviac 
mement  ,  qui   fe  faifoit  à  Bafton  ,  étoient  la  Flotte  An- 
néanmoins  très^bien  fondés  •,  mais  le  bruir ,  glo'fc  ,   qui 
cui  avoir  couru  que  ces  préparatifs  regardoient  r^°*5?''  ^'^ 
la  Nouvelle  France,  n'avoir  été  répandu  de 
la  part  des  Anglois  ,  que  pour  tenir  cette  Co- 
lonie en  échec ,  pour  oter  au  Comte  de  Fron-    '        '  ! 
^enac  jufqu'à  l'envie  de  les  allée  inquiettee 
tûm»  l  IL  l 
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~l  £  a  t      chez  eux  ,  &  pour  mieux  cacher  leur  vérita- 
ble dcHein.  Les  crois  Navires  ,  qui  vcnoicnc 
:,.     •  d'arriver  à  Québec,  avoient  rencontra  fur 

-'■*  leur  route  un  petit  Bâitment  dépêché  en  France 

"    .       par  le  Comte  de  Bl£n  ac  ,  Gouverneur  Crie- 
rai des  lOes  de  rAaviàc]ue  »  qui  leur  avoïc  ap- 
pris que  la  Martinique  écoic  attaquée  par  cin- 
quante VaifTeaux  ,  partie  de  l'Ancienne  «  & 
partie  de  la  Nouvelle  Anglecene  :  les  crois 
'  mille  Hommes  ,  qui  dévoient  faire  irruption 
.  du  côté  de  Montréal ,  ne  parurent  pas  non 
plus.  Ainfl  la  recplte  fe  Ht  avec  beaucoup  de 
•  tranquillité  ,  la  moiilon  fut  abondante ,  &  U 

famine ,  qui  commençoic  à  fe  faire  fentir 
vivement  )  céda  tout  à  coup. 
Arrivée  d'un     Pour  comble  de  bonheur ,  le  quacriéine 
grand  Convoi  d'Août  oq  vit  arriver  à  Montréal  deux-cenç 
de  Pelleteries Qgj^Qfj  chargés  de  Pelleteries,  fous  la  con- 
*  Monircal.  j^j^ç  j„  jieur  d'Argcnteuil.  Ce  grand  Convoi 
portoit  pour  quatre  vint  mille  francs  de  Caf- 
tor  ,  &  les  prmcipauz  Chefs  des  Nations  <la 
Nord  &  de  l'Ouçll  y  étoient  en  Perfonne.  Des 
ocit  M.  de  Frontenac  en  eut  reçu  la  nouvelle , 
il  (è  rendit  à  Montréal  «  &  y  arriva  efcorté  de 
ces  mêmes  Chefs ,  qui  étoient  allés  au  devant 
de  lui  jufqu'aux  Trois  Rivières.  Des  le  lende« 
main  il  le  tint  un  grand  Confeil ,  où  tout 
fe  paifa  à  la  fatisfaâion  d'un  chacun.  L'Ora- 
teur Huron  parla  lontems ,  &  fît  un  grand 
récit  de  toutes  les  Expéditions  ,  que  fa  Natioti- 
.      ,    avoit  faites  contre  les  Iroquois.  Les  autres  fe 
contentèrent  de  dire  qu'ils  étoient  venus  pouc 
•'^-  •     entendre  la  voix  de  leur  Père  ,  pour  recevoir 
fes  ordres  ,  &  pour  le  prier  de  leur  faire  don* 
ner  à  un  prix  modeié  le$  nurçiiandUes ,  donc 
iU  avoiçw  bcfoin*     _  .    ^ 
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Il  n'étoitvcnu  Pcrfonncde  hparcdcsMia-  ' 
mis ,  fie  le  Gouverneur  Général  me  même  in- 
formé qu'ils  a  voient  reçu  des  piéfens  de:.  An-  . 
dois  par  1  cntremi'edcs  Mahmgans  ,  &  qu  ils  ^i,^  j^.,  ^/,j, 
leur  avoient  permis  de  venir  traiter  dans  I<1  mis  de  tratî* 
Rivière  S.  Jofcph.  Il  étoit  d'une  dangéreufe  queravcc  Ict 
coDféquence  de  (oufFrir  qu'on  ouvrît  cette  Angloii, 
porte  au  commerce  des  Anglois  ,  auffi  M.  de 
Frontenac  pric-i!  toutes  les  mefures  ,  que  fa 
grande  expérience  lui  put  fournir ,  pour  em- 
pêcher les  fuites  de  cette  négociation.            ' 
Il  n'épargna  rien  non  plus  pour  achever  de 
s'atwcher  toutes  !cs  Ntations ,  dont  les  Dépu- 
tés fe  trou  voient  à  Montréal  ^  c'éroit-là  l'on 
principal  talent.  Tous  ces  Sauvages  partirent 
charmés  de  Tes  mtnfcrcs ,  ft:  comblés  de  (es 
prcfen^.  Il  les  fit  fuivrc  de  près  par  un  bon 
nombre  de  François  fous  la  conduite  du  Che^ 
valier  de  Tonti ,  qui  commandoit  toujours 
aux  Illinois ,  &  que  fesalfaires  avoient  obligé 
de  defcendre  à  Québec.  MM.  de  Courteman- 
che  &  de  Mantet  furent  auflî  de  ce  voyage  , 
aulTi  bien  que  Nicolas  Pcrrot ,  à  qui  le  Géné- 
ral recommanda  d'empêcher  dt  gré  ,  ou  de 
force  les  Miamis  de  traiter  avec  les  Anglois  ; 
M .  d*  Argenreuil ,  qui  fut  nommé  Lieutenant 
de  M.  ac  Louvigny  ,  &  M.  le  Sueur  ,  qui 
fut  chargé  de  faire  un  Etablifîement  à  Cha- 
gouamjgon  ,  &  de  renouveller  l'alliance  avec 
jesSaulreurs&  lesSioux. 

:    M.  de  Frontenac  ,  après  avoir  fair  ces  ar-   Les  Anglois 
rangemcns  ,  fe  difpofoit  à  partir  de  Mont-  reprennent  le 

reai ,  lorfqu'un  Exprès  du  Sieur  Provôt ,  Lieu-  ^""   s^nue 

j    tï       1  r\     1-         1    •  j  Anne  dans  la 

tenant  de  Roy  aQiiebec ,  lui  apporta  des  nou-  ^       ti'aud- 

vellcs  de  la  Baye  d'Hudfon  &  de  rAcadie.  Les  fon. 
pr&miecef  pottoieot  que  le  Fort  de  Sainte 

lij 


l  ^9i 


196  Histoire  Générale^"/* 
Anne  dans  le  fond  de  la  Baye  d'Hudfon  avoîc 
été  pris  par  les  Anglois  au  commencement  de 
Juillet.Trois  Navires  de  cette  Nation  avoient 
hy  verné  à  foixante  -  dix  lieues  de  ce  Fore , 
donc  ils  s'écoienc  approchés  ,  dès  que  la  navi- 
*•;  gation  avoit  été  libre. 

,.   î^        Ils  fe  doutoicnt  bien  que  la  garnifoa  en  ' 
étoit  foible  ',  mais  ils  n*auroient  jamais  pu 
s'imaginer  qu'il  n'y  reftât  que  quatre  Hom- 
aries ,  dont  l'un  étoit  aux  fers.  Ce  malheureux 
dans  un  acjès  de  phrénéHe  avoit  tué  le  Chi- 
rurgien du  Fort  :  revenu  à  Ton  bon  fens ,  8c 
fort  troublé  de  ra<^ion  ,  qu'il  avoit  faite  ,  il 
craignit  que  le  P.  Dalmas  ,  Jefuite,  qui 
feul  en  avoit  été  le  témoin  ,  ne  le  décelât ,  Se 
la  crainte  d'être  puni  pour  un  crime  involon> 
taire  ,  l'engagea  à  en  commettre  un ,  qui  le 
rendoit  coupable ,  il  tua  le  Miflionnaire.  Il 
auroit  peut-être  pouffé  plus  loin  fcs  fureurs  , 
(î  on  ne  s'écoit  affùré  de  lui  en  l'enchaînant. 
Belle  retraite      Les  A nglois  avoient   débarqué    quarante 
4-  trois  Fran-  Hommes  pour  attaquer  ce  Fort.Les  trois  Fran- 
ce"* çois  eu  tuèrent  d'abord  deux  ,  5c  obligèrent 
les  autres  à  s'éloigner  -,  mais  ceux  -  ci  ayant 
appris  de  quelques  Sauvages  l'état  de  la  Place, 
&  le  nombre  de  ceux  ,  qui  la  défendoient , 
curent  honte  d'avoir  reculé  devant  trois  Hom- 
mes ,  toutefois  ils  leur  firent  l'honneur  de  leur 
cnoppofer  jufqu'à  cent.Nos  Braves  comprirent 
bien  que  leurs  efforts  feroient  inutiles  contre 
tant  de  Monde  ;  mais  ils  ne  voulurent  pas  fe 
rendre.  Ils  laifferent  leur  Prifonnier  dans  le 
Fort  avec  quarante  ,  ou  cinquante  milliers  de 
Pelleteries  ,  s'embarquèrent ,  fans  ccie  aper- 
çus ,  dans  un  Canot ,  &  furent  affez  heureux 
pour  gagner  Québec ,  où  ils  c^ouvercm  M«  dç 
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Frontenac  fort  chaerin  de  ce  que  le  retarac-     i  ^  ^  3. 
ment  des  ValHeaux  de  France  avoit  fait  encore 
une  fois  manquer  l'Expédition  fi  fouvent  pro- 
jettée  fur  le  Port  Nelfon,  t  (  ,       « 

Les  nouvelles  de  l'Acadie  écoîent  plus  con-   ï-es  Anglolj 

folantes.  On  mandoit  au  Général  qu'il  étoit  ^^H^'f''  /= 
'   A      n  n.  •  XI      •        j    ^  j    retirer  de  tle- 

arrive  a  Balton  quinze  Ncvircs  de  guerre  de  vam  la  Marri- 
la  Flotte  ,  qui  avoit  attaqué  la  Martinique  y  niquecnmau* 
qu'ils  paroifloient  en  fort  mauvais  état  ^  que  vais  ordre, 
la  peftc  y  avoit  fait  de  grands  ravages ,  & 
qu'on  leur  faifuit  faire  quarantaine  }  que  le 
bruit  étoit  que  les  Anglois  avoient  perdu  fix 
mille  Hommes  dans  cette  malheureufe  Expé- 
dition ,  outre  un  très-grand  nombre  de  Délcr- 
teurs  ,  &  que  deux  de  leurs  plus  gros  Navires 
avoient  été  coulés  à  fond  par  le  canon  du 
Comtf  de  Dlenac ,  qui  en  eftet  s'acquit  beau- 
co'tip  de  gloire  dans  cette  occafion*. 

Le  Cheviiicr  de  Villebon ,  qui  mandoîc 
ceci  au  Comte  de  Frontenac ,  ajoûtoit  que 
Je  Général  Phibs  avoic  dit  que  ,  fi  fa  Flotte 
n'étoit  pas  revenue  fi  délabrée  ,  il  auroic 
,  encore  eu  le  tems  de  prendre  Québec ,  6c 
qu'après  que  les  Equipages  (è  feroient  un  peu 
remis ,  il  cnverroit  pluueurs  Vaifieaux  croifcr 
à  l'entrée  du  Fleuve  S.  Laurent  ^  que  deux; 
François  échapés  des  prifbos  de  Bafton  Ta- 
voicnt  afliiré  que  ce  même  Général  fe  difpo- 
fcit  à  le  venir  attaquer  dans  Ton  Fort  de  la 
Rivière  de  Saint  Jean  à  la  tète  de  huit  -cent 
Hommes  ^  mais  qu'il  ne  le  craignoit  point. 
11  fut  néanmoins  fort  heureux  que  cet  avis  Ce 
fut  trouvé  faux  ,  ou  que  Phibs  eut  changé  de  > 

fentiment }  car  il  n'étoit  nullement  en  état  de 
fe  défendre. 
Vers  la  fin  de  Septembre  Tareha  revint  à 
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Québec ,  fuivanc  la  parole  .  qr'il  ea  avoît 
donnée  ,  &  il  y  amena  une  Fetnrae  Onntyou* 
,,    .     *.  thc  ,  que  le  fcul  àéCix  de  voir  le  Co.nte  de 
Qucbcc  pour  Frontenac,  dont  elle  avoitoui  aire  de  ii  gran- 
y  voirlecom-  dcs  cho(cs,  avok  engagé  à  faire  ce  voyage, 
te  de  Fronw-  Ce  n'étoit  pas  tout-à-foic  la  Reine  de  Saba  v 
tcnac.    Con-  j^yj^jj  l'Iroquoife  étoit  animée  du  même  motif, 
éloge' de  ceue  S"^  *^"^^  PrincclTe ,  &  le  Général  François  en 
Femme         ^ut  tellement  flatté  ,  qu'il  parut  envifager  dans 
cette  Femme  quelque  chofe  de  plus  qu'une 
SauvagefTe.  D'ailleurs  cette  Femme  avoit  ren- 
du de  grands  fervices  aux  François  Prifbnniers 
dans  (on  Canton ,  &  c'étoit  à  elle  ,  que  ie 
Père  Millet  dévoie  la  vie  :  ainfî  le  Comte  de 
proncenac  avoit  plus  d'une  raison  de  Lui  faire 
un   favorable  acxueil.  Elle  méritoit  encore 
<]uclque  choTe  de  plus  ,  &  Dieu  donna  à  fa 
charité  la*  même  récpmpenfe  ,  qu'en  reçut 
autrefviis  celle  du  Cenrenier  Corneille.  Il  l'é- 
daira  cjmme  lui  des  lumières  de  TEvarigile. 
Elle  fut  bapcii^e  (bu^  le  Dom  de  Susamhs  , 
&  je  l'ai  vue  en  X70S.  au  Sauk  S.  Louis ,  oii 
elle  eil:  morcç  d»ns  u0e  iieareafe  vinlleffi:^  , 
après  avoir  lencenis  édifié  cettt  Bourgade  par 
la  conftanfie  pra{i(|ae  de  toutes  Us   vertus 
Chrétiennes. 
Propolîtîons      Ce  fut  fans  doute  à  fa  confîdetatîor»  que  le 
4e  laieha.     Comte  de  Frontenac  reçut  aflcz  bien  Tareha  » 
auoiqu'il  fût  estrêmemcnt  choqué  is<!  propo- 
rtions, que  luifk  ce  Sauvr^c  Apres  d'a/fcz 
xnauvaifes  excuGss  de  ce  que  fon  Canton  n'a> 
voit  pas  envoyé  au  Général  des  Députés  pour 
traiter  de  la  paàrs  «  rejeteant  la  ^ùte  fur  les 
Anglois ,  qui  avoient ,  dit-il ,  en^pcché  les 
Onneyouths  de  fuivie  les  fentimens  de  leur 
cœur  i  il  oTa  I4en  k  prier  d'envoyer  lui« 
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»»'êmc  fcs  AmbsiTadcurs  à  Orange,  od  ces     t  ^  -  .  " 
rnêmes  Anglois  vouloient  abfolumenc  que 
cette  grande  affaire  Te  négociât. 

On  peirt  juger  de  Tindignation  ,  qu'une  Réponfc  du 
telle  conduite  excita  dans  le  coeur  du  Gouvcr-  Comte  de 
neur ,  qui  Ce  voyoit  joué  par  une  Nation  ,  'f**'*^^"**^* 
dont  il  s*étoit  toujours  flatté  d*étre  eftimé  & 
craint.  Il  ne  la  fit  pourtant  pas  éclater  toute  en- 
tierr  :  il  parut  même  per-fuadé  que  Tareha  pen* 
foit  en  (on  particnlier  beaucoup  mieux  ,  qu'il 
ne  parloit  au  nom  de  ceux  ,  qui  le  députoient  : 
11  lui  fit  des  préfens ,  &  le  congédia  en  lui 
difant ,  qu'il  voaloit  bien  prendre  en  bonne 
part  Irt  «tcufes  des  Onncyonths  j  mais  qu'U 
ne  tardcroit  pas  à  faire  repentir  les  Cantons 
de  n'avoir  pas  profité  des  favorables  difpofî- 
tions ,  où  il  étoit  à  leur  égard  à  fbn  arrivée  de 
France  »  &  d'avoir  ajouté  l'infolence  à  la 
perfidie. 

Tareha  comprit  pourtiint  bien  que  cette    Pourquoi  îl 
menace  n'^toit  encore  que  conditionnelle ,  &  ^'%^^   f^ 
ce  fut  moins  la  conduite ,  que  le  Général  avoît  f  "^q^J^js  *à 
tenue  à  fon  égard ,  qui  le  fît  juger  ûnû  ,  que  bout, 
quelques  expreflions  radoucies ,  dont  il  avoic 
entremêlé  Ces  reproches.  Il  y  avoit  cependant 
quelque  lieu  de  croire  que  ces  menaces  ne  fc- 
roient  point  Tans  effet ,  parce  que  les  Illinois 
&  les  Miamis ,  animés  par  le  Chevaliet  de 
Tonti  &  le  Sieur  de  la  Forêt  ,  faifbient  alors 
une  rude  guerre  aux  Iroquois ,  &  leur  avoient 
déjà  tué  plus  de  quatre-cent  Hommes  depuis 
deux  ou  nois  ans. 

Mais  ce  qui  engageoît  principalement  le  zéle&  bons 
Gouverneur  Général  a  ne  pas  rompre  encore  offices  de  tiojs 
toute  négociation  avec  ces  Sauvages  ,  c'eft  ^*"^*8^** 
qti'il  cntrçtcnoit  parmi  eux  des  correfpondan-      •      ^^^ 

*  *  ^  •  •  •  • 
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CCS  fecrettes  ,  dont  il  étoit  bien  aife  de  voit 
quel  fcroit  le  fuccès  ,  avant  que  de  prendre 
un  dernier  parti.  Son  fidèle  Oureouharé ,  qui 
«'éroit  retiré  depuis  peu  parmi  les  Iroquois 
,'  -;       *  Chrétiens  de  la  Montagne  ,  faifoit  de  fré- 
quens  voyages  dans  Ton  Canton  ,  &  n'omct- 
toit  rien  de  ce  qu'il  jugeoit  plus  propre  à  dif- 
^  pofer  les  efprits  à  fe  raprochcr  des  François  j 
d'ailleurs  Garakonthié  vivoit  encore ,  &  quoi- 
que fervent  Chrétien  ,  il  étoit  refté  à  Onnon- 
tagué ,  où  l'on  edimoit  fa  préfence  néceffaire 
pour  profiter  des  occaiions ,  qui  fe  préfen^ 
toieut  de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre 
nous  &  (es  Compatriotes.  Ce  vénérable  Vieil- 
lard dénué  de  tout  fecours  fpirituel  au  milieu 
de  cette  Babylone  ,  ne  laifTa  jamais  ralentir  fa 
pieté,  ni  fon  zélé  ,  &  par  le  foin  ,  qu'il  prit 
toujours  de  ménager  (on  crédit ,  comme  un 
autre  Daniel ,  il  trouva  plus  d'une  fois  le  fe^- 
cret  de  faire  échouer  les  intrigues  des  Anglois, 
,  '   :  ;       ^ui  fans  cela  nous  auroienc  (ou vent  réduits  à 
1        de  facheufes  extrémités. 

Je  n'ai  pu  fçavoir  fi  Tcganî(ïorens  étoit 
dès-lors  Chrérien  ^  car  il  e(t  certain  qu'il  l'a 
^té ,  &  qu'il  e(b  mort  au  Sault  S.  Louis.  Mais 
il  étoit  encore  au  tems ,  dont  je  parle  ,  à  On- 
nontagué  ;  où  il  fecondoit  parfaitement  les 
^  bons  de(reins  de  Garakonthié,  &  l'on  peut 

afîu'rcr  que  la  Nouvelle  France  fut  en  partie 
redevable  aux  bons  Offices  de  ces  trois  Sauva- 
ges de  ce  que  fcs  Campagnes  &  (es  Flabita- 
tions  ne  furent  pas  continuellement  inondées 
de  Partis  Ennemis. 
Goniîaîtedef      ^  cela  près  les  Cantons  continuèrent  à  fui- 
îtoauob^no'  ^^^  pendant  quelques  années  le  plan  de  con- 
aç^atd.      ^uice ,  donc  ils  ne  s'écoicnt  point  écartés  de- 
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puis  le  commencement  de  la  guerre ,  &  qui     i  6  p  ;• 
contiftoit  à  négocier  de  tems  en  tems ,  fans  | 
jamais  rien  conclure  ,  &  à  nous  harceler  fans 
ceffe  -,  mais  i  s'arrêter  ,  lorfqu'ils  étoient  le 
plus  en  état  de  nous  faire  du  mal.  Les  Anglois 
de  leur  côté  ne  difcontinuoient  f^oiat  de  leur, 
dire  que  tôt  ou  tard  ils  décruiroient  la  Colonie 
Françoife ,  &  c'étoit  principalement  pour  les 
entretenir  dans  cette  penfée ,  que  chaque  année 
ils  faifoient  courir  le  bruit  d'un  grand  arme- 
ment pour  affîeger  Québec.       * 

S'ils  aprenoient  que  quelques-uns  de  ceux  , 
qui  nous  étoient  (incérement  aftedionnds 
Jans  les  Cantons,  fe  donnoient  des  mouve-> 
vemens  pour  porter  la  Nation  à  faire  la  paix , 
ils  n'épargnoient  rien  pour  infpirer  aux  autre? 
de  la  défiancre  contre  eux ,  ou  bien  ils  offroient 
leur  médiation  ,  qu'ils  fçavoient  bien  que 
nous  n'accepterions  pas ,  &  cela  pour  faire  ac- 
croître à  la  Multitude  que  no«s  n'agirons  pas 
de  bonne  foi.  Ilsengagcoient  enfuite  quelque 
Chef  de  réputation  à  lever  un  Parti  de  guerre  » 
qui  ôcoit  aux  plus  Pacifiques'  toute  envie  de 
s'accommoder. 

La  raifon  pourquoi  nous,  ne  voulions  point: 
enr<;ndrc  à  les  recevoir  comme  Arbitres ,  eft 
•  qu'ils  vouloient  toujours  fc  rendre  tes  Maîtfes 
des  conditions ,  &  ils  faifoient  aifément  paflTer 
notre  refus  pour  une  preuve  que  nous  ne  fon- 
gions  qu'à  les  tromper.  Ainfi  afïurés  du  plus 
grand  nombre  des  principaux  Chets ,  ils  s'em- 
oarraifoient  affez  peu  des  avances  ,  que  fai- 
foient quelquefois  nos  plus  zélés  Partifans 
auprès  du  Général  François ,  &  ils  en  trrofent  -  -?|  . 
même  cet  avantage  que  ces  avances  fe  trou- 
vant fans  effet ,  ceux ,  qui  les  avoient  fakcs.,    '^ 
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nousdcvenoicncc]uelc)uefois  fufpeâs.EnfÎQ  il» 
avoient  trouvé  le  jfécretde  faire  naicre  à  toute 
la  Nation  le  dé/îr  d'attirer  chez  eux  tout  le 
commerce  des  Pelleteries ,  en  lui  faifant  en- 
trevoir le  grand  profit ,  qui  lui  en  reviendroir. 
De-là  naiiïbient  toutes  les  intrigues  des  uns 
&  des  autres  pour  nous  débaucher  nos  Alliés  , 
dont  il  y  avoit  toujours  quelques-uns ,  qui  fe 
iailToient  gagner  ,  ou  furprendrc. 

J*^ai  déjà  obfervé  néanmoins ,  &  il  ne  faut 
point  perdr^ceci  de  vue  pour  comprendre 
toute  la  fuite  des  manœuvres  des  Iroquois ,  (î 
oppofées  en  apparence  les  unes  aux  autres  y 
que  ces  Sauvages  n'auroient  pas  vu  tranquil-^ 
lemenc  les  Ânglois  Teuls  Maîtres  de  tout  le 
Canada.  Ils  n'ignoroient  point  ce  qu*ils  au- 
loient  à  craindre  de  leur  parc ,  s-ils  n'avoient 
plus  de  Concurrens  ,  &  ils  ne  prétendoienc 
dans  le  fond  que  tenir  la  balance  dans  une 
efpéce  d'équilil^e  entre  deux  Nations  »  donc 
la  jalouHe  mutuelle  les  laifoit  rechercher  de 
toutes  les  deux  >  &  produifoit  leur  fûreré. 

Les  Anglois  eux-mêmes  étoient  fort  hcu^ 
reux  d'avoir  cette  barrière  à  nous  oppofer  ; 
car  ils  ne  pouvoienc  aflûrer  la  tranquillité 
de  leurs  Colonies,  toutes  puiflantes  qu'elles 
ccolent ,  au*en  nous  donnant  de  l'occupation 
de  ce  côte-là  ,  tandis  que  les  Sauvages  voi - 
iîns  de  TAcadie ,  étroitement  unis  avec  nous 
par  le  lien  de  la  Religion ,  troubloient  fans 
ceffe  le  rcnos  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  & 
que  les  dinenfîons  domediquesde  la  Nouvelle 
York  expofoient  cette  Province  au  danger  de 
paifer  fous  la  domination  Françoifc. 

Cette  politique  de  deux  Nations  trop  fieics 
pour  s'eflioiei  mutuellement ,  &  trop  remaaa- 
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ces  pour  demeurer  en  bonne  intelligence  plus    j  ^     , 
lontems ,  nue  ne  le  demandoient  leurs  inté- 
rêts ,  n'écoit  plus  un  myftére  pour  ceux ,  qui      , 
avoient  quelque  parc  aux  affaires  de  la  Nou- 
velle France.  M.  de  Frontenac  la  connoifToit 
mieux  que  Per(bnnc,&{î  d'une  part  elle  l'obli-  • 

geoit  àfc  tenir  continuellement  fur  fes  gardes ,      -'  - 
clic  le  rafluroit  de  l'autre,  &  l'cngageoiti  *  '"  '. 

prêter  l'oreille  aux  propolîtions  des  Iroqnois, 
tontes  les  fois,  qu'ils  lui  cnvoyoient  des  Dépu- 
té*: y  avec  qui  il  pût  traiter  ,  fans  expofer  U 
dignité  de  fon  caradcre.  Outre  que  par-là 
il  retiroit  toujouis  quelques  Prifonniers  :  il 
gagnoit  ordinairement  quelques  mois  de  trê- 
ve ,  dont  il  profîtoit  pour  donner  aux  Habi- 
tans  le  moyen  de  refpirer,  d'cnfemcnccr  leurs 
terres ,  &  de  faire  leurs  récoltes.  Enfin  les  Dé- 
putés des  Iroquois  fortoient  rarement  de  chez 
lui  fans*concevoir  de  l'cftime ,  Se  Ce  O'.ntit  mê- 
me de  l'ati  irhement  pour  fa  Perfonn^. 

Ainfî  au  commencement  de  l'année  1^94.  teslroquoiâ 
deux  Onnontagués  étant  venus  à  Montréal^""'  **^  "°"'' 
pour  demander  a  M.  de  Callieresfi  les  Dépu- ^J^'^i^^^^f/' 
tés  des  cinq  Cantons  ,  gui ,  ajoutèrent- ils  ,paix. 
étoient  déjà  en  chemin  ,  (croient  bien  reçus  à* 
prier  leur  Perc  Ononthio  de  leur  accorder  la 
paix  ;  ce  Gouverneur  ,  qui  étoit  inftruit  des 
intentions  de  fon  «Général,  leur  répondit  qu'ils 
feroient  écoutés ,  s'iVj  fc  prefentoient  j  mais 
qu'il  doutoit  fort  qu'ils  fc  préfentafTênt.'Tls  fe 
retirèrent  avec  cette  réponfe ,  &  il  fc  pafla  en- 
fuitc  près  de  deux  mois  ,  fans  qu'on  entendît 
parler  de  rien.  M.  de  Calliercs  n'en  fut  nul- 
lement furpris  -,  toutefois  ,  pour  ne  manquer  à 
riendecequi'dépcndoitde  lui ,  il  jugea  à  pra- 
pos  d'envoyer  quelques  Partis  du  côté  Je  la 
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Nouvelle  York ,  afin  de  voir  fi  ,  par  le  moyen 
des  Prifonniers  ,  qu'on  feroic  fur  les  Iroquois  , 
il  ne  découvviroit  point  les  véritables  caufes 
de  l'envoi  de  leurs  premiers  Députés  ,  ou  du 
retardement  des  Seconds. 
On  cft averti      ^^  vint-troifiéme  de  Mars  deux  Agniers 
de  le  défitr     vinrent  a  Montréal  faire  les  excufes  de  Tcga- 
i  eux.  jiiflbrcns,  qui  devoir  être  le  Chef  de  la  Dépu- 

ration y  éi  dirent  qu'il  falloir  s'en  prendre  aux 
Anglois  ,  fi  les  Cantons  avoient  manqué  à 
leur  parole.  Ils  furent  d'autant  plus  mal  re- 
çus,  que  des  Sauvages  de  l'Acadie  avoienc 
averti  M.  de  Frontenac  de  fe  défier  des  Iro> 
quois  ,  qui  ne  voulolent  que  gagner  du  rems 
&  l'endormir  j  que  leur  deflein  étoit  même 
de  le  poignarder  ,  lui  &  le  Chevalier  de  Cal- 
lieresdansun  Confeil,  où  ils  fe  trouveroient 
en  grand  nombre  \  d'avoir  dans  le  voifinage 
de  Montréal  de  nombreux  Partis  tout  prêts  à 
fondre  fur  la  Colonie  étonnée  ,  &  dellituéc 
,  de  Chefs  :  de  porter  paj:  tout  le  fer  &  la  dé- 

"^  folation  ^  &  d'introduire  enfuite  les  Anglois 

dans  le  Pays. 
Députés  des      II  y  avoit  fans  doute  à  rabattre  de  ce  pro- 
Iiiquois  à     jctj  mais  la  prudence  exigeoit  qu'on  fe  tînt 
Qycbct.        ^•yj.  £-gj  ggf^gg  ^  ^  ig  manque  de  parole  des  Iro- 

/  quois  donnoit  à  penfer.  Cependant  au  mois  de 

May  Teganiflbrcns  arriva  a  Québec  avec  huit 
Députés.  C'étoit  le  tems  des  femences ,  &  cette 
circonitance  fit  diffimuler  au  Gouverneur  Gé- 
néral le  peu  de/ond,  qu'il  faifoit  fur  cette  Dé- 
putation.  Il  donna  aux  AmbafTadeursune  au- 
dience publique  avec  beaucoup  d'appareil ,  8c 
jamais  on  ne  parla  mieux  de  part  ni  d'autre. 
le  bon  cœur  de  Teganiflbrens  parut,  ^non- 
«t     V  .      feulemenc  dans  la  Harangue  ^  qu'il  fie  daos 


i>E  iaN.  France.  Liv.  XV.   lOf 


.•.••.3 


cette  AfTemblée  ,  mais  encore  dans  les  entre-     x  6  y  4. 
tiens  particuliers ,  qu'il  eut  avec  M.  de  Fron* 
cenac ,  à  qui  il  préfenta  des  Colliers  de  la 
part  de  Garakontié.  ^» 

Le  Général  le  carefTa  beaucoup  ,  le  pria 
d'affûrer  Garakonthié  de  fa  rcconnoi (lance  & 
de  fon  eftime ,  &  joignit  à  toutes  ces  amitiés 
de  fort  beaux  préfens  pour  tous  les  deux  ^  mais 
perfuadé  que ,  ni  l'un  ,  ni  l'autre  n'entroient 
dans  les  Confeils  de  la  Nation ,  où  (e  trou- 
voient  les  Anglois  ,  il  ne  compta  que  fur  leur 
afFe(^ion  fincere ,  fans  fe  flatter  que  leur  crédit 
fut  afTez  grand  pour  amener  la  Nation  entière 
à  une  réconciliation  parfaite.  Il  prolongea 
cnfuite  le  fejour  des  Députés  autant  qu'il  étoit 
nécelfaire  pour  donner  aux  Habitans  le  loHîr 
d'tnfemencer  leurs  Terres  ,  &  ce  délai  eut 
encore  un  autre  effet ,  qui  ne  fut  pas  moins 
avantageux  à  la  Colonie. 

,  M.  de  Louvigny  avoit  fujct  ic  craindre  Effet  Je  cette 
une  rupture  avec  nos  Alliés  des  Contrées  du  Dépuiation. 
Nord  &  de  l'Oueft  ,  à  qui  les  Iroquois  ne 
cefToicnt  d'infînuft  que  les  François  vouloient 
conclure  un  accommodemement  avec  les  Can- 
tons ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ménager  leurs 
intérêts.  Tout  ce  qu'il  avoit  pu  gagner  fur 
leur  efprit ,  avoit  été  d'engager  les  principaux 
Chefs  de  ces  Nations  à  s'éclaircir  par  eux-        '*.'  ,^,' 
mêmes  de  l.i  vérité  j  ces  Chefs  étoient  partis  ,-      7 

pour  Québec  ,  &  ils  y  arrivèrent  deux  jours 
apics  le  départ  des  Députés  Iroquois.  M.  de 
Frontenac  ayant  fçu  d'eux-mêmes  le  fujet  de 
leur  voyage  ,  envoya  un  Exprès  à  Teganifïb- 
rens  pour  le  prier  de  revenir  à  Québec  ;  il  y 
accourut  fur  le  champ  ,  il  vit  les  Chefs  de  nos 
Alliés  j^  &  Qç\ix,r  ci  i,  après  l'âvoli  eaceada 
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X  6  «  4.  P^f^cf  «  comprirent  que  les  Iroquois  n'avoiene 
en  vûë ,  que  de  leur  faire  prendre  le  change  , 
d'empêcher  leurs  Partis  de  cou  ut  l'Ennemi 
commun  ,&  de  les  brouillck  .c  les  François, 
pour  avoir  meilleur  marché  des  uns  &  des 
autres. 

M.dcFrome-     i\  ^c  tînt  pas  au  Gouverneur  Général ,  qu'il 

?iîcme"ndc  rt  ^  "' ^'^  ^^^^^^  ^  ^^  Députation  de  Teganirto- 
tabliffemenc  rcns  un  autre  avantage  ,  qui  ne  lui  paroiifoic 
di  Cataro'  pas  moins  efTentiel ,  quoique  tout  le  Monde 
•^uy»  ne  fut  pas  de  ton  avis  :  c'ëtoit  le  rétablilTcmcnc 

du  Fort  de  Catarocouy.  Teganilforens  lui  en 
avoit  fait  la  première  propoficion  ,  &  peut' 
être  le  Général  la  lui  a  voit-il  fuggerée  lui- 
même.  Ce  qui  e(l  certain ,  c'ed  qu'il  (aifie 
cette  ouverture  avec  toute  l'ardeur ,  dont  il 
écoit  capable  ,  &  qu'il  ne  différa  pas  d'un  mo- 
ment les  préparatifs  d'une  Entrcprife  fi  défiréc 
depuis  lontems.  Il  fit  travailler  avec  une  ex- 
trême diligence  à  un  grand  Convoi ,  qTsi  de- 
voir conduire  dans  ce  Pode  une  Carnifon  , 
des  Ouvriers  ,  des  munitiops,  &  tout  ce  qui 
1  étoic  néccfiaire  à  un  Etabnfiemcnt ,  dont  il 

précendoit  faire  le  boulevard  de  la  Colonie. 
H  en  donna  te  Commandement  au  Chevalier 
de  Crifafy  i  mais  cet  Officier  étant  fur  le  point 
de  s'embarquer  ,  reçut  un  ordre  de  défarmcr. 
Ce  qm  fait  ^^  ç^uCc  de  ce  changement  fut  l'arrivée  de 
proicc.  ^'  ^^  Scrigny  à  Montréal ,  ou  étoit  le  Gou- 

verneur Général ,  avec  une  Commiffion  du 
Roy  pour  la  levée  d'un  Détachement  confidé- 
blc  dcftiné  à  une  Entreprit  fur  le  Port  Neî- 
(on.  La  Cour  avoir  toujours  fort  à  cœur  cette 
Expédition  ,  &  en  avoît  chargé  Scrigny  lui- 
même  ,  fir  d'iberrille  (on  Frère.  Il  n'y  avoir 
pas  un  moment  à  perdre  :  fi  on  ne  vouloir  pas 
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faire  manquer  pour  la  troiftéme  fois  ce  projet ,     ^  .        ' 
Se  il  fallut  pour  cela  prendre  une  partie  des  ^ 

Hommes  ,  qui  devoienc  accompafçner  le  Che- 
valier de  CrifaTy.  On  donna  âx-vinc  Cana- 
diens &  quelques  Sauvages  du  Sault  S.  Louis 
à  Serieny ,  le  relie  fut  congédié  jufqu'à  nou- 
vel ordre. 

Peu  de  tems  après  deux  François  ,  oui  s'é-     Nouvelles 
toienc  fauves  d'Onnontagué  ,  où  ils  etoient  nég-'-iaiions 
Prifonniers  ,  aflûrerenc  M.  de  Frontenac ,  *^**:  *^*  ^'*^' 
qu'il  oe  falloit  plus  compter  d'avoir  la  paix  ^"^"* 
avec  la  Nation  Iroouoiie  ^  le  Général  crut 
qu'ils  étoient  mal  informés  ,  &  les  Che^  des  -  * 

Nations  de  l'Oued  &  du  Nord  étant  arrivés  à 
la  fin  du  mois  d'Août  avec  un  grand  Convoi 
de  Pelleteries  conduit  par  M.  de  Louvigny  » 
11  fe  donna  bien  de  garde  de  leur  faire  pan  de 
l'avis ,  qu'il  venoit  de  recevoir. 

Au  bout  de  quinze  jours  Oureouharé ,  qui 
«voie  accompagné  Teeanidbrens  à  Ton  retour, 
revint  avec  treize  Prisonniers  François ,  qu'il 
avoir  délivrés  ,  &  parmi«4efquels  étoient  les 
deux  Hertels  ,  pris  deux  ans  auparavant  dans 
la  déroute  de  M.  de  la  Gemcraye ,  de  qu'on 
croyoit  morts  ;  mais  il  n'amcnoit  point  d'ar* 
très  Députés,  que  ceux  de  Ton  Canton  de 
Goyogouin  ,  &  de  celui  de  Tfonnonthouan« 
La  feule  condclération ,  que  le  Comte  de  Fron- 
tenac avoir  pour  leur  conduâeur ,  les  fit  écou^- 
ter  favorablement ,  &  le  Général  voulut  que 
les  Chefs  de  nos  Alliés  ftiiTenc  préfens  à  l'au- 
dience ,  qu'il  leur  donna. 

Oureouharé  ,  qui  portoit  la  parole ,  con>* 
mença  par  préfenter  un  Collier  ,  dont  le  fens 
étoit  qu'il  avoit  brifé  les  fers  de  treize  Fran- 
çois :  il  en  prcfentaenfoitc  d'auues  pour  mai- 
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Îuer  que  les  Cantons  ,  dont  on  voyoic  lef 
députés ,  s'apcrcevant  que  la  négociation  de 
Teganilforens  tirait  trap  en   longueur ,  U 
fcacliant  cju'clle  étoit  traverfée  par  les  An- 
giois ,  avoient  pris  les  devants,  &  chargé  leurs 
Envoyés  de  prier  leur  Père  de  ne  pas  s'impa- 
tienter ,  de  1  adurer  qu'ils  vouloient ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fut ,  rentrer  dans  fes  bonnes 
grâces  ,  &  le  conjuroient  de  fufpendre  encore 
pour  quelque  tems  fa  hache. 
Dernlcre  ré-     Le  Général  leur  demanda  s'iU  ne  comp- 
poiiic  de  M.  toiciit  point  de  comprendre  toutes  les  Nations 
«ic  Frontenac.  ja,„  ig  Traité,  dont  il  s'agiHoit ,  &  cette 
demande  les  embarraffa.  Us  conférèrent  quel- 
que tems  entr'eux,  &  répondirent  enfuitc  aune 
minière  affez  ambiguë.  Le  R  Bruyas  Supé- 
rieur des  MifTions  ,  qui  leur  fervoit  d'Inter- 
prète ,  les  pria  de  s'expliquer  plus  nettement, 
&^  leur  trouble  augmenta.  Alors  le  Comte  de 
Frontenac  leur  dit  qu'il  acceptoit  le  premier 
Collier  ,  &  qu'il  rcvoyoit  avec  plaifir  fes  En- 
fans  ,  qu'il  avoir  plhirés ,  comme  morts  ;  qu'il 
fçavoitbon  gré  aux  Députés  des  deux  Cantons 
de  leur  emprelTcment  à  lui  protefter  de  leur 
fidélité  j  mais  qu'il  ne  recevoir  point  les  autres 
Colliers ,  par  lefquels  on  précendoit  arrêter 
fon  bras ,  &:  qu'il  alloit  incelTamment  frap<- 
per ,  n  on  ne  fc  Uâtoit  point  de  lui  rendre  une 
réponCè  précifc  fur  tout  ce  qu'il  avoit  déclaié 
à  Teganiflbrens. 
Il  renvoyé     II  les  regala  enfuite  magnifiquement  ,  & 
les  Députés  pendant  le  feftin ,  reprenant  ces  manières  no^ 
fortcomens.  tlcment  afïnbles  ,  Guilui  réufTifToient  prefquc 
toujours ,  il  s'étutlia  à  bien  convaincre  les 
Goyogouins  &  les  Tfonnonthouans  qu'il  fou- 
haicoic  la  paix  ^  mais  plutôt  pour  eux-mêmes  y 
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que  pour  lui ,  &c  en  Père  *  qui  ne  ch.^cie  fcs  ' 
Énfans  qu'a  regrec.  Il  ralTemSla  au  lx)uc  de 
quelques  jours  tous  les  Sauva(;cs ,  &  fit  paroi- 
trc  beaucoup  de  relTenciment  de  ce  que  Tega- 
ninbrcns  n'^toic  pas  revenu  au  cerns  ,  qu'il 
lui  avoir  marcjué  ,  &  plus  encore  de  ce  que 
l'on  avoir  confulté  les  Anglois ,  qui  ne  regar- 
dant que  leur  intérêt  propre ,  ne  pouvoicnt 
Î[ue  deconfeiller  la  paix.  Il  ajouta  qu'il  ne 
ero;t  pas  lontems  la  dupe  de  l'irréfolucion 
&  de  l'inconflance  des  Cantons  ;  que  lui  &c. 
Tes  Alliés  alloient  tout  de  bon  recommencer 
la  guerre ,  k  qu'ils  la  feroienc  plus  vivement 
que  jamais.  ,, 

Les  Députés ,  qui  ne  s'étolent  pas  attendu 
à  cette  menace  ,  voulurent  lui  inlpirer  de  la 
défiance  de  Tes  Alliés  ^  mais  il  prit  leur  dé- 
fenfe,  &^rote fia  qu'il  ne  fépareroit  jamais 
leurs  intérêts  des  flens.  II  ne  laifTa  point  d'é- 
couter affez  tranquillement  quelques  repro- 
ches ,  que  les  Hurons  &  les  Iroquois  fe  firent 
mutuellement ,  voulant  voir  fans  doute  ,  s'il 
ne  pourroit  pas  en  tirer  quelques  lumières  fur 
la  conduite  des  Premiers  ,  aufquels  il  ne  s'é- 
toit  jamais  fîé  que  médiocrement  •,  mais  après 
une  afTez  vive  altercation  ,  qui  ne  lui  apprit 

3ue  ce  qu'il  f^avoit  déjà ,  il  impofa  filence  aux 
eux  Parties.  Il  Âh  enfuite  aux  Iroquois  qu'il 
feroit  lentement  Tes  préparatifs ,  afin  de  leur 
donner  letems  de  le  ranger  à  leur  devoir-, 
mais  que  s'ils  continuoient  d'abufer  de  fa  pa- 
tience ,  il  leur  feroit  fentir  qu'autant  i!  étolt 
bon'-Pere ,  &  Allié  fidèle  ,  autant  ils  îc  crou- 
veroient  Ennemi  redoutable  ,  s'ils  poufToieat 
fa  patience  à  bout.  Il  parla  fur  le  même  ton 
aux  autres  Sauvages  en  particulier ,  &  11  les 
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coiWdia  tous  chargés  de  préfens ,  &  pleins 
d'cftimc  pour  fa  Pcrfonne. 
RcrourduP.  Sur  la  fin  d'Odiobre  le  P.  Milct  arriva  à 
'^'-^  Montréal ,  après  cinc]  ans  d'un  efclavagc  , 
dont  il  avolt  palfé  une  bonne  partie  dans  l'at- 
tente continuelle  du  fupplice  delHné  aux  Pri- 
fonnicrs  de  guerre  ,  &  il  donna  avis  au  Gou- 
verneur Général  que  Tareha  le  fuivoit  de 
près  ,  avec  les  Députés  du  Canton  d'On- 
neyouth.  Ils  débarquèrent  en  effet  peu  de  jours 
après,  &  ils  furent  très- mal  reçus:  peu  s'en 
fallut  vju'on  ne  le-;  rrairât  comme  ^es  Efpions. 
M.  de  Fro'.itcrrac  fe  radoucit  néanmoins  un 


peu 
Tare 


fur  le  témoignage  du  Midîonnairc,  auquel 
eha  avcit   «Hfted:ivemcnt  rendu  de  bons 


Râifons 


engai;coienr 


ferviccs  durant  (a  capùvité ,  di  quoiqu'il  com- 
rnenijât  à  croire  ce  que  les  Abénaquis  lui 
avoient  mandé  ,  que  toutes  ces  négociations 
ne  tendoient  qu'a  l'amufcr  ,  il  fit  réflexion 
qu'eiks  ne  lui  avoient  pas  été  inutiles  ,  en  ce 
qu'elles  avoient  procuré  quelque  repos  aux 
Habitans  de  la  Colonie, 
quj      D'ailleurs  c'étoit  une  nécefllté  pour  lui ,  de 
.V  ,   ?^  V  fîiire  aa  moins  femblant  de  s'y  prêter ,  on 
^,1?!."^'^^' ^d'aller  attaquer  les  Iroq«oîs  avec  des  Forces 

traiter     avec  .,       ,  ^       -,       •     ^  «    «i    »      r  ii    •    u- 

les  iroquois.   capables  de  les  détruire  ,  &  il  s  en  fallort  bien 

qu'il  en  eût  de  fufïîrantcs  pour  une  pareille 
Expédition.  J'ai  déjà  dit  l]ae  les  Anglois 
avoient  conftruit  un  Fort  à  Onnontagué  ,  & 
cette  Place  étoit  en  très -bon  état.  Les  Iroquois 
pouvoient  dans  un  befoin  mettre  fur  pied  trois 
mille  Hommes ,  &  le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle York  n'avoir  garde  de  les  voir  périr, 
faute  d'être  fecourus. 

M.  de  Frontenac  ne  pouvoit  compter  que 
Cmt  deax  mille  Hommes  au  plus ,  y  compris 
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les  Troupes,  les  Milices  ,  &  les  Sauvages 
domiciliés  -,  la  prudence  ne  permettant  pas 
de  dégarnir  les  Poftes  les  plus  expofés  ,  qui 
étoient  en  aiTez  grand  nombre.  Ain(i  touc 
bien  confédéré  on  avoit  beaucoup  fait  en  dé« 
tournant  les  grands  Partis,  qui  auroient  pu 
au  moins  ravager  les  Campa«;nes  j  malheur 
donc  la  fuite  inévitable  auroit  été  unrc  difettc 
générale.  Or  la  cciTarion  des  grandes  hoftilités 
éroit  le  fruic  des  négociations  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  &  les  petits  Partis ,  qui 
avoientpatu  en' Campagne  de  part  &  d'autre 
pendant  ce  rems  là ,  n'avoient  (ervi  qu'à  nous 
tenir  comifHJellcment  Tur  nos  gardes. 

Les  Anglois  de  Baftoti  ne  jouiiroicnt  pas  à 
beaucoup  près  d'une  aufîî  grande  tranquillirt'''^^^'^''^"'^ 
de  la  part  des  Nations  Abénaquifes.  Le  Che-  "'Ancltis! 
valier  Phibs  avoit  fondé  de  grandes  tfperan- 
ces  fur  le  Fort  de  Pemkuit ,  fitué  au  milieu 
de  ces  Sauvages ,  &  d'abord  à  force  de  les  in- 
timider ,  il  en  avoit  engagé  quelques  uns  à 
entrer  en  quelque  (brte  d'accommodement 
avec  ki.  U  y  avoit  d'amant  moins  lieu  de  sien 
étonner  ,  que  ces  Sauvages  fe  voyoîent  fott- 
vent  aflêz  abandonnés   des  François  ,    qui  ... 

comptoient  un  peu  trop  fur  leur  afteétion  ,  &  j 

fur  le  crédit  de  ceux  ,  qui  avoient  gagné  leur 
confiance  ;  de  plus  quelques  ims  de  leurs  Pa- 
ïens étoient  Prifonnicrs  à  Bafton ,  &  il  n'y 
avoit  rien  ,  à  quoi  ils  ne  fofleht  difpofés  pour 
les  retirer  des  mains  des  Angleis. 

Les  chofes  étoient  même  allées  fi  loin,  qtrc 
deux  de  leurs  Chefs  s'étoîent  engagés  dès  le 
mois  de  May  à  conclurre  avec  le  Gouvcrrïcirr 
de  la  Nouvelle  Angleterre  un  Traité  de  paix  y 
^  ce  Général ,  après  avoir  re^u  des  otages  ^ 
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16^        s'étoit  rendu  en  Perfonne  à  Pemkuit ,  pouf 
accélérer  la  conclusion  d'une  afFaire  ,  qu  il 
regardoîc  avec  raifon ,  comme   un  coup  de 
Parti.  Il  y  auroit  apparemment  réurti  fans  la 
diligence  du  Sieur  de  Villieu ,  qui  s'étoit  (i 
fort  diftingué  au  fiége  de  Québec ,  &  qui 
commandoit  alors  une  Compagnie  dans  ces 
Quartiers-là. 
Le  sieur  de     Dans  le  tems  ,  que  le  Chevalier  Phibs  fc 
la  '  n^oda^'^^^o"  le  plus  affùré  de  mettre  enfin  fon  Gou- 
lion.         '  verncment  hors  de  toute  inquiétude  de  la  part 
de  n  dangereux  Voifins ,  Villieu  ,  fécondé  de 
M.  T  H  u  R  Y  ,  Miflionnaire  à  Pcntagoët , 
trouva  le  fecret  de  regagner  un  Chef  Maie- 
;-  ;  cite  ,  nomme  Mataouando,  qui  sétoïc 

déjà  déclaré  pour  la  paix  ,  leva  un  Parti  dé 
deux-cent  cinquante  Sauvages  des  env'rons 
de  Pentagoët  &  de  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  fc 
fît  joindre  par  les  Abénaquis  de  la  Mifïion  d\i 
p.  Bigot  l'Aîné  ,  fe  mit  à  la  tête  de  tous  ces 
Braves  ,  n'ayant  avec  lui  qu'un  feul  François , 
&  les  mena  fur  la  Rivière  de  Pefcadoué  au 
:  milieu  des  Habitations  Angloifes  ,  &  à  douze 

lieues  feulement  de  Ballon. 
expédition     i\  y  avoit  en  cet  endroit-là  deux  Forts  un 

hardie  &  heu-        éloignés  l'un  de  l'autre  :  les  Abénaquis  fc 
feule   de    cci',  &      ,,  _..,,.  '      , 

Qrficier.        chargèrent  ci  en  attaquer  un,  Villieu  avec  les 

Malecites  &  les  Micmacs  marcha  contre  l'au* 
tre  ,  &  ils  furent  emportés  en  très-peu  de  tems» 
Deux-cent  trente  Anglois  y  périrent,  cinquan- 
te y  ou  foixante  maifons  furent  brûlées ,  &  un 
fî  heureux  fuccès  ne  coûta  pas  un  Homme  aux 
Vainqueurs, un  (eul  y  fut  bleflé.  Mataouando 
combattit  toujours  aux  côtés  du  Commandanc 
François ,  &  fe  diftingua  beaucoup. 

Les  Abénaquis  a  voient  pour  Chef  un  nom« 
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mé  T A  xo us  ,  déjà  célèbre  par  pluficurs  telles    j  ^  ' 

actions ,  &  recommandabls  pour  fon^attache- 
xnentà  nos  intérêts.  Ce  brave  Homme  non  i...„  Ai^na** 
content  de  ce  qu  il  venoit  d  exécuter  avec  tant  nui. 
de  valeur ,  choifit  quarante  des  plus  leP:es  de 
fa  Troupe  ,  &  après  trois  jours  de  marche , 
en  faifant  un  aifez  long  détour ,  arriva  au 
pied  d'un  Fort  près  de  Bafton  ,  &  Tattaqua  en 
plein  jour.  Les  Anglois  s'y  défendirent  beau- 
coup mieux  ,  qu'ils  n'avoient  fait  à  Pefca- 
doué  ,  Taxons  y  eut  deux  de  fcs  Neveux  tués 
à  fes  cotés ,  &  reçut  lui-même  jufqu'à  douze 
baies  de  moufquet  dans  fes  habits  ^  mais  enfin 
il  força  la  Place  ,  &  alla  enfuite  tnkc  ledégâc 
juCqu'aux  portes  de  la  Capitale. 

Ces  hoftilités  irritèrent  d'autant  plus  le  Soulevé  ncni 
Chevalier  Phibs ,  que  fur  les  afluranccs ,  qu'il^  Ballo.i. 
avoir  données  d'un  accommodement  prochain 
avec  les  Sauvages ,  tout  le  Pays  étoit  dans  une 
fécurité  parfaite  ,  &  qu'après  des  irruptions  (i 
brufques  &  Ci  peu  attendues  >  le  Peuple  de  BaC- 
ftonle  fouleva  contre  lui.  Il  n'avoit  pas  une 
fort  grande  autorité  dans  fon  Gouvernement , 
&  autant  pour  fc  fouftrairc  à  la  fureur  d'une 
Populace  mutinée  ,  qui  le  méprifoit  ,  que 
pour  chercher  les  moyens  de  fe  venger  de  l'af-  ^ 

front ,  qu'il  venoit  de  recevoir  des  Sauvages  , 
ils  prit  le  parti  de  pafler  à  Pemkuit. 

Dèsqu'ily  fut  arrivé,  il  envoya  dire  à  ceux.     Ce  qui  fe 
avec  qui  il  avoit  traité  ,  qu'ils  euffent  à  lui  P'''^^'  '^'"'^^  !« 
remettre  deux  des  leurs ,  qui  s'étoicnt  trou-  pufi^.^  *^  1 
ves  a  l  attaque  dU  premier  Fort ,  nnon  ,  qu  il  sauvages  , 
les  regarderoit  tous  comme  étant  Complices  Alliés  des 
d'une  hoftilité  faite  contre  le  droit  des  Gens,  ^""Çois» 
&  après  les  paroles  données  de  n'en  faire  au- 
cune f  ajoutant  ^u'il  écoit  «i  Pemkuit  en  état  de 
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fc  venger  de  cette  perfidie  Ces  menaces  n'cm- 
barafTerent  pas  peu  les  Sauvages  ,  ils  avoienc 
donné  des  otages  au  Général  Ânglois,  leurs  Pa- 
rens  étoient  Prifonniers  à  Badon  ,  &  ces  con- 
fiderations  n'étoient  que  trop  capables  de  les 
porter  à  tout  pour  appaifêr  le  Chevalier  Phibs, 
qui  de  (oti  côcé  leur  auroit  fait  on  pont  d*or 
pour  les  regagner  ,  fauf  à  les  trahir  cnfuite. 
Ceux-ci  font     II  y  avoit  plus,,  depuis  lantcms  on  leur 
ébcaiiiés.        promettoit  de  grands  lecours  de  France  ,  & 
ces  fecouis  ne  paroi(Ibient  point  :  iis  ne  pou- 
rvoient pas  même  efperer  de  les  recevoir  mot , 
parce  que  les  Navires  François  ,  qui  écoient 
arrivés  aux  Côtes  deTAcadie,  après  s'être 
avancés  jufcu'à  la  Rivière  de  S.  Jean ,  a  voient 
re viré  de  bord  avec  un*  précipitation,  qui 
marquoit  une  grandb  fupériorite  de  Forces  de 
'     lapait  des  Anglois.  Tout  cela  fit  faire  aux 
Sauvages  de  férieufes  reikxions ,  £c  ils  balan- 
cèrent afïez  lontems  fur  le  parti ,  qu'ils  dé- 
voient prendre.  A  la  fin  le  plus  grand  nombre 
fut  d'avis  d'envoyer  faire  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  dts  excufes  pour  le 
paflé  ,  &  l'aflurer  qu'à  l'avçnir  il  a'auroit  plus 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  d'eux. 
Un  de  leurs     Cette  démarche  les  auroit  infalliblement 
Miilionnaues  pçj-^yg  ,  &  1.3US  avec  eux.  Rien  n'étoit  plus 
J^'rLTr.ir.r capable  de  faire  connoître  leur  foibleffe  &  la 
les  Aiiiiois.   notre  aux  Anglois ,  qui  n  auroient  pas  n-^an- 
qué  de  s'en  prévaloir  pour  engager  ces  Peu- 
'       pies  de  manière  à  ne  pouvoir  plus  reculer. 
-■  '     Mais  M.  Thuri  ,   qui  fut  averti  à  propos 

de  ce  qui  fe  tramoit ,  fut  aflez  heureux  pour 
,?  rafïurcr  les  plus  timides,  &  pour  faire  com- 

prendre à  tous  l'abyme ,  où  ils  alloient  fe  pré- 
cipiter )  en  fc  jcctaat  ainfi  entre  les  brasil'ane 
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Nation ,  dont  ils  avoienc  fi  fouvcnt  éprouvé  la 
mauvaife  foi ,  à  laquelle  il  avoicnt  fait  trop  de 
mal ,  pour  être  en  droit  de  s'attendre  à  en  être 
bien  traités  ,  &  qui  les  craignoit  affez  pour  fe 
faire  un  point  de  politique  de  les  exterminer 
entièrement ,  dès  qu'ils  oe  les  verroienc  plus 
appuyés  par  les  François. 

Il  leur  confeilla  enluitc  d'cmoloyer  le  tcras, 
qu'on  leur  avoit  donné  pour  (c  réfoudre  ,  à        . 
recueillir  le  peu  de  grains  ,  qu'ils    avoienc. 
femés  y  8c  àc  Ce  retirer  après  cela  dans  des 
lieux  ,  où  ils  pouvoient  bien  s'aflCirer  que 
les  Anglois  ne  les  iroient  point  chercher.  M. 
de  V illieu  engagea  en  même  tems  les  Chefs 
de  le  fuivre  à  Québec  ,  oii  ils  ptéfenterent  à 
M.  de  Frontenac  les  chevelures  des  An^jois , 
qu'ils  avoient  tués  à  Pefcadoué  ;  les  Âbéna- 
quis  du  p.  Bigot  ,  qui  n'avoient  eu  aucune 
)art  à  ce  qui  s'étoit  paflé  entre  les  Malécites  8c 
e  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre , 
fui  virent  de  près  M.  de  Vil  lieu ,  ic  cous  renou- 
vcHerent  au  Général  François  les  protcfla- 
tions  d'une  fidélité  inviolable. 

Tandis  que  les  Anglois  étoient  fi  mal  me-    Defcriprîon 
nés  dans  la  Nouvelle  Angleterre  par  une  poi-  ^^"  ^^^"  ^^1* 
gnée  de  Sauvages  ,  ils  reçurent  dans  la  Baye  ^'^"' 
d'Hudion  un  échec  ,  qui  leur  fut  encore  plus 
fenfible.  MM.  d'IberviMe  &  de  S'rigny  arri- 
vèrent à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Sainte  Thc- 
rcfe  le  vinquatriémede  Septembre  après  avoir 
couru  de  grands  rifques  dans  les  glaces  ,  dont 
ils  trouvèrent  la  Baye  toute  couverte.  Ils  fi- 
rent leur  débarquement  le  jour  même,  &  la 
nuic  fuivantc  quarante  Canadiens  inveftirent 
par  Terre  le  Fort  dont  la  prife  étoit  l'objet  de 
cette  Expédition.  J'ai  remarqué  aiUçuis  que 
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'  i  é  ^  A.  ^^  qu'on  appelle  proprement  le  Port  Nelfin , 
e(l  une  manière  de  Baye  ,  qui  reçoit  les  eaux 
de  la  Rivière  de  Sainte  Tiierefe,  &  de  celle 
de  Bourbon ,  &  que  le  Fort ,  auquel  les  An<> 
glois  ont  donné  le  même  ne  m  ,  e(l  (î.ué  fut 
Je  bord  de  la  première  de  ces  deux  Rivières , 
à  une  demie  lieuë  de  Ton  embouchure. 

Le  vintfept ,  après  qu'on  eut  déchargé  du 
Tcli ,  que  commandoit  M.  de  Serigny ,  dans 
ia  Salamandre  y  <yic  montoit  M.  d'Iberville  , 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  fiége  ,  les 
deux  Frères  voulurent  s'approcher  du  Fortj 
mais  les  glaces  les  arrêtèrent  un  mois  entier, 
&  peu  s'en  fallut  qu'elles  ne  brifailent  laSala^ 
mandre.  Enfin  le  vinthuit  d'Odobrc  ce  Na- 
vire mouilla  à  un  mille  au-deiTus  du  Fort ,  & 
M.  d'Iberville  fii  camper  tout  Ton  Monde  à 
Terre.  Ce  Fort  étoit  une  maifon  quairée  ,  à 
laquelle  on  avoic  attaché  quatre  Baftions  ,  6c 
le  tout  étoit  conftruit  de  bois. 

En  ligne  delà  palilTade  il  y  avoir  deux  au- 
tres Baftions  ,  dont  l'un  fervoit  de  logement 
aux  Officiers  :  entre  les  deux  étoit  une  efpécc 
de  demie-lune ,  où  il  y  avoit  une  batterie  de 
huit  pièces  de  canon  de  huit,  qui  battoient 
fur  la  Rivicre  ,  &  en  bas  une  plate-forme  à 
rès  de  chauffée ,  avec  fix  pièces  de  gros  canons. 
Du  côté  du  Bois ,  qui  étoit  un  Taillis  dans 
un  fond  maiécageu'^  ,  il  n'y  avoit  aucune  dé- 
fenfc.  Le  corps  de  la  Place  étoit  fortifié  d'une 
double  paliflade  ,  &  avoit  trente -fix  canons 
&  fix  pierriers.  La  Garnifon  étoit  de  cinquantç- 
trois  Hommes  commandés  par  un  bon  Mar- 
chand ,  qui  n'avoir  jamais  vu  le  feu  ;  aufTifc 
défendit-il  trcs-mal. 
Le  fiége  commenta  néanmoins  d'une  ma- 
nière 
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nrere  fon  trifte  pour  les  d«.r  r-'          *  .  *  '' 
Chateaueué  leur  Fre  J  Commandans.  — _ 

1»  jufqu'au  neuvième    on  j:  f'^""  "  J""'- 

vailler  aux  batteries  de  canon     iî  -  ',  '"" 
c-s  mortiers,  qui  f„„nt  eré°ât'  uJJ-r'  , 
a  miHi  :  mais  avani-  «»«  j    •      .:    ^^^^zi^HiC 

M  d^irv^L^""  a'?:^J;î/^^'  '•"Vit.  ; 
tic  fe  rendre.  ^   ^^"»mcr  le  Gouverneur 

Camp  i mais  furtoutnw''"'"  '"'""  '^"'"'"• 
ce  dans  la  euerre T^    '?•    "'™"'  "périen-       ' 

rœt  fon  Ueutenant^urrJ^fc"- '',".'"■ 
Il  tmr  parole.  Le   Liem^l      j"?""'"'»"- 

tous  les  Wiers  fuàr  w?//''"f '^''  1"« 
ridant  rhyver.nuVnnif  t.'"  '"  F°«. 
l'-des ,_  ni  r  leu^TapTe^'l""!!*^"'  *  '-« 


■'«"te ,  a  ou  Ils  auroient  la  llh^rJj^  i^  *" 
Angleterre.  Tout  eclafuaccordi?'P''r"^" 
'■on  fut  lignée  k  quatorze     5  ^'r^'P^'"- 
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jt""V"  Pï"^  jeune  de 
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,  {")    les  deux  aunes 
^;o;cnt  MM.    de    sZZ 

Hélène  &  de  Bienville  Le 
»om  de  Chareaugué  Viic 
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i  ^  o  A^  po^<ï^^o"  ^^  ï*  i^ï^cc  ,  &  lui  donna  le  non» 
.'    de  F^r/  Bourbon. 

,  ,.  :  K  Lcbutin,qu'onyfit,nefutpasconfidcrabIcj 
mais  on  y  trouva  t]uantité  de  proviiions  de 
bouche  ,  dont  les  deux  Navires  François  n'é- 
toient  pas  bien  pourvus  ;  elle5  leur  aidèrent  à 
pafler  plus  agicablcmcnt  l'hy  ver  ,  qui  fut  très- 
rude  ,  &  plus  long  qu'à  l'ordinaire.  Les  An- 
glois  avoient  été  informés  du  deflcîn  des 
François  j  ils  avoient  envoyé  dans  la  Baye 
deux  Frégates ,  qui  avoient  ravitaillé  au  mois 
d'Août  le  Fort  Nelfon  ,  &  le  Fort  Sainte  An- 
ne ,  en  avoient  renforcé  les  Garnifbns ,  & 
embarqué  tout  le  Caftor ,  oui  s'y  étoit  trouvé. 
Avec  un  peu  de  diligence  on  auroit  paré  ce 
cpupî  mais  tapdis  que  Louis  XIV.  furpre^ 
noitfes  Ennemis  par  fa  diligence  à  entrer  en 
.J  /  Campagne,  les  Vaiffeaux  ,  qu'on  envoyoiç 
:  par  Tes  ordres  en  Amérique,  parto'cnt  tou- 
jours deux  »  ou  trois  mois  trop  tard  de  nos 
Ports.  Et  on  pourra  voir  dans  le  cours  de  cette 
Hiftoire  que  cette  lenteur  a  été  prcfque  la 
feule  caufc  de  toutes  nos  pertes,  &  di;  peu 
de  fuccès  de  nos.Entreprifcs  dans  cette  partie 
du  Nouveau  Monde.  •  .  ,^»  ,  sh  ,%4i^,,. 
Suire Recette  Pour  furçrcît  de  dif^races  h  fcorbut  fe 
conquête.  ^'^^  parmi  les  Nôtres  ,  la  plupart  en  furent 
i  6  9  S'  attaqués  -,  M.  de  Til!y  ,  Lieutenant  du  Pcii , 
neuf  autres  Canadiens ,  &  dix  Marelots  en 
moururent.  Cent  cinquante  Canots ,  chargés 
de  plufieurs  Pelleteries  du  Nord  ,  qui  arri^ 
verent  dans  tout  le  mois  de  Juin  au  Fort 
Bourbon  ,  dédommagèrent  les  IntérefTés  du 
Caftor,  dont  les  Anglois  les  avoient  fruftrés. 
Mais  la  fin  de  Juillet  approchoit ,  que  les 
glaces  ne  permectoient  pas  encore  de  navÀ- 
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puer  ,  &  ce  ne  fut  que  le  TÎnthuit  que  l'on     j  ^      , 
fut  en  état  de  lever  les  ancres.  Il  ne  rcftoit 
plus  fur  les  deux  Navires  François  que  ccnc 
quinze  Hommes ,  dont  plufieurs  ne  pouvoienC 
pas  fervir  -,  ce  qui  fit  prendre  à  M.  d'Ibervillc 
la  réfolution  d'attendre  les  Navires  Anglois 
pour  les  enlever ,  puis  de  renvoyer  en  France 
le  Poli  »  &  d'aller  avec  U  Salamandre  hyver- 
ner  dans  le  fond  de  la  Baye ,  pour  y  prendre       '*; 
le  Fort  Sainte  Anne. 

Mais  les  An^rlois  n'ayant  point  paru  juf- 
qu'au  feptiéme  de  Septembre  ,  il  changea  de 
fyftême  ,  &  prit  le  parti  de  faire  voile  pouc 
Québec  avec  les  deux  Navires.  Il  nomma  le 
Sieur  de  la  Forêt  Gouverneur  du  Fort  Bour- 
bon ,  &  lui  donna  pour  Lieutenant  M.  de 
Marigni.  Il  leur  laifïî  foixantc-quatrc  Ca- 
nadiens ,  &  fix  Iroquois  du  Sault  S.  Louis , 
avec  des  munitions  &  des  vivres  pour  une 
année.  Il  prit  enfuite  la  route  du  Canada , 
mais  les  vents  contraires  l'ayant  arrêté  fort 
long  tems  à  îa  Côte  de  Labraaor  ,  &  fes  Equi- 
pages s'affoibliflant  tous  les  jours  par  le  fcor- 
but  y  il  tourna  du  côté  de  France,  &  arriva 
le  neuvième  d'Oéïobre  à  la  Rochelle. 

Les  affaires  écoicnt  toujours  fur  le  même  Les  Iroquois 
pied  dans  le  centre  de  la  Colonie  :  les  Iroquois  ^,?""""^"S 
contmuoient  a  taire  de  grandes  promenés ,  prançois. 
&  n'en  tenoîent  aucune.  On  a  fçu  depuis  que 
ce  n'étoit  plus  de  la  Nouvelle  York  ,  que  ve- 
noient  les  plus  grands  obftacles  à  une  récon- 
cilidtion  parfaite  des  Cantons  avec  nous ,  les 
Hollandois  ,  qui  avoient  un  puiffant  Parti 
dans  cette  Province  ,  ne  s'oppolant  point  à  la 
paix  -,  mais  de  la  NouvellejBfcîeterre.  Ce- 
pendant de  quelque  part ,  qfrm^vinfTent ,  il 
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i  ^g  c.    "'^jo"  Pcrfonnc  dans  la  Nouvelle  France  , 

qui  ne  fut  convaincu  de  la  néceintépreirante 

d'exécuter  les  menaces ,  qu'on  avoit  (i  fouvenc 

^  faites  à  ces  perfides  Sauvages.  Il  y  avoit  même 

lontems ,  qu'on  penfoit  de  même   dans  le 

Confeil  du  Roy  j  car  voici  ce  que  M.  de  Pont- 

chartraiu  en  écrivit  à  M.  de  Frontenac  le  l6, 

d'Avril  de  cette  année  1^95.  « 

Le  Roy  eft  „      Je  fujs  biçn  aifç  ^  Monficur,  de  vous  infor^ 

Jcs  pouiïc°4"  "^^^  ^  l'avance  de  ce  que  Sa  Majefté  a  penf^ 
l,o(it,         »  au  fujet  de  la  guerre ,  &  de  la  négociation  , 
»  que  vous  ^vez  entretenue  avec  les  Iroquois 
»)  depuis  l'au-onne  de  l'année   1^93.  jufqu'au 
93  départ  des  Vaidcaux  ,  &  de  vous  dire  que 
»)  cette  négociation  paroît  avoir  été  traitée  par 
9)  eux  de  concert  ave^  les  Anglois.  Il  femble  que 
•3  les  uns  &  les  autres  ^t  eu  en  vCië  plus  parti. 
9}  çulieremcnt  de  (ufpendre  &  d'éloigner  les  En- 
»  ireprifes  ,  que  vous  deviez  faire  contr'eux , 
»y  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  la  chafle  &  le 
P3  commerce  ,  &  pouvoir  enfuite  ré(î(ler  plus 
93  fortement  à  vos  delTcins  ,  même  de  porter  U 
93  guerre  jufques  dans  le  Canada.  Vous  ne  pour 
93  yez  pas  avoir  de  preuves  plus  certaines  de 
93  leur  peu  de  (incérité  ,  qu'en  ce  que  vous  avez 
93  découvert ,  que  dans  te  même  tems ,  qu'ils 
93  vous  envoyoient  des  Ambafladeurs  les  uns  fur 
93  les  autres ,  ils  faiioient  pratiquer  les  Nations 
«3  d'en  haut ,  nos  Alliées ,  pour  faire  la  paix 
03  avec  elles  indépendcmment  de' vous.  Vous 
93  4vez  du  moins  tiré  de  cette  fupercherie  l'a  van» 
93  cage  de  les  en  avoir  convaincus  en  préfencc 
>}  des  Députés  de  ces  Nations ,  &  en  faifant 
»)  connoitrc  à  ces  Derniers,  parles  Iroquois 
sj  mêmes ,  que^Mut-ci  n'avoienc  pas  deifein  dq 
9i  es  comprenoi^lans  ce  prccendu  Traité  ,  ^ 
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^ous  êtes  plus  fortcmenc  affùré  de  leur  i[dé-<c  i  6  y  j. 
licé  ,  &  de  la  confiance ,  qu'ils  doivent  avoircc 

2UC  le  Roy  ne  les  abandonnera  point.  Cclatc 
tant ,  il  faut  mettre  tout  en  ufagc  pour  faire  « 
aux  Iroquois  la  guerre  la  plus  vivej  Sa  Majefté  ce    ^-         * 
veut  faire  un  cnort  pour  vous  mettre  en  état» 
de  cela.  ce 

Il  s'en  falloit  bien  que  tout  le  Monde  pen-     Ils  rccom 
(at  aurti  favorablement ,  qu'on  faifoit  à  la  mcncciu  Uur: 
Cour  de  la  patience  du  Gouverneur  Général.  ^oftiU  es. 
La  plupart  de  ceux  ,  qui  voyoient  les  chofes 
de  plus  près  ,  ne  trouvoient  pas  bon  qu'on 
lainât  les  Iroquois  fe  flatter  que  nous  étions 
les  Dupes  de  leur  mauvaife  foi ,  &  l'on  fut  en- 
core confirmé  dans  ce  fentiment ,  lorfque  ces 
Barbares  ,  après  plufieurs  intrigues  pour  nous 
débaucher  leurs  Compatriotes  du  Sault  Saint 
Louis  &  de  la  Montagne ,  qui  furent  fur  le 

Itoînt  de  fe  laider  gagner  ,  voyant  toutes 
eurs  rufes  découvertes ,  recommencèrent  à 
fe  montrer  tout  autour  de  nos  Habitations  , 
&  à  y  exercer  leurs  cruautés  Se  leurs  brigan- 
dages ordinaires. 

Il  eft  vrai  que  la  vigilance  &  Taélivité  du 
Gouverneur  de  Montréal  rompirent  la  plupart 
de  leurs  mefures.  Un  des  Chefs  du  Sault  S. 
Louis  ,  qui  étoit  encré  fecrettement  en  négo- 
ciation avec  eux ,  fut  chaflé  du  Village  :  le 
Sieur  de  la  Motte  Cadillac  ,  qui  avoit 
fuccedé  à  M.  de  Louvigny  à  Micbillimaki' 
nac ,  trouva  le  moyen  d'engager  les. Sauvages 
de  Ton  Diflrid  à  courir  fur  l'Ennemi  com« 
mun  ,  qui  fe  donnoit  de  grands  mouvemcns 
pour  les  décacher  de  notre  alliance  >  mais  tout 
cela  n'empêcha  point  nos  Habitans  d'être 
dans  de  continuelles  allannes ,  les  Iroquois 
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T^  leur  drcrtant  par  tout  des  embufcadcs ,  Se  ve- 

na  *  les  m.i(lacrcr  à  la  vue  ,  &  prefcjue  fous  le 

^,   canon  de  leurs  Forts. 

Infolcntcs       Ces  hoftilités  avoicnc  été  pr(îced^es  de  pro- 

prupoiicioiis  pontions  fort  infolcntes  de  la  parc  des  Can- 

Uc  tes  Barba- tQii5  ^  Içfqucls  ^  au  même   moment,  qu'ils 

.  avoicnt  cclîé  de  faire  fcmblant  de  vouloir  la 

paix ,  avoieitt  repris  leurs  anciens  airs  de  hau- 

'  teur.   Ils  commencèrent  par  vouloir  que  le 

Gouverneur  Général  leur  envoyât  à  fon'tour 

-des  Députés  pour  traiter  chez  eux ,  &  pour 

premier  préliminaire  ils  exigèrent  que  l'on 

ceilât  abiolumenc  de  notre  parc  &  de  celle  de 

nos  Alliés  de  faire  aucune  hodilicé  tant  lue 

•  eux ,  c|ue  fur  les  Anglois. 

Tanc  de  fierté  dans  un  Ennemi ,  iqu'on  ne 
croyoic  pas  impoAible  d'humilier  -,  la  néccnTité 
de  le  faire  ,  H  on  ne  vouloir  pas  perdre  couc  ce 
c]ue  nous  avions  regagné  de  crédic  dans  l'ef- 
|)ric  des  Sauvages ,  &  le  chagrin  de  revoir  la 
^     <cte  Se  le  centre  même  de  la  Colonie  redevenir 
Je  théâtre  d'une  guerre ,  où  l'on  rifouoit  tour, 
jfâhs  efperance  de  rien  gagner ,  fai (oient  fou> 
liaiter  a  ceux ,  que  l'expérience  du  paflé  in- 
quiettoit  pour  l'avenir ,  qu'on  raflcmblât  tou- 
tes les  Forces  du  Canada ,  pour  aller  faire 
repentir  les  Cantons  de  n'avoir  pas  profité  des 
difpofitions ,  où  l'on  a  voit  été  de  leur  accor- 
der une  paix  avantageufe  -,  mais  le  Comte  de 
frontenac  ne  fut  point  de  cet  avis. 
M.  dcFron-      H  fc  mit  fortement  dans  la  tête  que  le 
tenac  veut  ré-  remède  le  plus  efficace  contre  les  maux^  qu'on 
tablir  le  Fort,  craignoit ,  étoit  de  rétablir  le  Fort  de  Cataro- 
de  Cataro-     ^^^^  ^  ^  tcCo\\it  d'exécuter  ce  deffein  ,^  qu'il 
n'avoir  pas  perdu  un  feul  momenc  de  vue  de- 
puis fon  letoui  de  France ,  (]uelque  obilac^e , 
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r|uil  Fallût  furmontcr ,  pour  en  venir  à  bout,  i  6  «;  5. 
11  n'eut  pas  plutôt  cidclaré  cette  rcffolution  , 
f]'ie  M.  de  (  liampigny  ,  &  tout  ce  ou'il  y 
a  voit  d?  Pcr  Tonnes  en  place  ,  lui  ix'préfcntc- 
rcnc  virement  les  Hanf^crcufes  fuites ,  que 
pouvoir  avoir  une  Entrcprife  ,  où  lui  fcul 
voyoit  des  avantages ,  dont  PcrTonne  n'étoic 
pcrfuadé ,  ajoutant  que  les  Troupes  &  les  Mi- 
lices ,  qu'il  y  fauHioit  occuper  »  (croient  bcau- 
ceup  mieux  employées  à  réprimer  rinfolence 
des  Iroquois.  On  lui  fit  oblcrvcr  que  les  Can- 
tons ayant  plus  d'une  fois  demandé  le  réta- 
blidcmcnt  de  ce  Poftc ,  c'étoit  non-feu Icmcnc 
leur  accorder  une  grâce ,  dont  ils  s'étoicnt 
rendus  indignes  i  mais  encore  recevoir  la 
Loi ,  qu'ils  ftmbloient  vouloir  nous  impofer 
les  armes  à  la  main. 

Ces  repréfcntations  ne  touchèrent  point  le  Connc  l'avis 
Général ,  il  répondit  qu'encore  qu'il  fût  feu!  de  de  mut  le 
fon  avis  ,  il  le  fuivroir.  11  partit  au(fitôt  pour  ^o'^^'-'i 
Montréal ,  où  il  arriva  le  huitième  de  Juillet, 
cfcorté  par  cent  dix  Habitans  du  Gouverne- 
ment de  Québec  &  de  celui  des  Trois  Riviè- 
res. Il  leva  encore  cinquante  Hommes  de 
Milices  de  celui  de  Montréal,  deux-cent  Sol- 
dats,  &  deux-cent  Sauvages,  avec  trentc-(ijc 
Officiers  ,  ce  qui  faifoit  près  de  fept  ■-  cent 
Hommes  ,  tous  Gens  d'élite ,  qui ,  fous  la 
conduite  du  Cbevaficr  de  CriC^fy ,  que  le 
Général  chargea  de  îettc  Entrcprife ,  auroiei^t 
Aiffi  pour  mettre  les  Iroqaois  à  la  raifon.  Les 
préparatifs  fc  firent  avec  une  diligence  in- 
croyable ,  &  des  que  le  Convoi  fut  prêt ,  on 
le  mit  en  chemin. 

Des  le  lendemain  M.  de  Frontenac  reçut     Et  du  p.oy 

une  Lettre  de  M.  de  Pontchartrain  ,  par  la-nimc. 
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1  é  ^  S.    quelle  ce  Miniftte  lui  mandoit  que  le  Rof 
n'approuvoit  pas  Ton  deffein  ;  car  lui-même 
ou  peut-être  quelqu'un  de  ceux ,  qui  l'avoient 
dimiadé  ,  en  avoit  écrit  en  Cour.  Mais  il  prix 
fur  lui  de  n'avoir  aucun  é^ard  à  cet  avis.  »  Je 
i>  croyois ,  dit  M.  de  Champigny ,  dans  une 
aj  Lettre  à  M.  de  Pontchartrain  ,  dattée  l'on- 
ao  ziémc  d'Août ,  qu'il  changeroit  de  deffein  , 
âvcequi  lui  étoit  très- facile.  Je  lui  repréfentai 
9a  pour  cela  une  infinité  de  raifons  ,  le  tout  in- 
>3  utilement ,  fi  ce  n'eft  qu'il  envoya  ordre  de 
y>  diminuer  la  Garnifon  de  vint  Hommes.  Dans 
.oi  une  autre  du  dix-fept ,  il  ajoute  :  ce  Lo  Déta- 
o->  chement  de  Catarocouy  eft  de  retour  ^  le  Fort 
.33  efl  rétabli ,  il  y  efl  reûé  quarante-huit  Honv- 
M  mes  y  quoique  M.  de  Frontenac  m'eût  dit 
33  qu'il  n'y  en  refteroit  que  trente.  On  auroie 
o3  plus  utilement  employé  cette  dépenfe  à  faire 
93  un  coup  confîdérable  fur  les  Iroquois ,  qui 
-   03  n'étoicnt  point  fur  leurs  gardes ,  &  croyoient 
93  nous  avoir  endormis  par  leurs  négociations 
4}3  feintes.  Nos  Alliés  ne  fongeoient^plus  à  s'ac- 
>a  commoder ,  comme  on   nous  mande  qu'ils 
93  font  avec  eux  ,  voyant  qu'on  ne  fait  rien 
33  contr'^eux.  Les  Hurons  y  ont  déjà  envoyé  trois 
99  Canots  ,  les  Renards  &  les  Mafcoutin^  font 
•«3  Gens  auin  à  s'unir  avec  les  Cantons  contre  les 
9»  Sioux  :  les  Premiers  parlent  même  de  s'aller 
e>  établir  dans  leur  Pays  ;  en  un  mot  la  Motte 
-  93  Cadillac  mande  que  nvus  allons  les  perdre 
93  tous ,  fi  nous  n'y  apportons  remède ,  en  fai- 
«3  fant  un  grand  Parti  contre  les  Iroquois ,  Se  en 
93  perfuadant  bien  nos  Alliés  que  nous  voulons 
9»  tout  de  bon  détruire  cette  Nation. 

Le  Comte  de  Frontenac  penfoit  bien  dif^F^- 
xemmenc  ^  ^  fur  le  deffein  ,  ^u'il  veaoic 
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d'exécuter ,  &  fur  l'Expédition ,  dans  laquelle 
31  n'avoir  pas  jugé  à  propos  de  s'engager  -,  & 
l'on  peut  dire  qu'en  mettant  à  part  le  fuccès 
de  la  réfolution  ,  qu'il  prit ,  contre  le  fenti- 
ment  unanime  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la 
Colonie  de  Perfonnes  éclairées  ,  &  qui  ne  ré« 
pondit  pas  tout-à-fait  à  fon  attente  ,  il  paroid 
loit  raifonner  ailez  jude.  L'équité ,  donc  uii 
Hiflorien  ne  doit  jamais  s'écarter ,  m'oblige 
de  raporter  Tes  raifons  :  voici  comment  ik^'ex- 
prime  dans  le  compte  ,  qu'il  rendit  au  Minis- 
tre de  la  conduite ,  qu'il  avoit  tenue  en  cette 
occaHon. 

Le  Détachement  pour  le  Fort  de  Fronte-  «« 
nac  étoit  parti  quelques  jours  avant  la  récep-  «e 
tion  de  votre  Lettre ,  &  le  défiftementde  cette  « 
Entreprife  ,  dont  les  principaux  Chefs  des  ce 
Outaouais,  avoicnt  été  témoins  oculaires  ,«c 
auroit  tellement  décrié  les  François  dans  leur  <c 
efprit,  par  les  fortes  idées,  qu'ils  auroient» 
conçues  de  notre  foiblefTe  ,  ou  de  l'envie ,  «e 
que  nous  aurions  de  renouer  la  négociation  c« 
avec  l'Ennemi ,  que  cela  auroit  été  capable  ce 
de  les  aliéner  entièrement  de  nous  ,  ou  de  ce 
les  faire  fouger  à  faire  leur  paix  fans  notre  « 
participation  ,  funout  après  la  joye  ,  qu'ils  ce 
avoient  témoignée  publiquement  de  pou- ce 
voir  par  ce  rétabliffement  efperer  de  trouver  ce 
une  retraite  aifnrée  dans  toutes  les  Entre- c« 
prifes  ,  qu'ils  pourroient  former  contre  fcs  ce 
Iroquois.  Cette  Expédition  s'cft  faite  hcurcu-  «« 
fement  à  très-peu  de  frais ,  &  en  peu  de  tcms.  c« 
Nous  n*y  avons  pas  perdu  un  Homme ,  &  «« 
quoique  je  n'eufle  prétendu  pour  le  préfent  ce 
faire  rétablir  que  de  pieux  les  brèches  ,  qui  «• 
fe  trouYcroicot  au  Fort ,  on  a  trouvé  le  naoyea  <• 
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I  6  »>  5 .  >3  de  les  refaire  de  pierres  en  iiiiit  jours  ,  fans 

^  33  qu'il  en  ait  coûté  un  fou  au  Roy 

3,  On  vouloit  que  j'allafTe  cette  année  avec 
33  toutes  nos  Troupes  ,  nos  Habitans  &  nos  Al- 
33  liés ,  Tambours  battant  enlever  Onnontagué  -, 
33  je  ne  l'ai  pas  jugé  à  propos  ,  premièrement 
a»  parce  que  je  n'avois  pas  des  Forces  fufHfantes 
33 pour  cela.  En  fecona  lieu,  pour  ne  pas  laiifer 
t»  le  Pays  dégarni ,  cxpofé  aux  courfes  des  An- 
:>}  gloji ,  qui  pouvoient  fondre  fur  Montréal 
30  parTîhambly.  Troifîémemcnt ,  par  l'inutilité 
93  d'une  Entreprife ,  "«ui  n'aboutiflb't  qu'à  brûler 
aides  Cabannes  }  les  Sauvages ,  s'ils  n'avoienc 
93  pas  eu  le  tems  d'appeller  les  Anglois  ,  ne  pou- 
M  vant  manquer  de  fe  retirer  dans  le  Bois  avec 
93  leurs  Familles.  L'exemple  de  ccqui  eft  arrivé 
33  après  l'Expédition  de  M.  de  Dénonvillc  chez 
a»  les  Tfonnonthouans ,  juftifie  aiTez  ce  que  je 
sïdis  ,  &  fait  connoître  que  la  deftrudion  d'un 
33  Village  Iroquois  n'eft  pas  ce  qui  nous  déli- 
as vrera  de  leurs  incurfîons. 
33  Le  moyen  le  plus  facile  &  de  moindre  dé- 
sjpcnfe  pour  en  venir  à  bout,  eft  de  continuer 
33  a  les  tourmenter ,  8c  inquiéter  (î  fort  par  de 
33  continuels  Partis ,  qu'ils  n'ofcnt  (ortirde  chez 
33  eux ,  ce  que  le  rétabliffcment  du  Fort  de  Fron- 
33  tenac  nous  mettra  en  état  d'exécuter.  Si  Sa 
33  Majefté  prend  la  réfolution  de  faire  attaquer 
33  l'année  prochaine  le  Fort  de  Pemkuit ,  cela 
33  augmentera  bien  la  hardi'efle  des  Sauvasses  de 

33  ces  Quartiers Il  feroit  même  à  fouhaiter 

asqu'Elle  voulût  étendre  cette  Expédition  j\if- 
33  qu'à  faire  bombarder  Bafton  &  Manhattc, 
sïce  qui  n'eft  pas  à  mon  avis  fort  difficile  ,  & 
„  donneroit  moyen  par  un  feul  coup  de  finir  h 
33  guerre,  dç  ce  Pays. 
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Il  n'eut  pas  été  iropoffiblc  de  répliquer  du  j  ^  -  ' 
moins  à  une  partie  oe  ce  que  le  Comte  de 
Frontenac  al leguoit  pour  jufti fier  Ton  Entrc- 
prife  :  il  cft  pourtant  vrai  qu'il  n  étoit  pas 
bien  aifé  de  décider  qui  Temporcoit  des  incon- 
véniens ,  &  des  avantages  de  ce  deflein ,  qu'on 
cxaggeroit  peut-être  un  peu  de  part  &  d'autre  j 
car  s'il  y  avoit  de  l'entêtement ,  ou  fi  l'on  ^ 
veut,  quelque  intérêt  particulier  dans  les  mo- 
tifs ,  qui  faifoient  agir  le  Gouvetnçu^éné- 
ral ,  il  paroifToit  que  le  zélé  de  quelques-uns 
de  Tes  Contradideurs  n'éroitpas  exempt  d'hu- 
meur Se  de  préjugés  j  Ton  malheur  fut  que 
trop  de  Gens  prenoient  pare  à  ce  mécontente- 
ment. 

Au  refte  on  ne  peut  refufer  an  Chevalier  Conduite ajv 
de  Crifafy  la  juftice-de  dire  qu'il  montra  dans  mirabîe  du 
l'exécution  des  ordres ,  qu'il  avoit  reçus  de  Ton  chevalier  de 
Général ,  une  conduito ,  quilui  attira  les  élo^   "'^  ^* 
gcs  de  ceux-mêmes ,  qui  deraprouvoient  le 
plus  l'Entreprife  ,  dont  il  étoit  chargé.  En 
quinze  jours  il  fit  fix-vint  lienës  dans  des  Ra- 
pides prefque  continuels,  &  il  rebâtir  le  Fort 
de  Catarocouy.  Mais  Ton  zélé  &  fa  vigilance 
ne  fe  bornèrent  point  là  :  avant  que  de  retour- 
ner à  Montréal  il  envoya  .à  la  découverte 
quatre-vint  Sauvages  divifés  en  petites  Trou- 
pes ,  &  l'on  pbut  dire  que  la  Colonie  dut  à 
cette  précaution  ,  autant  qu'à  la  valeur  de 
quelques-uns  de  nos  Officiers ,  dont  nous  par-  '  ^  ;  * 

krons  bientôt ,  le  bonheur  ,  qu'elle  eut  de 
faire  tranquillement  Tes  récoltes. 

En  effet  quarante  de  (es  Découvreurs  étant  ^"  c^  averti 
allés  du  côté  d'Onnontasué  ,  quelques-uns '""  ^,  ^^'""P"' 
i\  entreux  ,  qui  s  ecoient  avances  jufqn  a  la  \,^^^^^  f^nc  en 
Rivière  de  Chouguen  ,  y  virent  dcfcendrc  cau-paeus. 
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-jj  ^  a  f .    trente-quatre  Canots  d'Iroquois ,  &  ils  enten- 
dirent mérne  quelques-uns  de  ces  Sauvages  , 
aui  Te  difoient  les  uns  aux  autres  que  bientôt 
ils  rendroient  aux  François ,  &  à  leurs  Frères 
du  Sault  S.  Louis ,  une  viHte  ,  à  laquelle  ils  ne 
s'attendoient  pas.  Les  autres  Partis  canfirme- 
rent  qu'un  grand  nombre  dlroquois  étoienc 
,     en  Campagne  j  tous  firent  affez  de  diligence  , 
pour  donner  au  Gouverneur  de  Montréal  le 
loifir  Jt  mettre  fes  Poftes  hors  d'infulte  ,  &  à 
M.  de  Frontenac  de  former  un  Corps  de  huic 
cent  Hommes  dans  l'Ifle  Perrot, 
Tes  Ennemis     Les  Ennemis  ne  laiflerent  pas  de  s'avancer 
func  débits  jufqu'à  Montréal ,  &  débarquèrent  même  par 

f>etits  pelotons  dans  cette  Ide  ,  où  ils  cafTerent 
a  tête  à  quelques  Habitans.  Sur  l'avis,  qu'en 
eue  le  Gouvernent  Général ,  il  jugea  à  propos 
de  divifer  fa  petite  Armée ,  &  de  la  repartie 
dans  les  ParoiHes ,  pour  y  couvrir  les  Moif. 
fbnneurs  :  cette  difpontion  déconcerta  toutes 
les  mefures  des  Iroqnois ,  dont  un  Corps  con- 
£derable  fut  battu  derrière  Boucherville  par 
M.  de  la  Durantaye.  Il  y  eut  encore  quelques 
furpr  jfes  de  la  part  de  ses  Barbares  i  mais  (ans 
beaucoup  d'ef&t.  Ainfî  finit  la  Campagne  dans 
le  centre  de  la  Colonie.  Les  commencemens 
en  avoient  été  encore  plus  funedes  pour  les 
Iroquois  dans  les  Quartiers  doë'Oueft. 
îi  iM»r  M.  de  J'ai  dit  que  M.  de  la  Motte  Cadillac  avoît 
Coiutenaan-  gnfin  déterminé  les  Sauvages  Voidns  de  fon 
Porte  à  faire  des  courfes  fur  l'Ennemi  com- 
mun :  ils  les  firent  avec  fuccès  ,  &  amsncrenç 
à  Michilimakinac  un  grand  nombre  Je  Pri- 
fonniers.  Les  Iroquois  voulurent  s'en  venger 
fur  les  François ,  &  marchèrent  en  grand  nom- 
bre pour  coatraittdre  les  Miamis  à  fe  déclares 
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contr'eux  -,  réfolus ,  s'ils  le  refufoient ,  de  les  ' 
chafler  eux-mêmes  de  la  Rivière  S.  Jofeph  , 
où  il  y  avoic  une  nombreufe  Bourgade  de  ces 
Sauvages.  Par  bonheur  M.  de  Courcemanche 
fe  rencontra  dans  cette  Bourgade  ,  avec  quel- 
ques Canadiens ,  lorfque  les  Iroquois  y  pa^ 
rurent  :  il  fe  joignit  aux  Miamis ,  &  tomba 
(I  brufcjuemenc  fur  ces  Barbares  ,  qui  ne'  s'af- 
tendoient  àrien  moini ,  Scqui  ne  les  fçavoietu 
point  là,  qu'après  en  avoir  tué  &  bleilé  un  grand 
nombre ,  il  obligea  le  refl:e  à  prendre  la  fuite  -    . 

fort  en  défordre. 

Cet  échec  leur  fut  très-fcnfible  -,  mais  ils  ^  Trahifoir 
en  furent  bien  dédommagés  par  la  perfidie,!""  ^^^ 
dun  Capitaine  Huron^que  nos  Canadiens 
avoient  nommé  l  £  B  a  r  o  N.  C*étoit  un  ef- 
prit  dangereux  ,  &  les  François ,  dont  il 
étoit  naturellement  Ennemi ,  ne  fe  défioient 
pas  aâez  de  lui.  Il  avoir  empêché  les  Hurons 
de  MichillimaKinac  d'aller  en  guerre  comme 
les  autres  >&  il  négocioit  depuis  quelque  tems 
avec  les  Iroquois.  Il  cacha  néanmoins  foa 
jeu  avec  une  habileté  &  un  fecret ,  dont  il  n'y 
a  guéres  que  les  Sauvages ,  &  furtout  les  Hu- 
rons, qui  foient  bien  capables ,  &  tandis  qu'il 
alloit  lui-même  avec  les  Députés  de  nos  Al- 
liés ,  pour  faire  au  Gouverneur  Général  de 
grandes  protedations  d'un  éternel  attache- 
ment,  il  avoit  envoyé.  Ton  Fils  avec  trente 
Guerriers  ,  qui  lui  écoient  entièrement  dé- 
voués ,  chez  les  Tfonnonthouans. 

Ils  y  «conclurent  avec  ce  Canton  un  Traité , 
dans  lequel  ils  comprirent  les  Outaouais ,  Se 
lorfque  toute  cette  intrigue  éclata ,  la  partie 
étoit  fi  l|ien  liée ,  qu'il  fut  impolTible  au  Sieur 
de  la  Motte  Cadillac  de  la  lomj^rc.  Ce  Com.- 
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"^j  ^  û  5,  rnandanc  fut  néanmoins  allez  heureux  ,  pour 
fufpendre  l'exécution  du  Traité ,  du  moins 
de  Ja  part  des  Outaouais-,  mais  le  Baron ,  oui 
avoit  levt  le  mafcjuc  ,  ne  garda  plus  de  melu- 
rcs  ,  &  on  s'en  ccr.fola  dans  la  pcnfée  qu'un 
Cnnemi  démarqué  eft  beaucoup  moins  à  crain- 
dre ,  ou'un  Allié  perfide  ,  furtout  du  carac- 
ttrc  Je  celui-ci ,  &  qui  d'ailleurs  n'étoit  ni 
•^  avoué  ,  ni  fuivi  de  tout  Ton  Village, 

i^olitique  du     Une  autre  chofe  inquiétoit  le  Sieur  de  la 
Sieu  uc  la  Mottc  Cadillac  &  l'avoit  engacé  à  ménager 
M  tte  Cadil- 1^  Députaiion  ,  dont  je  viens  de  parler.  Les 
Sauvages  de  Ton  Diftriél  fe  plaignoient  de 
touv  tems  de  la  cherté  de  nos  marchandifes , 
qui  véritablement  étoit  excertive.  Il  eft  cer- 
tain que  rien  ne  nous  a  fait  plus  de  tort  en 
Canada ,  furtout  dans  ces  tems  critiques  ,  que 
*  le  peu  d'attention  ,  qu'on  a  eue  à  une  con- 

duite ,  qui  nous  a  mis  plus  d  une  fois  en  dan- 
ger de  voir  pafTer  les  Peuples ,  dont  le  com- 
merce nous  étoit  plus  nécelïaire ,  de  notre  al- 
liance à  celle  de  nos  Ennemis. 

Le  Commandant  de  Michilimakinac  ne 
pouvant  pas  lui-même  remédier  à  ce  défordrc, 
dont  il  étoit  plus  à  portée  qu'aucun  autre  de 
voir  les  fuites  funeftes ,  vouloit  frapper  fur 
cet  article  efTentiel  le  Gouverneur  Général  & 
l'Intendant ,  afin  de  les  obliger  à  le  faire  cef- 
llr.  Il  fuggera  aux  Députés  ,  qu'il  envoyoit 
à  Montréal  fous  un  autre  prétexte ,  de  pré- 
fenter  un  Collier  pour  demander  la  diminu- 
tion du  prix  des  marchandifes  ,  &  d'infifter 
fur  ce  point ,  comme  fur  une  chofe  »  dont  ils 
étoient  bien  réfolus  de  ne  fe  point  départir. 
Ils  le  firent,  &  allèrent  même  un  "^eu  plus 
loin ,  que  ue  Tavoit  préi:enda  la  Motte  Cadil* 
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lac  •,  ils  parurent  devant  le  Comte  de  Fronte- 
nac comme  des  Gens ,  qui  propor*rnt  la  paix 
ou  la  guerre  -,  &  en  lui  préfentant  leur  Col- 
lier ,  lis  ne  lui  difTuTiulerent  point  que  ,  s'il 
ne  leur  accordoit  leur  demande ,  ils  pren- 
droient  leur  parti. 

Une  telle  proposition ,  faite  avec  un  air 

de  menace  ,  ne  pouvoir  pas  être  favorable-  ff/^*-"  ""  j'^  ^^^ 

1         I        J-   t     é^   if       c         '       I  Dépurés  de 

ment  écoutée ,  &  le  Collier  fut  rejette  avec  ^^^l  ^n-^  ^ 

hauteur.  Le  Général  fit  aux  Députés  les  repro-  le  Comtc  de 

ches,  que  méritoit  leur  infblence -,  mais  il  Fromcnac. 

fçut ,  ain(}  que  l'avoir  prévu  celui ,  qui  faifoit 

jouer  ce  rcflbrt ,  mêler  à  propos  ,  parmi  les 

marques  de  fon  refTentiment ,  des  termes  & 

des  manières  ,  qui  laiffcient  entrevoir  plus 

de  bonté  ,  que  ae  colcre  j  de  forte  qu'il  fut 

aifé  aux  Sauvages  de  comprendre  qu'ils  fe- 

roient  fatisfaits  fur  le  prix  des  marchandifes. 

Mais  comme  dans  leurs  Difcours  ils  s'étoienc 

expliqués  de  manière  à  faire  juger  qu'ils  n'é- 

toient  pas  trop  difpofés  ,  indépendemment 

même  de  cet  article ,  à  continuer  la  guerre  , 

le  Général  leur  témoigna uae  grande  compaf- 

fion  de  leur  aveuglement ,  qui  leur  ôtoit  la 

coiinoiffance  de  leurs  véritables  intérêts* 

Il  ajouta  que  pour  lui  il  croit  bien  réfolu 
à  faire  la  guerre;  qu'il  eût  été  charmé  de  voir 
tous  fes  Enfans  fe  joindre  à  lui  pour  venger  le 
fang  d'un  grand  no  ibre  de  leurs  Frères  ;  mais 
qu'il  n'avoir  pas  b'efoin  d'eux  -,  qu'il  ne  pou- 
voit  mieux  les  punir  de  leur  indocilité ,  qu'en 
leur  laiffant  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  vou- 
droient  ;  qu'ils  fe  fouvinflent  feulement  de 
l'avis ,  qu'il  leur  avoir  donné  ,  que  les  Iro- 
quois  n'auroicnt  jamais  d'autre  vue  par  rap- 
port à  eux  ,  que  de  les  détruire  ^  ^  que  Wtlt 
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j  ^  -    —  périence  devoir  leur  avoir  appris  qu'ils  ne 
.         cherchoient  à  les  décacher  de  Ton  alliance, 

Iu'afîn  de  pouvoir  venir  plus  aifément  à  bouc 
e  leur  deflein. 
Une  fermeté  fî  bien  afTaifonnée  étonna  les 
■  >    Députés  ,  &  donna  futtout  à  penfer  au  Capi- 
taine Huron  ;  mais  elle  ne  lui  fit  pas  rompre 
Je  nience  ,  qu'il  avoic  gardé  ju(ques-là  j  il  fe 
contenta  de  dire  qu'il  n'étoic  chargé  d'aucune 
•     parole  de  la  part  de  fa  Nation  ;  qu'il  avoic 
feulement  ordre  d'entendre  ce  que  fon  Perc 
Ononthio  voudroit  bien  lui  dire  ,  afin  d'en 
faire  le  rapport  à  Tes  Frères.  Cependant  le 
Général ,  qui  avoit  été  inftruit  de  toutes  Ces 
menées ,  lui  dit  qu  II  ::vuit  beau  difTimuler , 
qu'il  le  connoifToit ,  &  qu'il  ne  le  craignoit 
point.  Alors  les  Outaouais  6c  les  NipilTmes 
prièrent  M.  de  Frontenac  d'être  bien  perfuadé 
qu'ils  n^avoient  point  de  part  à  tout  ce  que  cet 
Homme  pouvoit  faire ,  qui  dût  lui  déplaire  , 
&  les  Derniers  ajoutèrent  qu'ils  ne  vouloienc 
point  retourner  dans  leur  Pays  ;  mais  qu'ils 
ecoient  réfolus  de  refter  auprès  de  leur  Perc  ", 
pour  être  témoins  de  l'Entreprife ,  qu'il  allolt 
exécuter. 
Vn  Siou  de-   Quelque  tems  auparavant  M.  le  Sueur  avoîc 
mande  à  ce  conduit  à  Montréal  un  aflez  grand  Convoi  de 
cénéMl  fa     l'extrémité  Occidentale  du   Lac  Supérieur  ; 
pto  c  ion.     jgjjjjg  ^yg  ^  ^jç  Frontenac  donnoit  audience 
aux  Sauvages ,  qui  l'avoieAt  accompagné ,  un 
Capitaine  Siou  s'approcha  de  lui  d'un  air  fort 
triue,  lui  appuya  fes  deux  mains  fur  les  genoux, 
lui  dit  les  larmes  aux  yeux ,  qu'il  le  conjuroit 
"^'avoir  pitié  de  lui  ^  que  toutes  les  autres  Na- 
tions avoienc  leur  Père  ,  &  que  lui  feul  étoit 
comme  uo  £afaac  abaadomie.  Il  éccudit  ea« 
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{uitc  une  robe  de  Caftor  ,  fur  laquelle  ayant 
rangé  vintdeux  flèches,  il  les  prit  les  unes  après 
les  autres ,  nomma  à  chacune  un  Village  de  fa 
Nation  ,  &  demanda  au  Général  de  vouloir 
bien  les  prendre  tous  fous  fa  proteélion.  Le  . 
Comte  de  Frontenac  le  lui  promit  -,  mais  on 
n'a  pris  aucune  mefiire  depuis  ce  tems-là  pour 
maintenir  ce  Peuple  dans  nôtre  alliance.  On 
en  pouvoir  néanmoins  tirer  beaucoup  de  cuirs 
&  de  laines  ,  les  vaftes  plaines ,  qu'ils  habi- 
tent ,  étant  couvertes  de  ces  Bccufs ,  dont  j'ai 
déjà  parlé  plus  d'une  fois. 

Cependant  les  Anglois  afïurcs    des  Ire-     Trahifon 
quois,  &  ne  craignant  plus  rien  du  côté  <^c  ^J^^VP^^^J^ 
la  Nouvelle  York  ,  avoient  de  nouveau  tourné  Abénatiuis. 
toutes  leurs  penféef;  à  nous  débaucher  lesPeu> 
pies  voifins  de  l'Acadie.  Sept  Âbénaquis  écanc 
allés  à  Pemkuit  avec  un  Drapeau  parlemen- 
taire, y  furent  arrcrés  i  trois  furent  menés 
Prifonniers  à  Ballon ,  &  les  quatre  autres 
furent  maHacrés  en  chemin.  Le  Chevalier 
Fhibs  étoit  mort  depuis  peu  en  Angleterre , 
&  on  ne  lui  avoir  pas  encore  donné  de  Succef- 
feur.  Un  nomme  Stougton  commandoit 
dans  la  Nouvelle  Angleterre  fur  une  iîmpic 
CommifTion.  Les  Abénaquis  lui  firent  deman- 
der leurs  Frères  arrêtés  contre  le  droit  des 
Gens  ,  &  le  Drapeau  ,  qui  auroit  dû  leur  fer- 
vir  de  Sauve-garde  j  il  ne  leur  répondit  que 
par  de  fanglans  reproches  fur  leurs  dernières 
lioftilités  t  &  y  ajouta  les  plus  terribles  mena"  ,      i  j,   < 
ces ,  s'ils  ne  lui  en  livroient  pas  tes  Auteurs. 

lis  répliquèrent  fur  le  même  ton  :  toutefois  ^ 

on  fe  radoucit  de  part  &  d'autre  ;  Stougton  n^       ^ 
voulant  pas  achever  d*aigrir  des  Gens,  quî  .  .  ^ 

«voient  i^u  fe  faire  craindre  »  3c  ceux-ci  vo«-» 
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lant ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  retirer  Icurj 
Parens  des  mains  des  Anglois ,  bien  rcfolus , 
après  qu'ils  en  fcroient  venus  à  bout ,  de  ven- 
ger le  fang  de  ceux ,  qui  avoient  été  égorgés. 
Mais  ayant  fçu  que ,  tandis  qu'ils  négocioic'nt , 
les  Anglois  prenoient  des  mefurcs  pour  les 
furprendre  ,  ils  coururent  aux  armes. 

Ils  écoienc  néanmoins  toujours  perfuadés 
que  leurs  Ennemis  écoient  les  Maîtres  de  l.i 
Mer ,  &  que  les  François  n'ofoient  y  paroîtrc 
devant  eux.  Ccttt  confideration  les  arrctoit  j 
mais  l'arrivée  d'un  VailTeau  du  Roy  ,  com- 
mandé par  M.  de  Bonaventurc ,  lequel  fît 
pluiîeurs  prifcs  fur  les  Côtes  voifînes ,  &  les 
préfens,  que  cet  Officier  leur  remit  de  la  parc 
de  Sa  Majefté  ,  les  défabuferent ,  &  leur  firent 
prendre  la  réfolution  de  faire  aux  Anglois 
tout  le  mal ,  qu'ils'pourroicnt.  Nous  verrons 
dans  le  Livre  fuivaac  comment  ils  l'exéca- 
cerent. 

Sur  la  fin  de  Tannée  on  eut  tout  lieu  de 
croire  qu'un  armement  confiderable  ,  qui  fc 
préparoiten  Angleterre  &  à  Bafton ,  regardoit 
î'ifle  de  Terre  iSJeuve.  Plaifance  étoit  en  très- 
mauvais  état ,  &  M.  de  Frontenac  conjointe 
ment  avec  M.  de  Cliampigny  repréfentercnB 
au  Miniftreqac ,  fi  nous  perdions  cette  Place  , 
cette  perte  cauferoit  un  grand  embarras  dans 
les  négociations  de  ia  paix  ,  qu'on  préjugcoic 
devoir  bientôt  commencer.  I 

Ces  Meffieurs  propofcrent  enfuitc  de  fnîre 
partir  au  printem"  dix  ou  douze  Vaiiîcaux  de 
guerre  des  Ports  de  France  pour  comMittre 
i'Efcâdre  Angloife  ,  qui  vers  le  même  tems 
devoir  fe  mettre  en  Mer  ,  &  pour  aller  enfuite 
prendre  Bafton.  Ils  repréfcntetent  que  cette 
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Ville  faifoic  un  ^rand  commerce  ,  &  que  ,  li 
nous  en  écions  une  fois  les  Maîtres  ,  nous  le 
ferions  abfolumcnc  de  toutes  ks  Pèches.  Ce 
projet  étoit  fort  beau  ,  &  de  plus  facile  exécu- 
tion ,  qu'on  ne  le  crc^oit  en  France  ;  mais  le 
Roy  avoit  d'autres  vûe's ,  &  l'on  n'étoii  pas 
aufli  inftruit  en  France  ,  qu'on  l'étoit  en  Ca- 
nada ,  de  quelle  importance  il  étoit  d'afFbiblir 
h  puifTance  des  Anglois  dans  le  Continent  de 
l'Amérique  Septentrionnale.        • 

Le  Confcil  de  Sa  Majefté  borna  donc  fcs 
projets  pour  laCampaene  fuivante  à  les  chaf- 
1er  des  Poltes ,  qu  ils  occupoient  en  Terre-  , 
Neuve  ;  du  Fort  de  Pcmkuit ,  d'où  ils  tenoient 
toute  l'Acadie  en  échec  j  &  de  ce  qui  leur 
reftoit  dans  la  Baye  d'Hudfon,  Il  paroît  que 
l'Expédition  de  Pemkuit  devoit  fe  faire  aux 
dépens  du  Roy  ,  &  les  deux  autres  aux  frais 
de  la  Compagnie  du  Nord.  Ce  qui  eft  .certain  , 
c'eft  que  Sa  Majefté  chargea  MM.  d'ibervillc 
&  de  Bonaventure  de  la  première. 

Les  ordres  furent  envoyés  à  M.  Begon  , 
Intendant  de  la  Rochelle  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier ,  pour  armer  à  Rochefort  V Envieux  & 
le  Profond ,  &  les  inftrué^ions  ,  qui  furent 
données  aux  deux  Commandans  ,  portoient 
qu'après  qu'ils  auroient  pris  le  Fort  de  Pen- 
kuit ,  ils  le  démoliroient  jufqu'aux  fond- 
demens ,  &  iroient  cnfuitc  réta'dir  celui  du 
bas  de  la  Rivière  S.  JeaiT  j  que  de-là  ils 
cnverroient  M.  de  Serigny  avec  le  Dragon  , 
qu'il  commandolc  ,  dans  le  fond  de  la  Baye 
G'Hudfon  j  que  pour  eux  ils  pafleroient  en 
.  Terre-Neuve ,  qu'ils  fe  joindroient  à  plufieurs 
Navires  Maloins ,  qui  les  y  attendroient  ,  & 
^ue  cous  ,  de  concert  avec  M.  de  Brouillan  , 
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Gouverneur  de  Plaifance ,  acraqueroient  ici 
Anglois  par  Terre  &  par  Mer.  Nous  verrons 
en  (on  lieu  quel  fut  le  fuccès  de  ces  diverfcs 
Entreprifes. 
emicIcRoy      Quant  à  la  guerre  des  Iroquois ,  '/oici  ce 
gu"rrc  des  *  ^"^  ^*  *^^  Pontchartrain  en  écrivit  au  Gou- 
verneur Général  &  à  l'Intendant  au  mois  de 
»,  May  1696.  »  Il  parok  à  Sa  Majeflé  que  la 
n  guerre  des  Iroquoisn'a  point  eu  d'autre  caufe , 
33  particulièrement  dans  ces  derniers  tems  ,  que 
9)  la  jaloulle  du  commerce  avec  les  Nations 
aa  d'en  haut  ,  &  avec  la  Nouvelle  York  y  leur 
M  Htuation  leur  donnant  un  grand  avantage  pour 
9,  l'un  &  pour  l'autre.  Elle  croit  auffî  que  l'alié- 
93  nation  des  Outaouais  ,  &  des  autres  Peuples 
99  de  ces  Quartiers  éloignés ,  provient  de  ce  que 
9)  les  François ,  par  leurs  courtes  dans  la  pro- 
99  fondeur  des  Terres ,  en  ont  ufurpé  le  com- 
9)  merce ,  que  ces  Nations  faifoient  avec  les  au- 
ce  très  ,  qui  font  plus  avancées  vers  le  Nord  ,  6c 
9)  qu'enfin  la  courfe  dans  les  JBois,  plus  effrénée 
9»  que  jamais ,  nonobflant  les  défenfes  ,  efl  la 
9)  lource  de  tous  les  défordres  de  la  Colonie ,  Se 
9>  a  donné occafîon  à  des  EcablifTemens,  qui  en 
93  la  divifant ....  la  diflipent ,  &  renverfent  les 
93  vues ,  que  Sa  Majeflé  avoit  de  la  réunir,  Se 
93  d'appliquer  les  Habitans  à  la  culture    des 
•9  Terres. 

Le  Minlflre  ajoute  que  le  Roy ,  après  avoir 
confîderé  ce  qtie  MM.  de  Frontenac  &  de 
Chanvpigny  avoient  mandé  des  mauvaises 
difpofitions  de  nos  Alliés,  &  les  difficultés 
d'une  exceflive  dépenfe  pour  la  communica- 
tion  avec  eux  au  fujet  de  la  guerre  ,  avoir 
réfolu  »  de  l'avis  des  Perfonnes  les  plus  expé- 
rimentées ,  de  faire  abandonner  Michillima- 


Sl 
al 


l  C  ^  6, 


T»E  laN.  Î^ance.  Liv.  XV.  157 
kinac ,  &  les  autres  Podcs  avancés ,  à  la  refcrve 
du  Fore  de  S.  Louis  des  Illinois,  quelle  vou« 
loic  bien  maintenir ,  à  condition  ,  que  les 
Sieurs  de  la  Forêt  &  de  Tonti ,  à  qui  bile  ca 
avoit  confcrvé  la  conceHTiqp ,  n'aportcroient , 
ni  ne  fcroient  aporter  aucun  Caflor  dans  la 
Colonie. 

Je  n'ai  pu  fçavoir  fur  les  avis  de  qui  le 
Confcil  du  Roy  avoit  pris  cette  réfolution^il 
efl  certain  que  les  courfcs  des  Canadiens  dans 
les  Pays  Sauvages  ruinoient  le  commerce  de 
la  Nouvelle  France  ,  y  introduifoienc  un  li- 
bertinage affreux  ,  rcndoient  la  Nation  mé" 
priCable  parmi  toutes  celles  de  ce  Conti- 
nent ,  &  aportoient  un  obdacle  infurmonta- 
ble  au  progrès  de  la  Rel\;ion  i  mais  les  re- 
mèdes ,  que  Sa  Majefté  vouloit  y  apporter  , 
n'étoient  nullement  pratiquables  dans  les  cir- 
confiances ,  où  fe  tfouvoit  la  Colonie  ,  puif. 
qu'il  efl  certain  que  nous  n'aurions  pas  plu- 
tôt «îvacué  les  Pofles  avancés ,  que  les  An- 
glois  s'en  feroient  faifis  ,  &  que  nous  au- 
rions  eu  aulTitôt  pour  Ennemis  tous  les  Peu- 
ples, qui  s'y  étoient  établis  à  notre  occa« 
lion.  Or  fi  ces  Peuples  s'étoien(  une  fois 
joints  aux  Iroquois  &  aux  Anglols ,  une  H^ule 
Campagne  auroit  fu^  pour  obliger  tous  les 
François  à  fbrtir  du  Canada. 

D'autre  part  \t.  de  Frontenac  s'étoic  enfin      Mauvaîfc» 
convaincu  de  la  néçeffité  indirpcnfable   de  *j'^P"^"ions 
faire  un  effort  pour  fubjueuer  les  Iroquois»  -    "°*  A^^'^* 
II  l  avoit  furtout  compris  par  les  dilpofitions ,    •        ^ 
Qii  il  avoit  trouvé  les  Iroquois  dans  la  der- 
nière audience ,  qu'il  leur  avoit  donnée  -,  mais 
ce  qui  acheva  de  le  déterminer  à  fe  montrer 
dai)s  Içs  Cantons  avec  coutçs  Tes  Focçes ,  çç 
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X  6  y  6.    furent  les  avis ,  qui  lui  vinrent  de  toutes  parts, 
du  mauvais  effet,  que  produifoit  par  tout  l'in- 
adion  des  François  ,  malgré  les  efpcrances , 
dont  il  avoit  (i  lontems  flatté  Tes  Alliés  d'une 
grande  Expédition  ^contre  l'Ennemi  commun. 
Cette  refolution  prife  ,  il  en  fit  avertir  le 
Commandant   de  Michillimakinac   par   un 
François ,  qu'il  fit  partir  avec  les  Députés  des 
Outaouais ,  lorsqu'ils  s'en  retournèrent  chez 
eux.  Cet  Envoyé  trouva  le  Sieur  de  la  Motte 
Cadillac  fort  erabarraffé.  Dçs  Ambaffadeurs 
ïroquois  avoient  été  reçus  par  les  Sauvages 
de  Ton  Porte  ,  &  cii  avoient  obtenu  tou-  ce 
qu'ils  fouhaitoient  i  c'étoit  le  fruit  des  intri- 
gues du  Baron.  Non-P^ulement  ils  avoient 
conclu  un  Traité  de  paix  avec  les  HuronsSc 
les  Outaouais  ;  mais  ils  les  avoient  encore 
fait  réfoudre  à  s'unir  avec  nos  Ennemis  ,  pour 
nous  faire  la  guerre. 
M,  de  la  Mot-     La  Motte  Cadillac s'étoit  inutilement  don- 
tcCadillaccu- nébien  des  mouvemens  pour  obtenir  d'être 
pn^jo  1^'s  Ou-  préfent  à  leurs  Conférences  ;  mais  Onaske', 
la  ,  lurre  aux  ^"^^  "^^  Outaouais  KisKaKons  ,  l  avoit  ml- 
Irotjuois.       truit  de  tout  ce  qui  s'y  étoit  pafTé.  Il  ne  ref- 
toit  plus  qu'à  déconcerter  ces  intrigues  ,  &  la 
chofe  devint   cncv>rc  plus  difficile  après  le 
retour  des  Députés ,  qui  avoient  été  à  Mont- 
réal ,  &  pendant  l'abfence  defquels  tout  ceci 
s'étoit  tramé.  Ces  Députés  publièrent  en  ar- 
rivant que  tous  les  François  étoient  morts  i 
c'eft  une  exprelfion  ordinaire  aux  Sauvages  , 
•  pour  marquer  que  tout  cft  défefperé.  Ils  affû- 
rerent  en  particulier  que  nous  n'ofîonsparoîcre 
fur  Mer  ,  que  nous  n'avions ,  ni  vin  ,  ni  cau- 
•     de-vie,  &  qu'ils  revenoicnt  avec  les  mêmes 
chemifcs ,  qu'ils  avoieut  portées  à  Montréal , 
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Onônthjo  ne  s'étant  pas  trouvé  en  état  de 
leur  en  donner  d'autres. 

Dans  cette  extrémité  la  Motte  Cadillac  ne 
fe  déconcerta  point  ,  le  François  ,  qui  étoic 
venu  avec  les  Députés  ,  lui  ayant  remis  les 
Lettres  du  Gouverneur  Général ,  par  lefquel- 
Jes  il  apprit  plufieurs  avantages  remportés 
depuis  peu  par  les  Nôtres  fur  les  Iroquois  , 
il  les  fit  extrêmement  valoir  ,  furtout  l'aclion 
de  M.  de  la  Durantaye  auprès  de  Boucher* 
ville.  Il  déclara  enfuite  que  ,  malgré  la  difette 
des  marchandifcs ,  caufée  par  le  retardement 
des  VaifTeaux  de  France ,  que  les  vents  con- 
traires, &  nonlacraintc  desAnglois,avoient 
empêché  d'arriver  auffitôt  que  de  coutume  , 
il  donneroit  tout  ce  qui  lui  en  re(^oit  dans 
l'es  Magafins ,  au  même  prix ,  où  elles  avoienc 
toujours  été  ,  5c  qu'il  les  donneroit  même  à 
crédit. 

Cette  propofirion  eut  un  très  bon  effet  ; 
OnasKé  &  quelques  autres  Emilîaires  du 
Commandant  rn  profitèrent  pour  faire  ouvrir 
les  yeux  aux  plus  échauffés  lur  loBfconréquen- 
ces  des  démarches  ,  qu'ils  venoient  de  faire  , 
&  lorfque  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  les 
vit  ébranlés ,  il  les  alTembla.  Il  leur  dit  que 
pour  peu  qu'ils  vouluiTent  réfléchir  fur  tout 
ce  qui  s'étoitpafie  depuis  qu'il  étoit  avec  eux^, 
ils  reconnoîtroient  que  ce  n'étoit  point  lui  , 
qui  les  avoit  trompes  ,  ainîi  qu'ils  s'en  étoient 
plaints  ,  en  termes  même  alTez  peu  mefurés  ; 
mais  qu'ils  s'étoicnt  laifTé  feduire  par  de  mau- 
vais efprits  ,  dont  ils  auroient  dû  fe  défier. 

Comme  il  s'aperçut  que  ce  reproche  les 
avoir  touchés ,  il  jugea  qu'il  feroit  inutile  de 
leur  faire  ua  plus  graud  difcours  ,   £c  Cans 
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leur  donner  le  cems  de  Te  confulter ,  il  leur 
propofa  d'envoyer  pluiieurs  Partis  contre  les 
Iroquois,  qui  etoient  adiiellcment  en  chafTe 
avec  les  Hurons  ,  &  quelques  Outaouais. 
Telle  eft  la  déplorable  conaicion  de  ceux  , 
qui  ont  à  gouverner  des  Birbates  fans  foi  & 
fans  principes  d'honneur  ,  Me  ne  pouvoir  ja- 
mais compter  fur  leur  parole ,  &  de  ne  trou- 
ver fouvent  d'autre  moyen  d'éviter  d'être  les 
Vidimes  de  leur  perfidie  ,  que  dans  leur  faci- 
lité même  à  trahir  leur  ferment  ,  fans  autre 
motif  que  leur  leger^ité  naturelle.  Les  Ou- 
taouais  v:noient  de  vlokr  la  foi ,  qu'ils  nous 
avoient  fi  fouvent  jurée  -,  de  nouveaux  fer- 
mens  les  avoient  attachés  aux  îroquols ,  8c 
ils  redeviennent  fur  le  champ  leurs  Ennemis. 

Les  iroquois  A  peine  la  Motte  Cadillac  eut  cefTé  de  p^r- 
Ibut  dcuus.  ^^  ^  qu'Onaské  ,  O  u  i  l  a  m  £  k  ,  Chef  Pou- 
ceouatami ,  ^  un  Algonquin  ,  nommé  M  i- 
K  I  N  A  c  s'étànt  déclarés  Chefs  de  l'Entre- 
prife,  ils  eurent  bientôt  afiemblé  un  nombre 
confiderable  de  Guerriers.  Quelques  Hurons 
coururent  M  le  champ  avertir  les  Iroquoîs , 
oui  prirent  d'abord  la  fuite ,  mais  nos  Braves 
ment  tant  de  diligence  ,  qu'ils  les  atteigni- 
rent. On  fe  battit  avec  acharnement  fur  le 
hord  d'une  Rivière  j  mais  les  Iroquois  furent 
enfin  obligés  de  fe  jetter  à  la  nage  pour  fc 
I  fauver.  Les  Viftorieux  raporterent  a  Michilli- 

raaKinac  trente  chevelures ,  &  y  amenèrent 
trente-deux  Prifonniers ,  avec  un  butin  d'en- 
viron cinq-cent  robes  de  Caftor.  Plufieurs 
Hurons  étoieiifr^du  nombre  des  Prifonniers  -, 
on  les  remît  çncre  les  mains  de  leur  Nation , 

jiLiite  de  cette  qui  parut  fort  (cnfible  à  cette  déférence. 
àxtuiie,    .  Après  un  coup  de  cet  éclat ,  il  n'y  avoir 
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p»s  à  craindre  que  les  Outaouais  s'accommo- 
da ifcnt  ,  au  moins  fitôt ,  avec  les  Iroquois  » 
ni  avec  les  Anglois ,  fur  qui  tomboit  toute  la 
perte  du  butin  ,  parce  qu'ils  avoient  avancé 
leurs  marchandifes   aux  Iroquois  ,  lefquels 
dévoient  leur  abandonner  le  produit  de  leur 
chaHe.  Quelque  tems  aprèa||l.  d'Ârgenteuil 
nrriva  de  Montréal  à  Miclmlimakinac ,  8c 
y  publia  les  grands  préparatifs  ,  que  faifoîc 
M.  de  Frontenac  pour  aller  attaquer  les  Iro- 
quois dans  leur  Pays.  M.  de  la  Motte  Cadillac 
invita  les  Sauvages  à  fe  joindte  à  leur  Père  ; 
mais  il  les  avertit  qu'il  leur  faifoit  cette  invi- 
ntion  de  lui  même ,  n'en  ayant  aucun  ordre, 
de  fon  Général.  Onaské  déclara  d'abord  qu'il 
il  oit  combattre  fous  la  Bannière  d'Onontnio, 
&  le  Commandant  fe  flatta  pendant  quelque 
tcms  qu'une  Troupe  de  quatre-cent  Guerriers 
ivoit  grortir  l'Armée  Françoife  ;  mais  divers 
i.îcidens  rompirent  toutes  les  mefures,  &011 
eut  tout  fujet  de  croire  que  les  Hurons  avoient 
détourné  ce  coup ,  pour  fe  venger  de  l'affront, 
<ju'ils  avoient  reçu  dans  la  défaite  des  Iroquois. 
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NOUVELLE  FRANCE. 
LIFRE  SEIZIE'ME. 

ONSIEUR  <îe  Frontenac  ayant 
déclaré  la  réfolution ,  où  il  étoit 
fie  pénétrer  avec  toutes  (es  For- 
ci*s  j.fques  dans  le  centre  du  Pays 
Iroquois ,  il  y  eut  plufîeurs  avis 
fur  la  manière ,  dont  il  falloit  s'y  prendre 
pour  alTûrer  lefuccès  d'une  Expédition  (î  défi- 
rée  ,  &  dont  on  h'efperoit  pas  moins  que  la 
fin  d'une  guerre  ,  qui  ^voit  mis  plufîeurs  fois 
..a  Colonie  FranÇoife  fur  le  penchant  de  fa 
ruine  ,  qui  en  empêdioit  les  progrès ,  &  à  la 
faveur  de  laquelle  les  Anglois  aùgmentoicnt 
conlidcrableraenc  leur  commerce  ,  &  s'éca- 
bliffoient  puifïamment  dans  le  C^ntinçat  de 
TAmérique  Sepcçntrîcnnale. 


1  ^  .''^M«5^*J 

S 

Wl 

f 

RE 


ERALE 


lNCE. 

ME. 

itcnac  ayant 
,  oùilétoit 
tes  Tes  For- 
itieduPays 
ufieurs  avis 
s'y  prendre 
ition  fi  défi- 
loins  que  la 

lulîeurs  fois 
chant  de  fa 

lès  ,  &  à  la 
lamentoient 

°,  &  s'cca- 


delaNFra.nce.Liv. XVI.  245 

On  ne  s'accordoic  pas  même  fur  le  tems ,       ^     , 

qu'on  devoir  choifir  pour  la  faire.  Plufieurs 

vouloient  qu'on  allât  fondre  pendant  l'hyver  ï^'^^"   ^^  '* 
/.     ,     ^       *        ur^  f^  '  1      touchant  Icx- 

fur  le  Canton  d  Onnontague  avec  toutes  les  «^ ji^ion  cou- 

Forces  de  la  Colonie ,  afind'avoirtout  le  loifir  tre  les  Uo- 
d'achever  dans  une  feule  Campagne  de  dé-  quois. 
nuire  tous  les  autres  Cantons  \  mais  le  Che- 
valier de  Callieres  ne  fut  pas  de  ce  fentiment. 
Il  manda  au  Général  qu'il  ne  trouvcroit  pas 
affez  de  Monde  pour  marcher  en  raquette , 
porter  &  traîner  des  vivres  &  des  munitions 
il  Join  ,  &  enlever  une  Bourgade  fituéc  au 
milieu  du  Pays  Ennemi ,  oii  il  étoit  facile  aux 
ïroquois  de  raflembler  en  peu  de  tems  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  Guerriers ,  &  de  fe  fortifier 
de  manière  à  arrêter  lontems  l'Armée  Fran« 
çoi{è. 

Il  ajouta  que ,  quand  bien  même  on  les 
forceroit  dans  leur  retranchement ,  ils  pour- 
roicnt  dreiler  par  tout  des  embufcades  a  des 
Troupes  chargées  de  bagages,  &  les  harceler 
jufqu'aux  portes  de  Montréal  j  qu'il  étoit  plus 
à  propos  d'attendre  la  belle  faifon ,  &  qu'alors 
rien  n'cmpêcheroit  de  faire  marcher  toutes 
les  Troupes ,  les  Milices  ,  &  les  Sauvages 
domicilies  -,  qu'on  en  compoferoir  un  Corps 
capable  de  faire  face  de  tous  côtés  ,  &  d'exé- 
cuter tout  ce  qu'on  voudroit  -,  qu'il  feroit  boa 
néanmoins  d'aller  par  avance  fur  les  glaces 
attaquer  les  Agniers ,  qui  étoient  plus  pro- 
ches ,  &  qui  ne  fe  doutant  de  rien,  feroienc 
aifcaienc  lurpris. 

Le  Général  goûta  d'autant  itiieux  cet  avis ,  Expéditlort 
qu*il  avoit  penlé  de  même  ,  &  que  d'ailleurs  '^^  ^'.'^"'^  f^ 
la  faifon  fut  fi  mauvaifc  jufqu'au  mois  de  Jan-  je^^Jù^tl  ^^ 
YÎer ,  que  du  côté  de  Québec  on  ne  pouvoit 
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i  ^  g  ^  voyager  fur  le  Fleuve  S.  Laurent ,  ni  à  pied , 
ni  en  voiture ,  ni  en  Canot.  Il  ordonna  donc 
au  Gouverneur  de  Montréal  d'envoyer  cinq 
.  ;  ou  fix-cent  Hommes  de  Ton  Gouvernement  Se 
de  celui  des  Trois  Rivières  contre  le  Canton 
d'Agnier.  Ce  Parti  fut  bientôt  prêt ,  &  il  écoit 
fur  le  point  de  fe  mettre  en  marche ,  lorfqu'on 
cul  des  avis  certains  que  la  mine  étoit  éven- 
tée, &  que  les  Agniers  prenoientdes  mefures 
pour  êcre  fecourus ,  non-feulement  par  les  au- 
nes Cantons ,  mais  encore  par  les  Anglois  de 
la  Nouvelle  York. 

M.  de  Callieres  le  fit  fçavoir  au  Comte  de 
Frontenac ,  qui  lui  manda  d'envoyer  feule- 
ment trois-cent  Hommes  choifis  pour  tomber 
fur  les  Chafleurs  Iroquois  ,  qui  dévoient  être 
en  grand  nonibre  ,  éc  fans  aucune  défiance 
entre  le  Fleuve  S.  Laurent  &  la  grande  Ri- 
vière ,  où  ils  avoient  accoutumé  de  chr{fcr 
pendant  l'hyver.  Ce  Détachemenc  partit  en 
effet  à  la  fin  de  Janvier  fous  les  ordres  de  M. 
de  Louvigny  -,  mais  il  fut  arrêté  treize  jouis 
allez  près  de  Montréal  par  les  neiges,  qui  tom- 
bèrent cette  année  en  beaucoup  plus  grande 
abondance  ,  qu'à  l'ordinaire.  Il  continua  en- 
fuite  fa  route  jufqu'à  cinq  lieues  de  Cataro- 
.  couy  avec  des  fatigues  incroyables ,  trouvant 
par  tout  une  neige  molle  de  la  hauteur  de  fept 
ou  huit  pieds.  Il  envoya  de-là  des  Sauvages  à 
la  découverte  ^  ceux-ci  marchèrent  fept  ou 
huit  jours,  8iÇ  rencontrèrent  enfin  dix  Iroquois 
&  une  Femme  -,  ils  en  tuèrent  trois  &  prirent 
îe  refte.  Ces  Prifonniers  furent  menés  à  Mon- 
tréal ,  où  on  en  brûla  un  ,  ou  deux  ,  &  on  fit 
grâce  aux  autres  ,  parce  que  les  François  ,  qui 
^voient  été  Efçlav es  dans  leur  Pays ,  les  re- 
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connurent ,  &  rendirent  témoignage  qu'ils 
leur  avaient  obligation  de  la  vie  j  mais  on 
les  didribua  dans  les  Villages  du  Sault  Saint 
Louis ,  de  la  Montagne  &  de  Lorcttc. 

Quelques  autres  Prifonniers ,  qu'on  fit  au    LcsTroquois 
printems  ,  rapportèrent  que  les  Iroquois  s*é-  5'^J,°^^('oio. 
toient  tenus  tout  l'Iiyver  enfermés  dans  leurs  ^jg. 
Forts ,  &  qu'ils  dévoient  bientôt  venir  en 
grandes  Troupes  pour  empêcher  les  François 
de  faire  leurs  femences.  Il  y  eut  en  effet  plu- 
fieurs  Partis  de  ces  Barbares ,  qui  fe  répandi- 
rent dans  nos  Habitations  \  mais  par  la  fage 
prévoyance  du  Gouverneur  de  Montréal  les 
tBavaux  de  la  Campagne  n'en  furent  point  in- 
terrompus. Il  n'y  eut  que  quelques  Habitans  , 
qui  furent  furpris,  pour  n'avoir  pas  exécuté 
les  ordres,  qu'on  leur  avoir  donnés. 

Le  vintiéme  de  Mars  M.  de  Louvigny  rc-  MortduChe- 
lâcha  faute  de  vivres  ,  &  peu  de  jours  après  Jf^b^rdc  Cri- 
ia  Colonie  fit  une  perte  ,  à  laquelle  tout  le     ^' 
Monde  patut  très  -  fenlîble.  Le  Chevalier  de 
Crifafy  s'étoit  flatté  qu'après  les    dernières 
preuves  ,  qu'il  avoit  données  de  fon  zélé  &  de 
fon  habileté ,  la  Cour  feroit  quelque  chofe  ca 
(a  faveur  ;  d'autant  plus  que  le  Gouverneur 
Géiiéral  &  l'Intendant  n'avoicnt  rien  négligé 
pour  lui  faire  obtenir  les  récompenfcs,  que 
fembloient  mériter  Tes  fervices.  Leurs  follici- 
tations  ne  furent  pourtant  fuivies  d'aucun  ef- 
fet ,  &  le  Chevalier  fuccomba  au  chagrin  , 
qu'il  en  conçut.  Il  eut  du  moins  en  mourant 
la  confolation  de  voir  les  Grands  &  les  Petits 
prendre  également  part  à  fa  douleur ,  &  re- 
gretter qu'un  auffi  grand  mérite  que  le  fien  fût  ' 
demeure  dans  l'obfcurité.                   '     < 

Au  mois  de  May  k  Chevalier  de  Calliercs     - 
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i~JT"7^  defcendit  à  Qucbec  ,   pour  rcgler   avec  le 
'    Comte  de  Frontenac  les  opérations  delà  Cam- 
fouHrcam-  P^S"^  »  ^^"^  ^'^^  préparatifs  étoient  déjà  fort 
pai;nc  pro-    avancés  y  &  quand  tous  les-arrangcmens  eu- 
V'iainç.  rcnt  été  pris ,  il  retourna  à  MoDtreal  pour 

tenir  la  main  à  l'exécution  de  ce  qui  a  voit  écé 
conclu.  Le  vint-deux  de  Juin  le  Gouverneur 
Général  l'y  joignit,  accompagné  de  M.  de 
Champigny ,  du  Chevalier  de  Vaudreuil ,  de 
M.  de  R  A  M  E  z  A  Y  ,  Gouverneur  des  Trois 
Rivières ,  des  Troupes  &  des  Milices  du  Gou- 
vernement de  Qwebec  ,  &  de  celui  des  Trois 
Rivières.  Celles  du  Gouvernement  de  Mont- 
réal étoient  déjà  afièmblées  ,  &  il  ne  reflvic 
plus  rien  à  faire ,  que  de  fe  mettre  en  marche. 
Difpofîrion  Le  quatrième  de  Juillet  dix  Outaouais  ar- 
rivèrent à  Montréal  des  environs  d'Onnonta>- 
gué  ,  où  ils  avoient  lontems  rodé  ,  fans^voir 
pu  faire  un  feul  Prifbnnier.  A  la  fin ,  ayant  eu 
avis  qu'on  avoit  détaché  contr'eux  un  Parti 
confiderable ,  ils  s'étoient  retirés  à  Cataro- 
couy ,  où  le  Sieur  des  Jordis  ,  qui  y  com- 
mandoit ,  leur  ayant  appris  que  tous  les  Fran- 
çois étoient  fur  le  point  de  fe  mettre  en  Cam- 
Îiagne  ,  &  que  le  Comte  de  Frontenac  feroit  à 
eur  tête ,  ils  témoignèrent  qu*ils  feroient  ravis 
de  l'accompagner.  Ils  venoient  donc  lui  offrir 
leurs  fervices  ,  &  ils  furent  acceptés  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu*on  fe  flatta  qu'ils  attire- 
roient  plufieurs  de  leurs  Compatriotes. 

Ils  avoient  rencontré  le  Général  à  la  Chi- 
ne ,  où  l'Armée  fe  rendit  le  même  jour ,  & 
où  arrivèrent  aulTi  cinq  cent  Sauvages ,  donc 
on  fit  deux  Troupes.  M.  de  Maricourt ,  Capi- 
taine ,  eut  la  conduite  de  la  première ,  com- 
pofée  dlroquois  du  Sault  S.  Louis ,  6c  d'Abé- 
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maquis  domiciliés.  La  fccoude ,  où  étoicnt  les  \  (,  a  6, 
Hurons  de  Lorcttc  ,  &  les  Iroquois  de  la 
Montagne  ,  eut  pour  Commandant  MM.  de 
Beauvais  ,  &  le  Gardeur,  Frères,  tous 
deux  Lieutenans.  Les  dix  Outaouais ,  aufquels 
fc  joignirent  quelques  Algonquins,  des  Soko- 
kis&  des  NipifTings ,  firent  une  Bande  fc'pa- 
rée ,  que  le  Baron  de  Bekancourt  fc  chargea 
de  conduire. 

Les  Troupes  furent  partagées  en  quatre  Ba- 
taillons ,  de  deux  -  cent  Hommes  chacun,  , 
fous  les  ordres  de  quatre  anciens  Capitaines  , 
qui  furent  MM.  de  la  Durantayc ,  deMuVs, 
DU  Mesnil  ,  &  le  Chevalier  de  Grais.  On 
fit  aufTi  quatre  Bataillons  des  Milices  Cana- 
diennes i  celui  de  Québec  étoit  commandé 
par  M.  de  St  Martin  ,  Capitaine  Reformé  ; 
celui  de  Beaupré ,  par  M.  de  Grandville , 
Lieutenant  -,  celui  cies  Trois  Rivières  ,  par 
M.  deGRANDPRE*,  Major  de  la  Place,"  fie 
celui  de  Montréal  ,parM.  desChambauts  , 
Procureur  du  Roy  de  cette  Ville.  M.  de  Su- 
bercase,  Capitaine,  faifoit  les  fon^Clions 
de  Major  Général ,  &  chaque  Bataillon ,  tant 
des  Troupes,  que  des  Milices,  avoit  fon  Aide- 
Major.. 

Le  fixiéme  TArmée  alla  camper  dans  ITfle  Elle  part  Ac 
Perrot ,  &  le  lendemain  elle  en  partît  en  cet  la  Chine, 
ordre.  M.  de  Callieres  menoi:  TAvantgarde  , 
compofée  de  la  première  Bande  des  Sauvages , 
&  de  deux  Bataillons  des  Troupes  :  elle  étoit 
précédée  de  deux  grands  Batteaux ,  où  étdlt 
le  Commifîaire  d'Artillerie ,  avec  deux  piè- 
ces de  Campagne ,  des  mortiers  pour  jetter 
des  grenades ,  des  artifices ,  &  autres  muni- 
lions  femblables.  Quelques  Canots  conduit» 
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16^6,   P^*^  ^^^  Canadiens  les  accompagnoicnt  avec 
toutes  fortes  de  provifions  de  bouche. 

Le  Comte  de  Frontenac  fuivoit ,  environne 
de  Canots ,  oui  portoicnt  fa  Maifon  &  fon 
Bagage  ,  &  n'un  oon  nombre  de  Volontaires , 
ayant  avec  lui  M.  le  Vasseur  ,  Ingénieur 
en  Chef.  Les  quatre  Bataillons  de  Milices , 
plus  forts  que  ceux  des  Troupes  du  Roy  ,  fai- 
foient  le  Corps  de  bataille ,  que  commando! c 
M.  de  Ramezai  fous  le  Général ,  &  les  deux 
autres  Bataillons  des  Troupes,  avec  la  féconde 
Bande  des  Sauvages ,  formoient  l'Arriére  - 
garde ,  qui  étoit  foUs  les  ordres  du  Chevalici* 
ae  Vaudreuil.  .    -  .'-... 

$i  marche.  L'Armée  partit  en  cet  ordre ,  qui  ne  fut 
point  interrompu  pendant  la  marche ,  fi  ce 
n'eft  que  le  Corps ,  qui  avoit  fait  un  jour  l'A- 
vantgardc  ,  faifoit  le  lendemain  l'Arrierc- 
garde.  Le  dix-neuf  elle  arriva  à  Catarocouy  , 
où  elle  fcjourna  jufqu'au  vint-fix  pour  atten- 
dre quatre-cent  Outaouais  ,  que  M.  de  la 
Motte  Cadillac  avoit  promis  ,  &  qui  ne  pa- 
rurent point.  Quelques  Voyageurs  François 
dévoient  les  accompagner ,  &  ne  vinrent  poirit 
non  plus  -y  ils  n'oferent  apparemment  fe  ha^ 
zarder  feuls  ^'ans  des  chemins,  qu'ils  croyoient 
înfeflés  de  v  irtis  Ennemis.  D'ailleurs  on  fut 
obligé  de  laifTer  à  Catarocouy  vint-fix  Mala- 
des ,  dont  la  plupart  s'étoientblefl'és  en  mon- 
tant les  Rapides. 

Le  vint-huit.  l'Armée  fe  trouva  à  l'entrée 
de  la  Rivière  de  Chouguen.  Comme  cette 
Rivière  eft  étroite  &  rapide ,  le  Général , 
avant  que  de  s'y  engager  ,  envoya  cinquante 
Décpuvreurs  par  Terre  de  chaque  côté.  Ce 
jour-là  il  ne  put  faire  qu'une  lieuë  &  demie. 
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•  Le  lendemain  l'Armée  fut  féparée  en  deux  ,  .  ^  ^ 
Corps  pour  taire  plus  de  diligence  ,  &  pour 
occuper  les  deux  bords  de  la  Rivière  par  Terre 
&  par  Eau.  M.  de  Frontenac  prie  \â  gauche 
avec  M.  de  Vaudreuil ,  les  quatre  Bataillons 
des  Trouoes ,  &  un  de  Milices.  MM.  de  Cal- 
lieres  &  de  Ramezai  avec  tout  le  refte  ,  tin- 
rent la  droite.  Sur  le  foir  on  fe  réunit  aprrs 
avoir  fait  trois  lieues,  &  on  s'arrêta  au  pied 
d'une  chute  ,  qui  a  dix ,  ou  douze  pieds  de  ' 

haut  ,  &  occupe  toute  la  largeur  de  la  Ri-  ' 

viere.  .    •  - 

La  plus  grande  partie  de   l'Armée  s'étoit  Elle  court  irn 
mal-à-piopos   engagée  dans  le  courant   de  g'and  rifc]iic  , 
cette  chute,  &  il  eût  été  dangereux  de  la  faire  *;'^''^*^!i,^^".' 
reculer  en  arrière.  Le  Gouverneur  de  Mont- J'^^j*^  ^^  kl  de 
real  fe  chargea  de  remédier  à  ce  défordrc.  Il  callisrcs, 
fît  mettre  tout  fon  Monde  à  l'Eau ,  fit  porter 
les  canons  par  Terre ,  &  traîner  tous  les  Bar- 
teaux  fur  des  rouleaux  jufqu'au-deflus  de  la 
chute,  &  cette  opération  ,  qui  dura  jufqu'à 
dix  heures  du  foir ,  fe  fit  aux  flambeaux  d'é- 
corce  avec  un  ordre  merveilleux.  Ce  Rapide 
paflé  ,  on  commença  à  marcher  avec  plus  de 
précaution  ,  non- feulement  parce  qu'on  apro- 
choit  de  l'Ennemi  ;  mais  parce  que  les  che- 
mins, pour  ceux,  qui  étoicnt  par  Terre  ,  "- 
étoient  très- mauvais -,  le  Chevalier  de  Vau- 
dreuil ayant  fait  avec  toute  fa  Troupe  cinq 
lieues  dans  l'eau  ^ufqu'aux  genoux. 

Enfin  l'Armée  entra  dans  le  Lac  de  Gan-     Elle  amVe 
ncntaha  par  un  endroit,  qu'on  nomme  le  Hi- ^  Onnoma- 
^olet,&c  qu'il  n'eût  pas  été  facile  de  forcer  ,8"^* 
fi  les  Ennemis  euffent  eu  la  précaution  de  s'en 
faifir.  On  y  trouva  deux  paquets  de  joncs  pen- 
dus à  un  Arbre  ,  qui ,  fuivant  la  coûtmnç 
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des  Sauvages  ,  marquoient  c]uc  ouacorzc- 
cent  trente-quatre  Guerriers  ,  car  il  y  avoic 
autant  de  joncs  dans  les  deux  pacmiets ,  at« 
tendoient  les  François  pour  les  comoattre ,  6c 
les  défiolcnt.  L'Armée  traverfa  enfuice  le  Lac 
en  ordre  de  bataille.  M.  de  Callieres  ,  qui 
avoir  la  eauche  ,  feignit  de  faire  la  defcente 
de  ce  côte- là ,  où  étoient  les  Ennemis  »  &  dans 
le  même  tems  le  Chevalier  de  Vaudreuil  la  fie 
fur  la  droite,  avec  fept ,  ou  huit-cent  Hom- 
mes, puis  tournant  autour  du  Lac ,  alla  join- 
dre M.  de  Callieres  :  alors  tout  le  iclle  de 
TArméc  débarqua. 

M.  le  VaHeur  traça  aufTitôc  un  Fort ,  qui  fut 

^ijcs  avoient  achevé  Ic  lendemain.  On  y  enferma  le  Magafin 

uui  £an!îutfr  ^^^  vivres ,  les  Canots ,  les  Batteaux ,  &  la  gar- 

'  de  en  fut  confiée  au  Marquis  de  Crifafy  &  à  M. 

DES  Bergères  ,  tous  deux  Capitaines ,  auf- 

Suels  on  donna  cent  cinquante  Hommes  choi- 
s.  Je  ne  fçai  au  refle  comment  les  prépara- 
tifs de  cette  Expédition  n'ayant  été  couverts 
d'aucun  prétexte ,  on  avoit  pu  fe  flatter  de 
iurprendre  les  Iroquois.  lleH:  vrai  que  l'incer- 
titude ,  où  étoic  le  Public  >  de  l'endroit ,  où 
de  voit  tomber  l'orage  ,  tint  lontems  les  Can- 
tons en  fufpens  •,  mais  un  malheureux  Trans- 
fuge du  Village  de  la  Montagne  ,  qui  avoic 
été  détaché  avec  plufieurs  autres  du  même 
Village,  pour  faire  des  Prifonniers,  lesiuf- 
truifit  du  véritable  delfein  des  François. 
Rufc  iiii  c  hct  Up  autre  avis ,  que  ce  Traître  alla  enfuite 
yalLr  de  c  aK  donner  au  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  qui 
itoit  le  fien  ,  produifit  un  effet  tout  contraire 
à  ccilui ,  qu'il  prétendoit  :  le  Chevalier  de 
Callieres  ,  qui  connoitroit  aifez  les  Sauvaj^cs  y 
j^oiu  s'accenore  que  quclques-uas  dcfcrterokne 
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s'itoic  avifé  ,  en  partant  de  Catarocouy  ,  de 
dire  alTez  haut  qu'il  ne  fal!«it  point  être  furptis 
de  ce  que  les  Oucaouais  n'arrivoicnt  point, 
puifque  M.  de  Frontenac  les  avoic  fait  prier 
d'attaquer  le  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  tan- 
dis qu'il  marchcroit  à  Onnontaguë  :  le  Défcr- 
teur  ne  manqua  pas  de  porter  cette  nouvelle 
à  fes  Compatriotes ,  ce  qui  fut  caufe  que  tous 
les  Guerriers  y  reftercnt  pour  le  défendre. 

Ce  même  foir  on  aperçut  une  grande  lueur  Les  Otmonr»- 
du  côté  du  grand  Village  d'Onnomaj^ué.  &  on  ^^^    \'^^'^ 
jugea ,  comme  il  étoit  vrai ,  que  les  Sauvages  village 
yavoient  mis  le  feu  :  la  nuirfuivante  un  autre 
Tfonnonthouan  déferra.  Ces  deux  Hommes 
avoicnt  été  pris  en  guerre  l'année  précédente  > 
on  leur  avoit  accordé  la  vie  ,  &  ils  témoi-     • 
gnoient  beaucoup  d'affc<îlion  pour  les  Fran- 
çois i  mais  la  prudence  vouloir  qu'on  ne  com- 
ptât point  fitôt  fur  leur  fidélité.  On  avoit  déjà 
découvert  beaucoup  de  pides  de  Gens  ,  qui 
alloicnt  à  Goyogouin  &  a  Onneyouth  ,  &"  qui 
venoient  de  ces  deux  Cantons  \  on  ne  douta 
point  que  lesOnnontaguésn'y  euffent  envoyé 
toutes  les  bouches  inutiles  du  leur ,  &  qu'à 
leuv  place  on  n'en  eût  fait  venir  tous  ceux ,  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes. 

Le  troifiéme,  l'Armée  alla  camper  à  une  de-  On  n'y  trouve 
mle-lieue'  du  débarquement ,  auprès  des  Fon-  Perfonnc, 
taines  fallées ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  Le  jour 
fuivant  M.  de  Subercafc  la  rangea  en  bataille 
fur  deux  lignes  ,  &  fit  les  Détachemcns  néccf- 
faires  pour  porter  l'Artillerie.  M.  de  Callieres  ^ 

commandoit  la  ligne  de  la  gauche,  &  com- 
me il  étoit  incommodé  des  jambes  ,  il  avoic 
eu  la  précaution  de  faire  embarquer  un  Che- 
val ,  qu'il  monta.  Le  Chevalier  de  Vaudrcuil 

Lvj 
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j  ^  „  ^     conduifoit  celle  de  la  droite  ,  qui  écoic  la 
moins  expofée  :  Ig  Général  écoit  entre  les 
deux,  porté  dans  un  fauteuil  ,  environné  de 
fa  Mailon  ,  &  des  Volontaires ,  ayant  devant 
Jui  le  canon.  Le  chemin  étoit  très-difficile , 
&  Ton  ne  put  arriver  que  le  foir  fort  tard  au 
Village  ,  que  l'on  trouva  prefquc  routen  cen- 
dres ,  &  deux  François  ,  qui  y  étoient  Prifon- 
niers  depuis  lentems ,  tout  récemment  maf** 
(àcrés. 
Négligence     Ce  qui  furprit  davantage  ,  c*eft  que  les 
des  Enncynis.  Ennemis  avoient  ruiné  leur  Fort ,  où  ils  au- 
rolentpu  fe  défendre  lontems ,  ce  qu'on  recon- 
nut aux  veftiges,  qui  en  reftoient.  On  ne  com- 
prenoit  pas  même  que  les  Anelois  ,  qui  l'a- 
voient  bâti,  l'cufTent  ainfi  abandonné,  &  n'euf- 
fentfait  aucun  mouvement  pourfecourir  leurs 
Alliés.  Ce  Fort  étoit  un  quatre  long  à  quatre. 
Baflions  ,  environné  d'une  double  palilTadc 
flanquée  de  redoutes,  avec  une  enceinte  fermée 
de  perches  de  quarante ,  ou  cinquante  pieds 
de  haut.  Quinze-cent  Iroquois  ,  autant  d'An- 
glois  ,  quelques  pièces  d'Artillerie  ,   qu'on 
pouvoir  aifément  faire  venir  de  la  Nouvelle 
York  ,  la  proximité  des  liois  fi  propres  aux 
embufcades  ,  &  la  facilité  de  défendre  le  Ri- 
goler ,  aaroient  fulfi  pour  mettre  le  Comte  de 
Frontenac  en  danger  de  recevoir  un  échec, 
ou  dans  la  néceffité  de  s'en  retourner  fans  rien 
faire, 
les    On-    Le  cinquième  au  matin  deux  Femmes  &  un 
neyouths  de-  Enfant  du  Village  de  la  Montagne,  qui  étoient 
mandent  la  depuis  fix  ans  Captifs  à  Onnontagué  ,  s'écha- 
^^^^*  perçut,  &  vinrent  au  Camp  ,  ou  ils  confir- 

mèrent que  depuis  fix  jouis  tout  ce  qui  n'étoit 
.  pas  en  état  de  porter  les  aimes ,  s'é'toit  rda- 


m  mes  &  un 
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ffié  aune  lieuë  dc-là.  L'après-Hîné  du  même  1656. 
jour  un  Soldat  François ,  qui  avoir  été  pris 
avec  le  P.  Milet ,  arriva  d'Onneyouth,  chargé 
d'un  Collier  de  la  part  des  Chefs  de  ce  Canton , 
pour  demander  la  paix.  Le  Général  le  renvoya 
fur  le  champ  avec  ordre  de  dire  à  ceux  ,  qui  > 

Tavoient  député  ,  qu'il  vouloir  bien  recevoir 
leurs  foumifiions,  mais  à  condition  qu'ils  vien- 
droient  s'établir  dans  la  Colonie  -,  qu'au  reftc 
ils  ne  comptaflent  point  de  l'aniufer  par  de  '  -^ 
feintes  négociations ,  &  qu'il  alloit  faire  mar- 
cher des  Troupes  pour  fçavoir  leur  dettiiere 
réponfe. 

£n  effet  le  lendemain  le  Chevalier  de  Vau-  m.  de  Var- 
dreuil  partit  pour  ce  Canton  à  la  tête  de  fix  ^drcuil  marche 
ou  fept-cent  Hommes.  Il  avoit  ordre  de  cou- ^^""^^^^ 
per  les  bleds ,  de  brûler  les  Villages ,  de  rece- 
voir fix  Chefs  en  qualité  d'otage  ,  &  au  cas , 
qu'on  voulût  lui  faire  la  moindre  réfiftance  , 
de  pafler  au  fil  dp  l'épéetous  ceux  ,  qu'il  pour- 
roit  joindre.  Le  lîxiéme  un  jeune  François , 
Prifonnier  depuis  fept  ans  à  Onnontagué  , 
s'échapa ,  &  donna  connoiffance  de  plufieurs 
caches  de  bled  &  de  hardes ,  que  les  Ennemis  » , 

n'avoient  pas  eu  le  tems  d'emporter.  On  s'en 
faifit ,  on  commença  de  couper  les  bleds ,  & 
de  ruiner  le  Pays ,  ce  que  l'on  continua  les 
deux  jours  îliivans.  i--.'  **""• 

Le  huitième  un  Onnontagué  ,  âgé  ,  dît-      Confiance 

on ,  de  près  de  cent  ans ,  fut  pris  dans  le  Bois ,  d'imVieiIIari 
,  c  •  I  ^  1.  brûle  par  no» 

n  ayant  pu  ruir  avec  les  autres ,  ou  ne  1  ayant  o„„.,fl„ 

pas  voulu  j  car  il  paroit  quil  y  attendoit  la 
mort  avec  la  même  intrépidité  ,  que  ces  an- 
ciens Sénateurs  Rorniins  dans  îe  tems  de  la 
piife  de  Rome  par  les  Gaulois.  On  l'aban- 
donna aux  Sauvages ,  qui ,  fans  égard  pous 
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"~r~7 —  Ton  zrand  âge ,  déchargèrent  fur  lui  le  dépit , 
que  leur  avoit  caufé  la  fuite  des  autres.  Jamais 
peut-être  Homme  n'a  été  traité  avec  plus  de 
barbarie ,  &  n'a  témoigné  plus  de  fermeté  8c 
de  grandeur. 

Ce  fut  fans  doute  un  fpedacle  bien  (inguller 
que  de  voir  plus  de  quatre  -  cent  Hommes 
acharné$  autour  d'un  Vieillard  décrépite ,  du- 
quel ,  à  force  de  tortures ,  ils  ne  purent  arra* 
cher  un  foupir ,  Se  qui  ne  cefîa ,  tant  qu'il 
vécut ,  de  leur  reprocher  de  s'être  rendu  les 
Efclaves  des  François ,  dont  il  afteéla  de  par- 
ler avec  le  dernier  mépris.  La  feule  plainte  » 
qui  fortit  de  fa  bouche ,  fut  »  lorfque  par  com- 
palTion  ,  ou  peut-être  de  rage  ,  quelqu'un  lui 
donna  dei>z  ou  trois  coups  de  couteau  pour 
M  l'achever,  n  Tu  aurois  bien  dû ,  lui  dit-il ,  ne 
9ï  pas  abréger  ma  vie ,  tu  aurois  eu  plus  de  tems 
93  pour  apprendre  à  mourir  en  Homme.  Quant 
9}  a  moi ,  je  meurs  content ,  parce  que  je  n'ai 
'  93  aucune  baflefïe  à  me  reprocher, 

que  fait  Le  neuf  M.  de  Vaudrcuiî ,  après  avoir  brûlé 
le  Fort  &  les  Villages  du  Canton  d'Onneyouth 
revint  au  Camp  avec  environ  trente  -  cinq 
Hommes  ,  la  plupart  Prifonniers  François , 
dont  il  avoit  rompu  les  chaînes  -,  Ils  étoient 
accompagnés  des  principaux  Chefs  du  Can- 
ton ,  qui  venoient  fe  mettre  à  la  difcrécion 
«le  M.  de  Frontenac.  Ce  Général  leur  fit  un 
accueil  très- favorable  ,  dans  l'efperance  d'at- 
tirer les  autres  ;  mais  fon  attente  fut  vaine. 
Il  fe  rencontra  dans  cette  Troupe  un  jeune 
Agnier ,  qui  étoit  venu  à  Onneyouth  pour 
voir  ce  qui  s'y  pafloit  :*îl  fut  reconnu  pour 
avoir  déleité  l'hyvcr  précédent  du  Village  de 
k  Montagne  y  6c  il  fut  brûlé.  Il  avoit  raportd 


Ce 

M.  de  Vau 
dreuil  à  On 
neyouch. 
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au  Chevalier  de  Vaudreiûl  que  des  Agniers  &  TTTTT^ 
des  Anglois  s'écoient  anemblés  à  Orange  au 
nombre  de  crois- cent ,  pour  aller  au  fecours 
d'Onneyouth ,  qu'ils  prévoyoient  bien  devoir 
être  attaqué  -,  mais  qu'ils  etoient  d'abord  re- 
tournés lur  leurs  pas ,  &  que  la  confternacion 
étoit  grande  par  tour. 

Sur  cet  avis  le  Confeil  de  guerre  fut  af-  •  On  dclib«e 
femblé ,  &  Ion  y  délibéra  de  ce  qu'il  y  avoit  ^^\  ^^  P^"*> 


qu'on  doit 
prenùrc. 


à  faire  pour  mettre  la  dernière  main  à  une 
Expédition  fi  bien  commencée.  Le  Comte  de 
Frontenac  fut  d*abord  d'avis  qu'il  falloit  aller 
traiter  le  Canton  de  Goyogouin  ,  comme  on 
vcnoit  de  faire  ceux  d*Onnontagué  &  d'On- 
neyouth ,  &  non-feulement  cette  proportion 
fut  généralement  applaudie  -,  mais  on  ajouta 
qu'après  avoir  ruiné  ces  trois  Cantons ,  il  fal- 
loit y  conflruire  des  Forts  ,  pour  empêcher  les 
Sauvages  de  s'y  rétablir. 

Cela  fut  encore  approuvé  ;  le  Chevalier  de 
Callieres  s'offrit  à  demeurer  pendant  l'hyvcr 
dans  le  Pays  pour  exécuter  ce  projet ,  &  fon 
offre  fut  aufïï  d'abord  acceptée.  M.  de  Mari- 
court  &  quelques  autres  OfHciers  ,  la  plupart 
Canadiens  ,  comme  plus  accoutumés  que  les 
autres  à  vivre  dans  les  Bois ,  &  à  y  fuivre  les 
Sauvages  ,  furent  nommés  pour  y  refter  fous 
fes  ordres  j  mais  on  fut  bien  furpris ,  îorfque 
dès  le  foir  même  le  Général  déclara  qu'il  avoit 
changé  de  penféc,  &  qu'il  falloit  fe  difpofer 
à  reprendre  la  route  de  Montréal. 

Le  Chevalier  de  Callieres  eut  beau  lui  re-    LeComtede 

préfenter  qu'il  falloit  du  moins ,  avant  que  Frontenac , 

de  forcir  du  Pays ,  réduire  les  Goyoeouins ,  h*!?!!,!  J^J^"- 
.        I      c        j    '  1       r  •       o  M        1      "memdetout 

les  plus  tiers  de  tous  les  Iroquois ,  &  les  plus  le  Monde  Iai(- 

aifés  à  dompter  f  qu'il  n'y  ayoit  pour  cela  fe  foa  Fx£é- 


i$6    Histoire   Générale 
1696.    4^'^  «lefcendrc  une  Ijflle  Rivière  ,  qui  côn- 
,.  .  ûuifoit  dans  ce  Canton ,  &  qu'il  n'écoit  befoin 

faite  P^^*^  ^"^^^^   Expédition  ,  que  d  une  partie  de 

l'Armée  j  il  ne  put  rien  obtenir,  &  l'on  afTûrc 
qu'il  échapa  au  Comte  de  Frontenac  de  dire 
que  le  Gouverneur  de  Montréal  étoit  jaloux 
de  Va  gloire ,  &  que  c'étoit  pour  Teffacer , 

:     '  qu'il  vouloir  l'engager  dans  une  nouvelle  En- 

trepiife ,  dont  le  fuccès  écoit  incertain.  Quoi- 
*  qu'il  en  foit ,  le  mécontentement  devint  pref- 
que  général  ,  &  ceux ,  qui  le  cachèrent  le 
moins ,  furent  les  Canadiens ,  Se  les  Iroquois 
du  Sault  S.  Lbuis. 
Soupçons     ^^jg  malgré  les  in  fiances  réitérées  de  ces 

contre  lui.      T\      •  xjf     J     r  •  •      -^ 

Derniers  ,   que  M.  de  Frontenac  n  aimoit 

i\\  point ,  il  fie  lonner la  retraite ,  en  difant  allez 

haut  :  33  On  veut  obfcurcir  ma  gloire  ,  &  il 
cft  tems  que  je  prenne  un  peu  de  repos.  «  La 
Tradition  ,  que  j'ai  trouvé  allez  confiante  au 
bout  de  neuf  ans  dans  le  Canada  ,  ell  que 
quelques  Perfonnes ,  qui  ne  vouloient  pas 
voir  finir  la  guerre  fitôt ,  avoient  repréfenté 
au  Gouverneur  Général  au  fortir  du  Confeil 
que ,  fi  la  Nation  Iroquoife  étoit  une  fois 
détruite,  ou  entièrement  hors  d'état  de  nous 
*  caufer  de  l'inquiétude ,  le  Roy  ne  manqueroic 
*  pas  de  faire  une  réforme  confidérabledans  les 

Troupes ,  que  Sa  Majefté  entretenoir  dans  la 
Colonie.  •      . 

C*écoit-là  le  prendre  par  fon  foible  -,  il 
aimolt  à  dominer ,  il  avoir  la  nomination  de 
la  plupart  des  Emplois  militaires ,  qui  rendoic 
*^  toutes  les  bonnes  Familles  abfolument  dépen- 
dantes de  lui ,  &  lui  concilioit  une  autorité  , 
dontla  diminution  l'auroit  mortifié.  D'ail  leuTs 
-  il  ayoic  giTez  d'efprit  pour  comprendre  que  la 
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Cour ,  où  l'on  recevoic  de  tems  en  tems  des  ^  , 
Mémoires  contre  fa  conduite ,  le  ménaeeroit 
moins  ,  quand  elle  le  jugeroit  moins  néccf- 
faire.  Il  crut  donc  ,  à  ce  que  fe^Ennemis  ont 
prétendu ,  devoir  conferver  un  Ennemi ,  donc 
j  1  avoit  befoin  pour  fe  maintenir  dans  le  point 
d'élévation  ,  otl  il  fe  trouvoit. 

Mais  pour  eftimer  un  Homme  de  ce  ranj»    :       "  , 

capable  d'avoir  ainfî  facrifîé  là  tranquilliic 
d'une  Colonie  à  (on  ambition  -,  flétri  des  Lau- 
riers ,  qu'il  étoit  venu  cueillir  (i  loin ,  &  avec 
tant  de  fatigues  à  l'âge  de  74.  ans  ;  &:  terni 
toute  IS  gloire  ,  qu'il  avoit  acquife  depuis  fou 
retour  en  Canada,  il  faut,  ce  femble,  une 
évidence  ,  que  les  plus  fortes  conjedures  ne 
donnent  point  ;  &  ce  n'eft  pas  alfez  qu'on 
n'ait  pu  concevoir  le  motif,  qui  le  faifoit 
agir ,  pour  lui  en  attribuer  un  ,  qui  le  désho- 
norcroir.D'ailleurs,  s'il  avoit  dans  la  Nouvel  le 
France  un  grand  nombre  de  Partifans ,  que  fon 
mérite  perfonnel  avoit  prévenus  en  fa  faveur, 
ou  que  l'intérêt  &  la  reconnoiflance  lui  atra-  »  >> 
choient ,  il  y  avoit  encore  plus  de  Perfonnes ,  -«^ 

qui  croyoient  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  lui. 
Or  on  (çait  aifez  que  le  relTentiment  lailTe  des 
impreflion s  beaucoup  plus  durables ,  que  l'ef- 
time  &  la  reconnoilfance  ,  qui  fouvent  font 
enfevelies  dans  le  tombeau  avec  celui ,  qui  1 
en  étoit  l'objet. 

Le  Comte  de  Frontenac  lailTa  donc  mur-  L'Armée  rcr 
murer  les  Sauvages  &  tous  ceux  ,  qui  n'ap-  ^"""^"^  ^ 
prouvoient  pas  la  rélolution  II  partit  le  neut, 
&  alla  camper  à  deux  lieu'és  de  Ion  Fort.  Il  s'y. 
rendit  le  dix  ,  &  le  fit  rafer.  Il  s'embarqua  le 
lendemain  ,  &  le  vint  il  arriva  à  Montréal  , 
n'ayant  perdu  quç  (ix  Hommes  dans  fon  Ex- 


y 


-     I 


tiun. 
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i  ^  g  ^^    pédition  ,  à  fçavoir  deux  Sauvages ,  qui  s'étant 
cîiyvrés  d'cau-de-vie ,  furent   maiiacrés  par 
les  lrût]uois  i  un    François  ,  donc  le  Canot 
fut  attaqué  dans  la  retraite  ,  &  trois  autres  , 
qui  fe  noyérenr  dans  les  Rapides ,  pour  n'avoir 
pas  fuivi  la  route  ,  qu'on  leur  avoit  marquée, 
rnurqiioi  nos    M.  de  Frontenac  trouva  à  Montréal  le  Sieur 
Alliés  ne  tu-d'Argenteuil ,  qui  écoit  venu  de  Michillima- 
rcuc   pas    de  j^ji^gc  avec  cinquante  François ,  pour  l'accom- 
^       pagner  aOnnontagué  ,  mais  qui  etoit  arrive 
trop  tard.  Ce  fut  par  cet  Officier ,  qu'on  apprit 
la  véritable  raifon ,  qui  avoit  empêche  nos 
Alliés  d'aller  joindre  le  Général ,  comme  ils 
l'avoient  promis.  Cette  raifon  n'étoit  qu'une 
mauvaife  volonté  de  leur  part ,  colorée  de 
prétextes ,  qui  ne  valoient  pas  mieux  ,  &  donc 
le  plus  fpécieux  fut  la  perfuafion ,  où  ils 
étoient ,  qu'il  en  feroit  de  cette  Entreprife  , 
comme  de  pluiîeurs  autres  projets  tous  fem- 
blables  ,  qu'on  avoit  formés  les  années  précé- 
dentes, &  qui  n'avoienc  point  eu  d'exécution. 
Cependant  le  Gouverneur  Général ,  non- 
feulement  croyoit  avoir  beaucoup  fait ,  en  hu- 
obli^er  les     milianc  les  Iroquois  j  mais  comme  il  étoic 
\^^^^rAnr  ïa  infltulc  oue  la  difette  des  vivres  n'étoit  euéres 
moins  grande  dans  les  Cantons ,  ou  il  n  avois 
pas  pénétré  ,  que  dans  ceux  ,  qu'il  avoit  rava- 
gés, &  que  la  Nouvelle  York  n'étoit  nulle- 
ment en  état  de  leur  en  fournir,  il  fe  flatta 
que  cette  Nation,  pour  éviter  fa  ruine  en- 
tière ,  accepteroit  la  paix  aux  conditions  , 
u'il  lui  plairoit  de  lui  impofer.  Pour  achever 
e  l'y  contraindre ,  il  réfolut  de  continuer  la 
guerre ,  &  après  avoir  donné  à  fes  Troupes  & 
aux  Milices  le  tems  de  fe  refaire  de  leurs  tra- 
vaux ,  il  en  fit  plufieurs  Décachemens ,  qui 


M.deFron 
tenac  veut 
obliger  les 


paix. 
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harcelèrent  l'Ennemi  iufqu*à  la  fin  de  Vau-'Z :: — " 

tomne. 

Il  dcfcencîitlui-mêmeàQuehcc,  dèsqii'il     f'(;.ir.tifs 
eut  donné  fcs  ordres,  &  le  vint-cinquiéiner^'"^ '''^'^'l^ie 
d'Août  le  Wefp  ,  Navire  du  Roy,  y  ariiva^''  i'^"iku:t. 
avec  un  commandement  exprès  du  Roy  d'y 
embarquer  des  Troupes  &  des  Canadiens  fous 
Ja  conduire  de  M.  de  Muys ,  Capitaine ,  Offi- 
cier de  mérite  ,  &  des  plus  capables  ,  ou'il  y 
eût  alors  dans  la  Colonie.  Le  Wejp  devoit 
porter  ce  renfort  droit  à  Plaifancc ,  &  y  at- 
tendre M.  d  Iberville  ,  lequel  ne  devoit  s'y 
rendre  ,  qu'après  avoir  enlevé  aux  Anglois  le 
Fort  de  Pemkuit ,  fuivant  le  plan  ,  dont  nous 
avons  parlé  au  Livre  précédent. 

La  Cour  avoit  extrêmement  à  cœur  cette 
Entreprife  ;  une  Place  fortifiée  au  milieu  des 
Nations  Abénaquifes  donnant  lieu  de  crain- 
dre qu'à  la  fin  ces  Sauvages ,  fi  nécefiaires  à  la 
Nouvelle  France ,  ou  ne  fuflent  accablés  par 
toutes  les  Forces  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
ce  qui  feroit  infailliblement  arrivé ,  n  les  An- 
glois avoîent  eu  des  Gouverneurs  plus  habi- 
les i  ou  détachés  pour  toujours  de  notre  allian- 
ce par  le  défaut  de  fecours  de  notre  part  j  mais 
nos  Ennemis  prenoient  pour  arriver  à  ce  but 
des  moyens ,  qui  n'étoient  propres  qu'à  les 
en  éloigner. 

Quelques  mois  auparavant  des  Abénaquis     Nouvcire 
s*étoient  encore  laifîés  attirer  à  Pemkuit  par^^"^^''"'!;','^"^ 
refperance  ,  qu'on  leur  avoit  donnée  de  leur^"^^  par'i^ 
remettre  des  Prifonnieis  de  leur  Nation  :  ils  y  Aa^lois^ 


nens ,  au* 


avoient  été  arfez  bien  reçus  d'abord  -,  mais 
lorfqu'ils  fe  croïoient  plus  en  fureté ,  deux 
furent  tués  à  coups  de  piftolet.  On  voulut 
cafuite  fe  faifu  des  autres ,  &  (quoiqu'ils  qmC- 
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16  9  6.  ^<^i^^  ^^^  furpris  ,  il  Ce  défendirent  lonteiîiS 
avec  leur  valeur  ordinaire.  Deux  furent  tués  i 
il  en  coûta  auiTi  la  vie  à  deux  Anglois.  il 
paroit  que  les  autres  Sauvages ,  dont  je  n'ai 
pu  fçavoir  le  nombre  ,  demeurèrent  Prifon- 
niers  -,  car  je  trouve  que  Taxons  ,  qui  éioit 
un  J:  c^s  derniers,  tua  en  chemin  deux  de 
1^  Londudeurs ,  &  fe  fauva  :  quelques  autres 
;ï*  ■   :  Gèrent  après  lui. 

\jL.  n"  comprenoit  pas  comment  les  Angloî» 
ne  vo)  .i.  nt  point  qu'en  prenant  une  autre 
conduite ,  ils  auroient  pu  reuflir  avec  le  tcms  à 
gagner  un  Peuple  naturellement  doux  &  fa- 
cile -,  mais  les  Nations ,  non  plus  que  les 
Particuliers ,  ne  fe  défont  jamais  de  leur  ca- 
ractère,  &  font  prefque  toujours  les  Vi<Si- 
mes  de  leur  défaut  dominant.  Par  la  même 
raifon  ces  trahifons  fi  fréquentes  ne  corri- 
geoif/it  point  les  Abénaquis  d'une  confiance, 
dont  ils  avoient  été  fi  fouvent  les  Dupes ,  non 

f>lus  que  de  leur  peu  de  prévoyance  ,  qui 
es  reduifoit  prefque  toujours  à  manquer  da 
néceflaiie.  La  moindre  lueur  d'efperance  de 
délivrer  leurs  Frères  d'un  efclavage ,  dont  ils 
connoi/Toient  la  dureté  ,  fuffifoit  pour  effacer 
de  leur  mémoire  les  pièges ,  qu'on  leur  avoit 
tant  de  fois  tendus  fous  cet  appas,  &  l'on  apré- 
hendoit  avec  raifon  qu'à  la  fin  ils  ne  s'accom- 
modaflent  avec  un  Ennemi, dont  ils  oublioient 
toujours  qu'ils  n'avoient  rien  a  efperer ,  & 
qu'ils  ne  dévoient  ceffer  de  craindre. 
MM.  d'Iber-     C'eft  ce  qui  fit  prendre  au  Confeiî  du  Roi 
viileôcdeBo.!^  réfolution  de  les  délivrer  d'un  voifmage , 
naventure  ar-      .  .  i  r  ^^  i 

rivwiKcnAca-'î^^  ne  pouvoir  manquer  de  caul^ir  avec  le 

ais.  tems  leur  perte ,  quelque  parti  qu'ils  priflent , 

&  on  étoit  pcrfuadé  que  de  leur  conferva- 
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tion  dépendoit  celle  de  TAcaiic ,  &  de  toutes  " 
fes  dépendances.  MM.  d'Iberville  &  de  Bona- 
vcnture ,  à  qui  j'ai  dit  que  Sa  Majefté  avoit 
donné  la  Commiflion  d'attaquer  Pcmkuit , 
arrivèrent  le  vint-fîx  de  Juin  à  la  Baye  des 
Efpagnols  :  ils  y  trouvèrent  des  Lettres  du 
Chevalier  de  ViUebon  ,  par  lefquelles  ils  ap- 
prirent que  trois  Navires  Anglois  les  atten* 
doient  à  l'entrée  de  la  Rivière  S.  Jean ,  &  ils 
fe  remirent  en  Mer  le  quatrième  de  Juillet , 
pour  les  aller  chercher. 

Ils  les  rencontrèrent  le  quatorze  ,  &  d'Ibcr-   Hs  ♦.  cij  cnt 
ville  ayant  démâté  le  Niewport  devintquatrcun  .  ai:^  ,a 
pièces  de  canon,  s'en  rendit  Maître  ,  fans  Anglois. 
avoir  perdu  un  feul  Homme.  Les  deux  autres 
fe  fauverent^  à  la  faveur  d'une  brume    fort 
épaiffe ,  qui  s'éleva  tout  à  coup.  Cinquante 
MicmaKS,  que  d'Iberville  avoît  embarqués 
fur  {on  bord  à  la  Baye  des  Efpagnols ,  con- 
tribuèrent beaucoup  à  fa  victoire.  Le  lende- 
main les  deux  Navires  François  s'aproche- 
rent  de  la  Rivière  S.  Jean,  où  le  Chevaliec 
de  Villebon  les  attendoit  avec  cinquante  Sau- 
vages -,  ils    y  reftereiit  jufqu'au  deuxième 
d'Août ,  &  y  débarquèrent  les   munitions , 
dont  on  les  avoit  chargés  pour  le  Fort  de  N^- 
xorttj  qu'on  avoit  fubftituéà  celui  de  Jemfet. 
Les  cinquante  Sauvages ,  qui  accompagnoient 
Villebon ,  &  qui  écoient  de  la  même  Nation , 
que  ceux  ,  qui  avoient  fuivi  M.  d'Iberville  , 
s'embarquèrent  fur  le  Profond ,  que  comman- 
doit  M.  de  Bonaventure. 

Le  feptiéme  ils  mouillèrent  à  Penta^oëc.  Ils     Attaque  ia 
y  trouvèrent  le  Baron  de  Saint  Caflin  avec  Fon  de  Pcm- 
deux-cent  Sauvages,  Canibas  &  Malecites,  ^J'^* 
^  M.  d'Iberville  leur  difti'ibua  les  préfens  du 


•V-*.-. 


Il 
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_    -_  j^^y  ^  ^^^^^  p^^^^  ^^^  ^  ^^^  pour  ceux  des  leurs , 

qui  étoicnt  allcs  en  guerre  d'un  autre  cou^ 
S.  Caftin  6c  fa  Troupe  s'embarquèrent  cnfuitc 
dans  leurs  Canots ,  avec  M.  de  Villicu,  Ca- 
pitaine ,  M.  de  Montigny ,  &.vint-cinq  Sol- 
dats de  la  Compagnie  de  Viliieu.  Ils  arrive^ 
rcnt  le  treize  à  la  vue  de  PemKuit ,  &  ils  Tin* 
vefbirent  le  quatorze. 

Le  même  jour  MM.  d'Ibcrville  &  de  Bo- 
naventure  mouillèrent  à  une  lieu'é  de  la  Place  , 
&  ayant  appris  que  Saint  Caftin  avoit  déjà 
drefle  deux  mortiers  &  un  canon  ,  il  envoyè- 
rent fur  les  cinq  heures  du  foir  fommcr  le 
Commandant ,  qui  fe  nommoit  Chubd.  Cet 
Officier  reçut  la  fommation  avec  beaucoup 
de  fierté  ,  éc  répondit  que  quand  la  Merferoit 
toute  couverte  de  Vaiffeaux  François ,  &  la 
Terre  d'Indiens  ,  il  ne  fe  rendroit  pas  ,  qu'il 
n'y  fût  forcé. 

Sur  cette  réponfc  les  Sauvages  commencè- 
rent à  tirer  :  le  Fort  fit  aulTi  un  alfez  grand  feu 
de  moufqueterie ,  Se  tira  quelques  coups  de 
canon.  Sur  les  deux  heures  après  minuit  M. 
d'Ibcrville  defcendit  à  Terre  ,  &  fît  travailler 
avec  tant  de  diligence  aux  batteries  ,  qu'à 
trois  heures  après  midi  elles  étoient  toutes 
drellées  ,  &  qu'on  tira  cinq  bombes ,  qui  mi- 
rent l'allarme  dans  le  Fort.  Saint  Caftin  ,  qui 
s'en  aperçut ,  fit  avertir  les  AfTiégés  que  ,  s'ils 
attendoient  l'alFaut ,  ils  auroient  à  faire  auï 
Sauvages ,  dont  ils  fçavoient  bien  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  quartier  à  efperer. 
Capitule.     Cette  menace  eut  fon  effet  :1a  Garnifon  , 
qui  étoit  de  quatre-vint  douze  Hommes  , 
obligea  le  Commandant   de  capituler.    Les 
con(Ucious  )  qu'il  demanda ,  furent  qu'on  ne 
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dcpouillcruit  Pcrfonne  j  que  le  Commandant  ' 
&  tous  les  Siens  fcroient  envoyés  à  Hafton  , 
&  échangés  contre  les  François  &  les  Sau- 
vages ,  qu'on  y  retenoit ,  &  qu'on  les  garan- 
tiroit  contre  la  fureur  des  Indiens.  Tout  cela 
fut  accordé,  Chubd  &  faGarnifon  forcirent 
le  foir  même  de  la  Place ,  &  M.  de  Villieu 
y  entra  avec  foixantc  François.  Les  Prifon- 
niers  furent  enfuite  menés  dans  une  Ifle  fous 
le  canon  des  VaifTc.iux.  de  Roy ,  où  il  n'y 
avoit  pas  à  craindre  qu'ils  fufTcnt  infultés  par 
les  Sauvages ,  &  cette  précaution  étoit  encore 
plus  néceuaire  ,  qu'on  ne  Ta  voit  cru  d'abord. 
Villieu  en  entrant  dans  le  Fort ,  y  trouva 
un  Canihas  aux  fers  ^  &  parmi  d^i^  papiers , 
que  le  Commandant  avoit  négligé  d'empor- 
ter ,  ou  de  brûler  ,  un  ordre  venu  depuis  peu 
de  Br.fton  de  faire  pendre  ce  Prifonnier.  Vil- 
lieu étoit  trop  fagc  pour  inftruire  alors  les 
autres  Sauvages  de  cet  ordre  -,  mais  le  Pr-- 
fonnier  étoit  dans  l'état  du  Monde  le  plus 
déplorable  ,  ayant  les  jambes  roides  com- 
me un  bâton ,  &  paroiHant  prêt  à  expirer , 
ce  qui  mit  Tes  Compatriotes  dans  une  ra- 
ge ,  dont  on  eut  bien  de  la  peine  à  empc- 
cher  les  effets.  Le  Fort  de  Pemkuit  n'ctoic 
pas  une  auflTi  bonne  Place  .  qu'il  le  paroinbit  ; 
toutefois  il  eft:  certain  que  ,  s'il  eût  défendu 
par  de  braves  Gens ,  le  fucccs  du  (îége  eût 
pu  être  douteux  ,  ou  du  moins  il  en  eue  coû- 
té bien  du  fang  pour  s'en  rendre  Maître. 
On  n'y  manquoit  de  rien  pour  une  longue 
dcfenfe  ,  le  magafin  à  poudre  n'a  voit  à  crain- 
dre que  les  bombes  ,  encore  n'étoit-ce  que 
par  un  petit  endroit ,  parce  qu'un  gros  Rc- 
dier,  çontrç  lequel  il  ccoic  apuyé  ,  faifoiç 
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utic  y  tic  de  fa  voutc  &  de  fcs  murnille^r. 
tnfin  <1  y  avoît  dans  le  Fort  cjulnzc  pi<?ccs 
d'Artillerie  montées  ,  &  rien  n'étoit  mieux 
ménagé ,  ni  plus  propre  ,  que  les  logemcns 
des  Officiers  &  des  Soldats. 
On  renvoyé      Lc  dix-fept  &  le  dix-huit  furent  employés 
â  liallon  une  à  le  ruiner.  £nfuite  M.  d'Ibervillc  envoya 
paniedcs  Pti- ^,,iç  partie  de  la  Garnifon  au  Commandant 
ibmucrs.        jg  jg  nouyciiç  Angleterre  ,  &  lui  fit  dire  que  , 
s'il  voulcit  retirer  le  refte  ,  &  l'Equipage  du 
Niewport ,  il  falloit  lui  remettre  inceltam- 
mcnt  tous  les  François  &  leurs  Alliés ,  qu'il 
rcccnoit  dans  fcs  prifons.  Il  partit  en  mê- 
me tems  pour  Pentagoct ,  où  il  attendit  quel- 
que tems  la  réponfe  du  Commandant }  mais 
comme  elle  tarda  beaucoup,  &  qu'il  n'avoit  pas 
alfez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  Monde  , 
il  renvoya  encore  cent  Hommes  à  BafVon  ,  & 
ne  retint  que  les  Officiers ,  dont  il  confia  la 
garde  à  M.  de  Villieu. 
LcsikuxNa-     Le  troifîémc  de  Septembre  il  fit  voile  avec 
.  viicsir.mçois\i.  ,^e  Bonaventure  &  fa  prife.  Ils  avoient  à 
évitcnc  une       j^^  ^^^^^^^  {ç^  ifi^g        j  ç^^^  ^  l'entrée  de 
Ec.i.lic  An-   r     •   •        j    n  »M 

eloiic.  ^**  rivière  de  Pentagoct ,  qu  ils  aperçurent  au 

vent  fept  Voiles ,  qui  venoient  à  eux ,  &  qui  les 
tenoient  entr*elles&  la  Terre.  D'Ibcrville  cria 
aufîîcôtauSieur  de  Laufon,qui  commandoit 
le  Niewport ,  où  étoient  les  cent  MicmaKS , 
qu'il  avoit  embarqués  à  la  Baye  des  Efpagnols 
&  à  la  Rivière  S.  Jean  ,  de  fe  tenir  le  plus  près 
de  lui  qu'il  feroit  poflTible.  ' 

Le  Sauvages  de  leur  côté ,  qui  ne  doutèrent 
point  qu'il  ne  fallût  fe  battre,  prièrent  cet 
Officier  que  plutôt  que  de  fe  rendre ,  il  abor- 
dât le  plus  grand  des  Vaiffcaux  Ennemis, 
parce  qu'ils  aimoiem  mieusc  mourir  les  armes 

à 
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^  la  main ,  &  ap^i,        r  ^  '  ^-  X  Vr.  i<r^ 
leur  mort ,  <,„/,,,  „„„ '  i^  "i"^-  Ç^^  ""ce 
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''■ewport ,  à  la  r^crve  de  r^         •    '  '"  1= 
"«•entpoinc  Iequi„er   ^l;"'.!"'  ■"=  vou- 

perdu  dans  fon  Evo/l^r  '^''^"«."ayanc 
Taft .  Garde-Mari^  "&"1"V  '^  1^""-  da 
ft'gne  fur  fo„  bord  Cer  ËlSr'  ^V°"  '^'^"- 

f'  -  g"»d»mouvem™  ?ot7Jri"''i'^"""'5 
tot ,  qu'il  fut  attan,>r/       '*,%e<lePem. 

il  mourut.  ^"î"^  '*'"''  P^urefie ,  dont 

.Cependant  TEfca^r.   <     .  .^ 
""■que  les  tro„  NavLs  F^l°  '■'  1"'  "^"^   M.deVilk. 
le  Chevalier  de  Villb"        •  "*°"  ''^"'^««M  l»™  eft  pn° 
lin  Fort  de  NaxoL    ,•'''"  "'"■«ournoità''f'  '«  *„- 
vages  ,  &  le  fit  °/rf::":"|,Troupe  de  Sa  !«""''• 
""'  fa  route  verslS"  "-.^'"'^  "="=  "nti- 
V«-à. vis  de  Bêa„L,o^"=  '  «'mouilla  lancre 
Tm,  ul'^'^''''  °«  ell«  débarqua 
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-      ,    ~      quatre-cent  Hommes ,  parmi  Icfquels  il  y 
avoit ceaccinquante Sauvages.  Alorsun nom- 
mé Bourgeois  ,  qui  avoit  une  Habitation 
dans  ce'i  Quartiers-là  ,  fe  mit  dans  une  Cha- 
loupe ,  &  alla  trouver  le  Commandant  à  Ton 
bord  j   il  lui  préfenta  un  Ecrit ,  par  lequel 
tous  les  Habitans  de  BeaubalTm  s  etoient  en- 
gagés ,  au  tems  de  la  conquête  de  TAcadie  par 
le  Chevalier  Phibs,  a  demeurer  fidèles  au  Roy 
Guillaume,  &avoientété  reçus  fous  fa  pro- 
tection. 
Ceux-ci exer-      Le  Commandant  ayant  lu  cet  Ecrit,  afliira 
cent  pluticurs  Bourgeois  qu'il   ne  feroit  fait  aucun  tort  à 
hoitilités  en  Perfonne  ,  &  défendit  même  à  fes  Soldats  dz 
f'^dM  ^d""^  rien  prendre  dans  les  Habitations,  ni  de  tuer 
Cens.  p^^s  de  Beftiaux ,  qu'il  ne  leur  en  faudroit 

pour  vivre.  Il  fe  rendit  enfuite  avec  fes  prin- 
cipaux Officiers  chez  Bourgeois,  où  pluueurs 
autres  Habitans  vinrent  le  faluer  ^  mais  tandis 
qu'il  étoitdans  ccxte.  maifon  ,  dont  le  Maître 
le  régaloit  de  fon  mieux  ,  fes  Soldats  fe  dif- 
perferent  dans  toutes  les  autres,  &  s'y  com- 
portèrent comme  dans  un  Pays  de  conquête. 
Plufieurs  Habitans  s'étoient  bien  douté  que 
cela  arriveroit ,  &  s'étoient  mis  en  fureté  dans 
des  lieux ,  où  ils  fçavoient  bien  qu'on  n'iroit 
pas  les  chercher  :  ils  n'en  voulurent  pas  même 
ibrtir  ,  quoiqu'on  pût  leur  dire  pour  lesradû- 
rer  de  la  part  du  Général  Anglois  ,  &  bien 
leur  en  prit  t  car  bientôt  ce  Général  ne  garda 
pas  plus  de  mefures  que  fes  Soldats-,  ceux ,  qui 
firent  paroîrre  plus  d'humanité  ,  furent  le? 
Sauvages.  Au  bout  de  neuf  jours  il  ne  redoit 
.  plus  à  Beaubadin  aucun  édifice  fir  pied  ,  que 
.  quelques  raaifons  &  quelques  granges ,  dont 
,  ou  avait  tout  çnlevé ,  &  l'Eglifc  ,  a,  laquelle , 
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-     ^     ^     Sauvages  -,  il  y  fut  tué  ,  &  Tes  deux  Soldats 
pris. 

Ils  font  le  fie-  ^^^^'^'^  y  )^  "^  ^Ç^*'  P^**  ^"^Is  motifs ,  décou-» 
EjLiie Naxoat.  vrirent  aux  Anglois  pluiieurs  caches,  qu'on 
avoit  faites  afTez  près  de-là  de  munitions  & 
de  marchandifcs ,  &  le  tout  fut  embarqué 
dans  les  Navires  ,  qui  reprirent  auflîtôt  la 
route  de  Bafton.  Ils  n'avoient  pas  encore  fait 
beaucoup  de  chemin  ,  qu'ils  rencontrèrent 
Une  Frégate  de  trente-deux  pièces  de  canon  , 
6c  deux  autres  petits  Bâcimens ,   commandés 

Î)ar  un  Capitaine  Anglois,  nommé  Sikik, 
equel  en  vertu  d'un  ordre ,  dont  il  étoit  Por- 
teur, obligea  l'Efcadre  de  retourner  à  la  Riviè- 
re de  S.  Jean  pour  attaquer  le  Fort  de  Naxoat. 
Ainfi  TArmée  Ennemie  ,  augmentée  de  trois 
VailTeaux  ,  &  fortifiée  de  aeux-cent  Hom- 
^les ,  reparut  à  l'entrée  de  la  Rivière  S.  Jean , 
iorfqu'on  la  croyojt  bien  proche  de  Bafton. 

Le  Chevalier  de  Villebon  en  reçut  la  nou- 
velle le  douzième  d'Odobre  par  M.  de  Neu- 
viLLETTE  fon  Frcrc ,  le  plus  jeune  des  Fils 
du  Baron  de  Bekancourt ,  &  qui  avoit  été 
envoyé  pour  fçavoir  ce  qu'étoit  devenu  le 
Sieur  Chevalier.  Il  avoit  écr^t  la  veille  au 
p.  Simon,  Recollet,  qui  gouvernoit  allez 
près  de-là  une  Miflion  de  Sauvages ,  pour  le 
.  prier  d'engager  le  plus  qu'il  pourroit  de  Tes 
Néophytes  à  le  venir  joindre ,  &  ce  Religieux 
iui  amena  le  quacorze  trente-(îx  Guerriers.  Il 
renvoya  le  lendemain  Neuvillctte  à  la  Mer, 
&  cet  Officier  retourna  le  féize  à  Naxoat, 
ayant  rencontré  les  Ennemis  en  a  (fez  grand 
«ombre  à  une  demie-lieuëau-dedous  de  Jem- 
fet ,  c*eft-à-dire ,  environ  à  moitié  chemin 

4^  jl'embouçh^rc;  de  la  Riviciç  à  N^ïq^î. 
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M.  de  Villebon  avoic  déjà  mis  Ton  Fort  en  a(^     ^  ^      . 
fez  bon^état ,  il  fit  encore  travailler  le  reftc  du 
jour  à  de  nouveaux  retranchcmcns ,  en  quoi  ,  w   F"f? 

{.  c  r«  r  M  r       -r  ^         dcM.  dcVil- 

n  fut  partaitement  Icconde  par  Ion  Frère ,  par  jebon  pour  l.t 
M.  de  Cannes  ,  un  de  Tes  Officiers  ,  par  le  défenfe     de 
Sieur  de  la  Côte,  Ecrivain  du  Roy,  &  par«tte  l'iacec 
le  Sieur  TiBiERGE  ,  Agent  de  la  Compagnie 
de  l'Acadie.  Le  dix-feptiéme  au  foir  il  fît  bat- 
tre la  Générale  ,  &  toute  fa  Garnifon  étant 
fous  les  armes ,  il  lui  fit  une  harangue  mili- 
taire fort  pathétique  :  il  l'exhorta  à  méprifet 
un  Ennemi ,  lequel  malgré  la  fupériorité  du 
nombre  ,  ne  tenoit  pas  ordinairement  contre 
les  François  ,  &  il  finit  en  promettant  fur  (on 
honneur  que ,  fi  quelqu'un  avoir  le  malheur 
d'être  eftropié  en  combattant  pour  fon  Roy  , 
&  pour  fa  Patrie  ,  Sa  Majefté  pourvoyeroic  à 
fa  fubfiflance  le  refte  de  fes  jours. 

On  ne  répondit  à  ce  difcours  ,  que  par  de     Réfolufion 
grands  cris  de  Vive  le  Roy  ,  &  dans  le  même  de  la  Gaini- 
tems  les  Sieurs  deCLiGNANcouRT  &  ^""' 
Baprifte  arrivèrent  au  Fort  avec  dix  François, 
qui  avoient  leurs  Habitations  au-defTous  de 
Naxoat.  M.  de  Villebon  leur  commanda  de 
fe  mettre  à  la  tête  des  Sauvages ,  pour  difputcr 
la  defccnte  aux  Anglois  ,  &  de  lui  envoyer 
tous  les  jours   quelqu'un   pour  recevoir  fes 
ordres.  Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  chacun  fc 
rendit  à  fon  Pofte ,  dans  la  réfolution  de  ne 
le  quitter  qu'avec  la  vie ,  &  comme  l'aboye- 
ment  des  Chiens  fit  connoître  que  l'Ennemi 
approchoit ,  tout  le  Monde  paffa  le  nuit  fous 
les  armes. 

Le  dix-huit  entre  huit  &  neuf  heures  du   Attaque  tîu 
matin  ,  tandis  que  le  Commandant  afhftoit  à  ^ o"» 
la  Mefle ,  on  l'avertit  qu'il  paroi iToit  une  Cha- 
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loupe  pleine  de  Gens  armés.  Il  fit  aufiîtôt  tirer 
l'allarme ,  &  d?.ns  l'inftant  chacun  reprit  Ton 
Porte.  Deux  autres  Chaloupes,  armées  com- 
me la  première ,  fuivoient  de  prés  :  on  les 
jaifla  approcher  jufqu'à  la  demi  -  portée  du 
canon  ,  &  alors  on  tira  fur  elles ,  ce  qui  les 
obligea  de  fe  mettre  à  l'abri  derrière  une  poin- 
te ,  où  elles  firent  leur  defcente  ,  fans  qu'il  fut 
pofiible  de  les  en  empêcher,  quoiqu'elles  ne 
lulTent  guéres  qu'a  la  portée  du  moufquet  , 
parce  que  la  Rivière  écoit  entre  deux.  On  en- 
tendit aulfitôt  les  Anglois  crier  Vive  le  Roy , 
&  la  Garnifon  en  fît  autant  de  Ton  côté. 

Un  moment  après  on  les  vit  s'avancer  en 
bon  ordre  jufques  vis  à- vis  du  Fort  ^  oii  la 
Rivière  a  une  bonne  portée  de  pilirckt  de 
large.  Ils  campèrent  en  cet  endroit ,  &  com- 
mencèrent auffitôt  à  travailler  à  un  épaule- 
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riace.  ils  drefî'erent  enfuite  une  batterie  de 
deux  pièces  de  Campagne  ,  qui  furent  en  état 
de  tirer  au  bout  de  trois  heures.  Ils  arborèrent 
alors  le  P^'  *  iv  -  Royal  d'Angleterre,  &  le 
foir  Ils  plac ertnc  jn  troifiéme  canon  plus  gros 
que  les  deux  autres ,  &  plus  près  du  Fortj  mais 
comme  il  étoit  à  découvert ,  il  tira  peu. 

Les  deux  premiers  furent  bien  fervis  ;  mais 
ceux  du  Fort  le  furent  encore  mieux.  La  mouf- 
quererie  fît  auffi  de  part  &  d'autre  un  très- 
grand  feu  ,  &  les  Sauvages  des  deux  Partis 
s'étant  un  peu  avancés  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière ,  fe  battirent  en  Braves.  La  nuit ,  qui 
furvint ,  mit  fîn  au  combat ,  &  le  Chevalier 
de  Villebon  appercevant  les  Ennemis ,  qui  fe 
préparoient  à  allumer  des  feux ,  parce  que  le 
froid  étoit  fort  picquant ,  fît  donner  plufisurs 
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allarmes  pour  les  en  empêcher  -,  mais  comme     1^96. 
elles  ne  produifoient  pas  l'effet ,  qu'il  en  avoir 
cfpcié ,  il  fit  charjrer  un  canon  à  mitrailles  , 
dont  le  premier  coup  les  obligea  d'éteindre 
tous  leurs  feux. 

Ils  paflerent  ainfi  une  nuît  trcs-rude ,  &  dés 
le  point  du  jour  la  moufquetcrie  du  Fort  re- 
commença à  tirer  fur  eux.  Ils  n'y  répondirent 
que  vers  les  huit  ou  neuf  heures ,  &  ne  le 
firent  qu'avec  les  deux  pièces  de  leur  batterie, 
la  Côte  ,  qui  s'étoit  déjà  fore  diftingué  la 
veille  ,  en  tirant  beaucoup  &  fort  jufte  ,  dé- 
monta bientôt  une  de  ces  deux  pièces ,  &  on 
continua  de  faire  un  fiterrible  feu  fur  la  fécon- 
de ,  qu'elle  fut  aufli  abandonnée  peu  de  tems 
.nprès.  Sur  le  midi  le  Sieur  de  Falaise  arriva 
de  Québec  ,  ayant  fait  une  diligence  extrême 
pour  avoir  part  à  la  défenfe  de  Naxoat ,  donc 
il  avoir  appris  le  fiégc  en  chemin.  On  lui  afli- 
r^na  fjr  le  champ  Ton  Pofte  ,  &  le  refte  du  jour 
le  feu  de  la  Place  fut  très- vif. 

Le  foir  les  Ennemis  allumèrent  un  feu  ,  qui  i  c  fiége  eft 
occupoit  un  grand  terrein  ,  &  l'on  ne  douta  levé. 
prefc]ne  point  qu'ils  ne  fongeàlTent  à  décam- 
per. Quelque  tems  après  on  les  aperçut ,  qui 
chargeoient  leurs  Chaloupes,  &  M.  de  Ville- 
boi  voulut  engager  les  Sauvages ,  que  com- 
manov^ifint  MM.  de  Clignancourt  &  Baptifte, 
àpaffer  la  Rivière  au-deffous  du  Fort,  pouir 
tomber  enfuite  fur  eux  ^  mais  ils  le  rerufe- 
rcnt ,  je  ne  fçai  pourquoi  :  le  lendemain  matin 
le  Camp  des  Afliégeans  fc  trouva  vuide.  Neu- 
villette  fut  aulTitôt  détaché  pour  les  fuivre  j 
mais  après  qu'il  eut  fait  trois  lieues ,  il  les 
trouva  embarqués  dans  quatre  Bâtimens  d'en- 
viron foixantc  tonneaux ,  &  defcendanc  la 
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1  ^  5  ^r  Rîvicre  à  la  faveur  d  un  bon  venu 

Il  tira  beaucoup  fur  eux ,  pour  leur  faire 
croire  cjue  les  Sauvages  étoient  à  leurs  trou  (Tes, 
après  cjuoi  il  retourna  au  Fort.  Nous  n'eûmes 
à  ce  fiége  qu'un  Soldat  tué  ,  un  autre  eut  les 
deux  jambes  emportées  d'un  de  nos  canons  , 
&  un  troifîéme  me  eilropié  par  Ton  fufil ,  qui 
lui  ciéva  entre  les  mains.  La  précipitation  , 
avec  laquelle  les  Anglois  fe  retirèrent ,  fit  ju- 
ger qu'ils  n'en  avoient  pas  été  quittes  à  fi  bon 
marché.  Ils  brûlèrent ,  avant  que  de  s'embar- 
quer ,  deux  ou  trois  maifons  ,  &  laKTerent  au 
bas  de  la  Rivière  deux  Habitans,  qu'ils  avoient 
amenés  de  Beaubaflin  ,  avec  leurs  femmes  & 
leurs  Enfans  -,  mais  on  n'en  put  tirer  aucune 
lumière  fur  la  perte ,  qu'avoient  faite  les  En- 
nemis. 
jBtatdcs  An-      Tandis  que  les  Anclois  étoient  fi  mal  menés 
frau-ois    en '^^  ^^^^  ^^  1  .icadie  ,  on  le  préparoit  a   les 
Xçric-Ncuvc  chafTer  de  Terre-Neuve  ,  où  ilsoccupoient  un 
grand  nombre  de  Portes,  prefque  tous  fur  la 
Côte  Orientale  de  cette  Ifle.  Ils  y  avoient  mé- 
fne  des  Etabliflemens  fort  confiderables ,  entre 
lefquels  ils  avoient  pratiqué  une  communica- 
tion facile  par  des  chemins  coupés  dans  le 
Bois.  On  y  voyoit  plufieurs  Habitans  très- ri- 
ches ,  &  de  leur  propre  aveu  leur  commerce 
y  montoit  à  dix-fept  millions  par  an.  En  un 
iTiot  ils  fe  formoient  en  Terre-Neuve  une 
puiflance ,  qui  les  pouvoir  rendre  Maîtres  ab- 
folus  du  commerce  le  plus  riche,  le  plusaifé  , 
le  plus  étendu  de  l'Univers ,  &  qui  demande 
le  moins  de  dépenfe  5  c'eft  celui  des  Morues. 
Il  s'en  falloir  bien  que  nous  cuffions  pris 
d'aufli  bonnes  mefures  pour  le  partager  avec 
eux.  La  Colonie  de  Plaifance ,  quoique  pla- 
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cée  dans  un  des  plus  beaux  ,  &  des  plus  com-' 
modes  Ports  de  l'Amérique ,  ne  valoir  pas  le 
plus  médiocre  de  leurs  EtabliiTcmens.  Ua 
Auteur  contemporain  ^  &  Témoin  oculaire 
de  ce  qu'il  avance  ,  aflure  que  le  plus  aifé  de 
nos  Habitans  n'étoit  pas  logé  plus  au  large , 
qu'on  ne  l'eft  dans  un  Navire  j  que  tous  y 
étoicnt  réduits  à  une  ration  par  jour ,  c'ed-à- 
dirc  ,  à  la  portion  d'un  Matelot  ;  que  Perfon- 
ne  n'étoit  en  état  de  foulager  les  Pauvres, 
ni  les  Malades ,  &  que  l'on  n'avoir  pas  mê- 
me eu  foin  d'y  bâtir  un  Hôpital.         .    [ 

Le  Fort  de  Plaifance  n'étoit  pas  une  trop 
bonne  Place ,  fa  principale  défenfeétoit  la  dif- 
ficulté d'en  aprocher ,  &  le  Gouverneur  n'y 
avoir  pour  toute  Garnifon  que  dix- huit  Sol- 
dats ,  aufquels  il  pouvoit  joindre  dans  un  be- 
foin  environ  quatre-vint  Pêcheurs,  les  uns 
&  les  uns  &  les  autres  fort  peu  aguerris  ,  Se 
fur  lefquels  on  ne  pouvoit  pas  compter  pour 
un  coup  de  main. 

Ce  Gouverneur  étoît  encore  M.  de  Brouîl-  Caradcre  cfa 
îan  ,  que  nous  avons  déjà  vu  repouifer  les  ^""^lî?'^"'^ 
Anglois  de  devant  fa  Place.  Cétoitun  brave'^'  l'iajfanuw, 
Homme  ,  un  Officier  inrelligent  &  expéri- 
menté ;  mais  il  n'avoit  le  don  de  fe  faire  ai- 
mer ,  ni  de  ceux  ,  qui  étoient  fous  fes  ordres  , 
ni  de  ceux ,  que  la  Pêche  de  la  Moru'e  atti- 
roit  dans  fon  Gouvernement.  Le  défir  d'ac- 
cumuler ne  tnanque  guéres  de  produire  ce  fâ- 
cheux effet  :  il  fert  au  moins  de  prétexte  ,  &C 
fournit  des  occafions  pour  accufer  de  violence 
&  de  vexation  ceux  ,  qui  n'ont  pas  fçu  ré- 
primer cette  paflîon  ,  ou  la  diffimnler.   M. 
ocBrouillan  ponr  fon  malheur  avoir  au  moins 
h  leputatioft  d'être  avide  &  intéreffé  ,  fie  1& 
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Service  du  Roy   en  {oufFric  autan:  que  (a 
gloire. 

Quant  à  la  Religion  ,  on  ne  fçavoit  trop 
il  les  Anglois  de  Terre-Neuve  en  avoient 
une  ,  pui{c[ue  dans  un  fî  grand  nombre  de 
Poftes  aflez  peuplés  ,  on  ne  voyoit  pas  un 
feul  Miniftre  ,  d'où  s'enfuivoit  un  fi  grand 
dérèglement  de  mœurs ,  que  les  plus  Sages 
reconnurent  dans  les  difgraces ,  dont  nous  al- 
lons les  voir  accablés ,  la  main  de  Dieu  ,  qui 
s'apéfantifToit  fur  eux.  L'abondance  &  le  luxe 
n  avoient  pu  enfanter  les  mêmes  défordres 
parmi  les  François ,  qui  le  plus  fouvent  man- 
quoient  du  nécefTairej  mais  pour  l'ordinaire 
ils  n'étoient  guéres  moins  dénués  des  fecours 
fpi rituels ,  que  des  temporels ,  &  pour  fça- 
voir  recourir  à  Dieu  dans  fes  befoins ,  &  fouf- 
frir  fa  mifere  avec  patience  ,  comme  il  con- 
vient à  des  Chrétiens  ,  il  faut  dumoins  être 
înftruit  des  grands  principes  du  Chriftia- 
nifme. 

Telle  étoit  la  fituatîon  des  deux  Colonies 
Européennes ,  quipartageoient  l'Ifle  de  Terre- 
Neuve  ,  lorfque  M.  d'Iberville  propofaàla 
Cour  de  la  mettre  toute  entière  fous  l'obéif- 
fence  du  Roy.  Comme  fon  Expédition  de 
PeroKuit  l'avoit  retenu  du  côté  de  l'Acadie  plus 
Jontems  ,  qu'il  n'avoit  compté  d'y  être  ,  il  ne 
put  arriver  à  Plaifance ,  que  le  douzième  de 
Septembre.  M.  de  Brouillan ,  qui,  fuivanc 
leurs  conventions ,  devoir  l'y  attendre  )ufqu'à 
la  fin  du  mois  d'Août  ,  en  éroit  parti  trois 
jours  auparavant  avec  le  VaifTeau  du  Roy  le 
Pélican ,  Se  huit  Bâtimens  Maloins ,  le  Comte 
de  Touloufe  ,  le  Philippeaux  ,  le  Diamant  > 
trois  Corvettes  &  deux  Brûlots ,  pour  alla 
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attaquer  S.  Jean.  Cétoit  le  Quartier  général  "7TTT!" 
des  Anglois ,  &  le  Porc ,  où  abordoient  ordi- 
nairement les  VaifTenux  du  Roy  d'Angleterre. 

Quoiau  il  eût  des  avis  certains  qu'on  étoit  j\  n'y  peut 
inftruit  de  Ton  projet,  il  ne  crut  pas  devoir  fc  enties, 
prefTer  d'attaquer  les  Côtes  ,  où  les  Ennemis 
étoient  moins  fur  leurs  gardes,  &  il  aima 
mieux  attendre  que  les  vents  'uflent  favora- 
bles, pour  aller  droit  à  S.  Jean.  Mais  comme 
il  fe  tcnoit  à  dix ,  ou  douze  lieues  au  large  par  ^ 

le  travers  de  ce  Port ,  le  tems  devint  (î  mau- 
vais ,  &  la  Mer  fî  orageufe ,  que  les  Bâtimens , 
qui  l'accomoagnoient ,  furent  lontems  féparés 
de  lui.  Ils  (e  rallièrent  enfin  à  fept ,  ou  huit 
lieues  de  Terre,  &  il  réfolut  de  ne  plus  diffé- 
rer à  entrer  dans  le  Port. 

Il  n'en  étoit  plus  qu'à  la  portée  du  canon  , 
lorfqu'il  fe  faifit  d'une  Chaloupe ,  laquelle' 
alloit  apparemment  à  la  découverte  -,  &  où 
le  trouva  le  Sieur  Ites  ,  Commandant  d'un 
Navire  du  Roy  d'Angleterre,  nommé/*  Soldat 
dePnfe.  Ilfçutdecet  Officier  qu'il  y  avoit  à 
S.  Jean  quarante  Navires  ,  dont  quelques-uns 
avoient  depuis  dix- huit  jufqu'à  trente- deux 
pièces  de  canon  montées.  Cet  avis  nô  lui  fît 
pas  changer  de  delTcin  ,  &  il  fe  prépara  à  faire 
la  defcente  à  l'entrée  du  Port ,  dès  que  la 
nuit  feroit  venue  ;  mais  le  Courant  l'avant 
fait  dériver   fix  lieues  au  Sud ,  malgré  tous 
les  efforts  ,  qu'il  fit  pour  fe  foûtcnir  ,  Ton 
projet  échoua. 

D'autres  Courans  l'entraînèrent  cnfuitc , 
fan'">  qu'il  s'en  aperçut ,  vis-à-vis  d'une  Baye , 
qu'on  apellc  P.ahoul ,  par  corruption  de  Baye-^ 
hoîd  ,  où  deux  iours  auparavant  il  avoit  en- 
voyé U  yhilip^eaHX  &  h  Comte  de  Thoulott($  , 

M  vj 


»  ^>  6. 


tes. 
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pour  s'emparer  de  ce  Pofte,  &  fc  rendre  Maî- 
tre d'un  Navire  du  Roy  d'Angleterre  ,  appelle 
le  Zephir  ,  8c  de  deux  VaifTeaux  Marchands , 
nui  y  croient  mouillés.  Mais  ces  deux  Vaif- 
Icaux  n'ayant  pu  aprocher  In  Terre  ,  revinrent 
joindre  M.  de  Brouillan»Ce  Gouverneur  vou- 
lut eflayer  s'il  feroit  plus  heureux ,  &  il  entra 
en  effet  dans  la  Baye  à  la  faveur  d'un  petit 
vent ,  qui  tomba  tout-à-fait  dans  le  tems , 
qu'il  manœuvroit  pour  aborder  le  Zéphir. 
ïl  (c  rnifit  de     II  elfuya  alors  le  feu  de  cinq  petits  Forts , 
pluiiiuis  l'of-^ç  çjyi  j^ç  l'empêcha  point  décommander  deux 
defcentes,  l'une  à  gauche  par  M.  de  St  Ovide, 
fon  Neveu  ,  &  l'autre  à  droite  fous  les  ordres 
du  Sieur  l'Hermite  ,  Major  de  Plaifance. 
Toutes  deux  réuflirent  j  l'Hermite  chafla  les 
Anglois  de  deux  batteries  ,  qui  incommo- 
doient  beaucoup  les  Navires  François  i  St.  O- 
\fide  leur  enleva  deux  Forts ,  où  le  Capitaine 
du  Zephir  s'étoit  retiré  avec  la  meilleure  par- 
tie de  fon  Equipage  ,  &  un  affez  grand  nom- 
bre d'Flabitans ,  qui  fe  réfugièrent  dans  les 
Bois. 

M.  de  Brouillan  voulut  enfuite  retourner 
à  S.  Jean  ,  qu'il  déiîroit  palfionnément  de 
prendre  fans  le  fecours  de  M.  d'Iberville  i 
mais  la  m^fintellieence  s'étant  mife  entre  lui 
&  les  Maloins ,  il  fut  obligé  de  tourner  vers 
le  Forillon  ,  qu'il  emporta  l'épée  à  la  main  , 
malgré  la  vigoureufe  réiidance  du  Sieur 
Clasey  ,  Capitaine  du  Zéphir  ,  qui  refta 
Frifoniiier  de  guerre  nvcc  tous  fcs  Gens.  Aiguë» 
fort ,  Fremoujè  ,  &  Rognouje  ne  lui  coûterenc 
que  la  peine  du  voyage  ,  qu'il  fit  par  Terre , 
parce  qu'il  trouva  tous  ces  Portes  abandon- 
nés» Il  prétcadic  que  ,  fi  ks  Maloins  avpiejaJ' 
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exécuté  fcs  ordres,  il  auroit  enlevé  un  très-  1696 
grand  nombre  de  Navires  Marchands,  qui 
étoient  dans  tous  ces  Ports.  Il  ne  laifla  pas 
d'en  prendre  environ  trente  dans  le  cours  de 
cette  Expédition  ,  après  laquelle  il  retourna 
à  PlaiCancc ,  moins  flatté  de  ces  petits  fuccès , 
que  mortifié  de  n'avoir  pu  prendre  S.  Jean ,  &C 
fort  picqué  contre  les  Maloins ,  qui  de  leur 
côté  fe  plaisnoienc  beaucoup  de  lui. 

Il  arriva  dans  fa  Place  le  dix-fept  d'Odobre,  ïl  ^c  broiiijl^ 
&  y  trouva  M.  d'iberville,  qui  faute  de  vivres î^^'^'^.,^^"  ^^" 
n  avoit  pu  aller  le  joindre.  Il  n  avoit  pourtant 
pas  perdu  fon  tems  i  car  après  diverfes  excur- 
fîons  pour  reconnoitte  le  Pays  »  ayant  reçu  par 
le  We/p  Scie  Pofli l Un  Us Cccours  d'Hommes  Se 
les  provifîons ,  qu'il  attendoit  de  Québec ,  il  fît 
fes  préparatifs  pour  aller  attaquer  Carbonniere^ 
k  Porte  Anî^loisle  plus  reculé  vers  le  Nord. 
Il  étoit  furie  point  de  partirfpour  cette  Entre- 
prife,  lorfque  M.  de  Brouillan  débarqua  à  Plai- 
fance :  il  lui  communiqua  fon  deflern  -,  mais  le 
Gouverneur  lui  déclara  nettement  que  ce  pro- 
jet n'étoit  point  de  fon  goût  ;  qu'il  n'y  con- 
fentiroit  jamais ,  &  que ,  s'il  s'obftinoit  à  le 
fuivre  ,  il  empccheroit  les  Canadiens  de  l'ac- 
compagner. 

D'iberville  le  connoiiToit  afTez  pour  craîn-LesCnnadieiu 

dre  que ,  s'il  entreprenoit  de  lui  tenir  tête  fi    loulevenc 
♦1  /f*A    1        L.    r     ^  1  ^  '>     •  '-en  raveuc  dar 

il  ne  poufl.it  les  choies  a  quelque  extrémité    ,  •   ; 

lacheule.  Il  crut  doncqu  il  valoir  mieux  quit- 
ter la  partie-,  il  réfolut  même  de  repaffer  en 
France  ,  &  de  biffer  le  Gouverneur  de  Plai- 
fance chargé  d'une  Expédition ,  dans  laquelle 
il  défefperoit  de  pouvoir  agir  de  concert  avec 
lui  -,  mais  les  Canadiens  n'eurent  pas  plutôt 
4f'£is  ce'-:^  léfcludon  ^  qu'ili  déclaixrçiit  £eu4 
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i^û  ^,  unanimement  qu'ils  s'écoienc  engagés  à  lui 
feul  ;  qu'ils  avoienc  ordre  de  M.  de  Frontenac 
de  le  reconuoicre  pour  leur  Chef,  &  qu'ils 
xecourneroient  plutôt  à  Québec,  que  d'en 
accepter  un  autre. 

D'Iberville  étoit  Canadien  ,  &  Perfonne 
n'a  fait  plus  d'honneur  à  fa  Partie  ^  auffi  étoit-il 
l'Idole  de  fes  Compatriotes.  En  un  mot  ces 
braves  Canadiens  étoient  la  dixième  Légion  » 
qui  ne  combattoit  que  fous  la  conduite  de 
Céfar  ,  &  à  la  tête  de  laquelle  Céfar  étoit  in« 
\incible.  De  plus  les  Maloins  faifbicnt  de 
très-grandes  plaintes  du  Gouverneur  de  Plai-* 
fance  ,  qui  d'ailleurs  avoir  la  réputation  d'être 
dur  &  haut  dans  le  Commandement ,  &  il  n'y 
eut  Jamais  de  Troupes ,  avec  lefquelles  on 
xéufliit  moins  par  la  hauteur  &  la  dureté ,  que 
les  Milices  Canadiennes,  très-aifées  cependant  ^ 
à  conduire  ,  lorfqu'on  fçait  s'y  prendre  d'une 
manière  toute  opofée ,  &  qu'on  a  (çu  gagner 
leur  eflime. 
les  deux       M.  de  Brouillan ,  qui  connoiffoit  ces  Gens< 
Commandans  jî^  capables  d' exécuter  leur  menaces ,  &  aui  ne 
licm^°"*^"     pouvoit  difcon venir  que  le  Roy  avoir  criargé 
M.  d'Iberville  de  toutes  les  Entrcprifes ,  qui 
fe  fcroient  pendant  l'hyver ,  lui  fit  dire  par 
M.  de  Muys ,  q  l'il  ne  prétendoit  rien  au  pil- 
lage de  S.  Jean  ,  &  que  toute  fon  ambition 
étoit  de  partager  avec  lui  l'honneur  d'une  lî 
belle  conquête.  D'Iberville  répondit  que  fon 
fentiment  étoit  de  commencer  par  le  Nord , 
par  la  raifon  ,  que  les  Anglois  n'y  étoienc 
point  fur  leurs  gardes ,  comme  on  ne  pouvoic 
douter  qu'ils  ne  fufleot  à  S.  Jean.  Néanmoins 
voyant  que  le  Gouverneur  s'opiniâtroit  fur  cet 
Oicicle ,  £c  craignant  quelque  éclat  de  la  parc 
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clés  Canadiens ,  il  fe  relâcha  pour  le  bien  de' 
la  paix. 

Il  fe  fît  donc  un  Traité  entr'cux ,  par  lequel 
il  fut  réglé  que  l'un  Se  l'autre  Te  rend'-cienc 
réparément  à  S.  Jean  ,  M.  d'Iberville  avec  fes 
Canadiens ,  &  M.  de  Brouillan  avec  lesTrou« 
pes  8c  fes  propres  Milices  -,  que  quand  ils  fe 
leroient  réunis ,  le  Gouverneur  de  Plaifance 
auroit  tous  les  honneurs  du  Commandement  s 
mais  que  le  pillage  feroit  partagé  de  telle 
forte  entre  les  deux  Troupes ,  que  d'Iberville, 
quifaifoit  la  plus  grande  partie  des  frais  de  '  ' 
cette  Expédition  ,  auroit  auffî  la  meilleure 
pan  du  butin. 

La  bonne  intelligence  étant  ainfî  rétablie  ^^*  ^V^ 
entre  les  François,  M.  de  Brouillan  s'embar-l^®"*" 
qua  fur  le  Profond ,  que  commandoit  toujours 
M.  de  Bonaventure ,  lequel ,  quoique  Cana- 
dien ,  &  Ami  de  d'Iberville  >  ne  parut  prendre 
aucune  part  à  fes  démêlés  avec  le  Gouverneur 
de  Plaiunce.  M.  de  Muys  s'embarqua  aufit 
avec  celui-ci ,  lequel  avoit  trouvé  le  fecret  de 
s'attacher  cet  Officier ,  en  lui  faifant  efperec 
de  le  mettre  à  la  tcte  des  Canadiens ,  qui  dans 
toute  autre  occafion  n'auroient  fait  aucune 
difficulté  de  marcher  fous  fes  ordres. 

M.  d'Iberville  partit  le  premier  de  Novem- 
bre par  Terre  avec  tous  les  Canadiens  ,  plu-  .  .'^, 
fîeurs  Gentilshommes  ,  &  quelques  Sauvages»  . 
Après  neuf  jours  de  la  plus  rude  marche ,  qu'il 
(bit  poffible  d'imaginer ,  il  arriva  au  Foril- 
Ion  i  le  Chevalier  de  Rancogne  ,  Gentil- 
homme Angoumois  l'y  joignit  le  lendemain  » 
venant  de  S.  Jean ,  oii  M.  de  Brouillan  l'a  voie 
envoyé  avec  quelques  Soldats  ,  pour  exami- 
ne! en  quel  état  fe  trouvoic  ce  Pofte.  Chemin 
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t^y  6,    faifant  il  a  voit  pris  un  Anglois ,  cjui  s'étoit 
échapé ,  &  avoit  donné  rallarme  à  S.  Jean. 
Le  Gouverneur  Anglois  avoit  fait  un  Déta- 
chement pour  courir  après  M.  de  Rancogne , 
&  ce  Détachement  ayant  joint  cet  Officier  , 
lui  avoit  tué  un  Homme ,  blefféun  autre ,  6c 
fait  quatre  Prifonniers.Rancognes'éroit  (auvé 
prefque  feul ,  avoit  marché  vintquatrc  jours 
par  des  chemins  affreux,  &  en  avoit  pafTé 
plufîeurs  fans  manger. 
Tls  Ce  brouîl-      Le  douze  M.  d'Ibervillc  alla  feul  en  Cha- 
lent  de  non- \o\ipz  IL  Rognoufe ,  où  étoit  le  rendez -vous 
^^^"*  général ,  ppur  sV  aboucher  avec  M.  de  Brouil- 

lan  -y  mais  il  fut  bien   étonné,  lorfque  lui 
'  '^'-  ayant  demandé  ce  qu'il  jugcoit  à  propos  qu'il 

fît ,  le  Gouverneur  lui  répondit  qu'il  falloit 
aue  fes  Gens  rattendiffent  au  Foriilon  ,  oii  il 
le  rendroit  inceffamment  ;  que  de-là  ils  iroienc 
cnfemble  à  S.  Jean  en  Chaloupe ,  tandis  que 
le  Profond  fcroît  voile  ,  pour  fc  trouver  à 
l'entrée  de  ce  Port ,  quand  ils  y  arriveroient  j 
qu'au  refl:e  il  prétendoit  à  la  moitié  du  butin  , 
qui  fe  feroit  à  S.  Jean.  D'Iberville  lui  replia 
qua  que  ce  n'étoit  point  là  ce  dont  ils  étoient 
convenus  ;  Brouillan  nia  d'^avorr  traité  avec 
lui  fur  un  autre  pied ,  &  lui  fît  entendre  qu'il 
ne  (e  relâcheroit  point  de  cette  prétention, 
fls  fe  récon-  D'Iberville  fe  contint ,  &  réfolut  de  fe  fé- 
«ilient  cnco- parer  fans  rien  dire.  Il  le  manda  à  M.  de 
pontchartrain  ,  dès  qu'il  fut  de  retour  au  Fo- 
riilon ,  ajoutant  que  c'écoit  pour  lui  un  parti 
forcé  ,  que  d'en  ufçr  ainfi  ,  parce  qu'il  avoit 
à  faire  à  un  Homme ,  à  qui  il  ne  pouvoie 

Îilus  parler  ,  fans  être  expolé  à  fe  battre  avee 
ui ,  &  auquel  il  ne  croyoic  pas  devoir  livre» 
P    if:^  Canadiens ,  qui  ^l'etoient  pas  Gens  à  ca* 
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(îarer  qu'on  les  traitât ,  comme  on  avoit  fait  i  <,  ^  «i, 
les  Maloins.  M.  de  Brouillan  fe  douta  appa- 
remment de  fon  deffein  ,  &  lui  fit  dire  qu'il 
fe  défiftoit.  D'Iberville  ne  Ce  montroit  jamais 
difficile  à  reeagner  y  &  la  réconciliation  parue 
fînccre  des  deux  côtés  :  les  deux  Commandans 
partirent  enfemble  pour  aller  à  la  Baye  de 
Toulle  ,  qui  eO;  fur  le  chemin  de  Rognoufe  à 
S.  Jean. 

Us  rencontrèrent  fur  leur  route  le  Sieur  de 
Plaine,  Gentilhomme  Canadien,  que  M.  ''^ 

d'Iberville  avoit  envoyé  à  la  découverte  avec 
douze  Hommes ,  &  qui  lui  amenoit  douze 
Prifonnicrs.  On  apprit  d'eux  qu'il  y  avoir 
cent  dix  Anglois  à  la  Baye  de  Toulle ,  &  que 
tous  ceux  ,  qui  avoienr  abandonné  les  Poites 
conquis  par  le  Gouverneur  de  Plaifance  &  le» 
Maloins ,  n'y  avoicnt  perdu  que  leurs  maifons; 
qu'ils  comptoicnt  bien  de  les  rebâtir  au  prin- 
tems  ,  &  de  faire  leur  Pèche  à  l'ordinaire. 
Ces  avis  confirmèrent  M.  d'Iberville  dans  la 
penfée  que  c'étoit  par  le  Bois  ,  qu'il  falloir 
attaquer  les  Anglois  de  cette  Ifle ,  par  la  raifon 
que  de  cette  manière  on  leur  eolevoit  généra- 
lement tout  ce  qu'ils  pofiedoient ,  &  qu'ils 
ne  fçavoient  plus ,  où  fe  réfugier.  C'eft  ce 
qui  l'engagea  a  renvoyer  en  France  le  Pro- 
fond y  qui  fit  voile  le  vint-deux  ,  après  qu'on 
y  eut  embarqué  tous  les  Prifonniers ,  dont 
M.  d'Iberville  croyoit  pouvoir  difpofer. 
Le  Gouverneur  de  Plaifance  n'attendoit  que  Mauvaîfc  fol 
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ce  départ  pour  lever  le  mafque.  Il  commença  ^  " 
par  déclarer  qu'il  prétendoit  que  tous  les  Ca-  {[''f'T'  sï 
nadiens  tuflent  a  les  ordres  -,  qu  il  leur  donnoit  i^^^ 
M,  de  Muys  pour  Commandant ,  &  qu'il  caf-     t 
feroit  la  tête  au  Premier ,  qui  refuferoit  de  lui 
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obéir.  Il  die  enfui^e  à  M.  d'ibcrville  qu'il 
pouvoic  aller ,  où  bon  lui  rcmbleroic  avec  Tes 
Volontaires.  Celui-ci  s'aperçut  alors  ,  mais 
un  peu  tard  ,  du  piège  ,  que  lui  avoir  tendu 
M.  de  Brouillan  ,  pour  l'engager  à  renvoyer 
le  Profond  »  &  l'obliger  par-là  à  refter  en 
Terre  -  Neuve ,  où  il  n'auroit  pas  été  fâché 
que  de  dépit  il  fe  fût  tenu  les  bras  croifés  • 
tandis  que  lui  auroit  tout  l'honneur  &  le  profit 
de  la  conquête  de  S.  Jean. 
On  s'açaifc     Lc  Gouverneur  n'étoit  pourtant  pas  fans 
cj  tore  icci-  inquiétude  de  la  part  des  Canadiens  -,  il  com- 
^'"^  '  prenoit  qu'il  alloit  allumer  une  guerre  civile, 

où  il  ne  feroit  peut-être  pas  le  plus  fort  :  il 
n'étoit  pas  même  aduré  d'avoir  pour  lui  tous 
ceux  de  Ton  Gouvernement ,  &  il  avoir  trop 
d  efprit ,  pour  ne  pas  prévoir  que  les  fuites  de 
cette  affaire ,  de  quelque  manière  qu'elle  tour- 
nât ,  ne  pouvoient  manquer  d'être  funeftes , 
&  qu'elles  feroient  fur  Ion  compte.  D'autre 
part  d'Iberville ,  naturellement  modéré  ,  ne 
fit  rien  pour  attifer  le  feu ,  &  prit  le  parti  de 
lailï'cr  le  Gouverneur  de  Piaifance  dans  tout 
Ton  tort.  Il  n'étoit  pourtant  pas  peu  embar^ 
raffé  lui  même  ,  par  l'impuifTance  «  où  on 
Je  réduifoit ,  de  remplir  fes  engagemens  avec 
les  Canadiens ,  &  il  appréhendoit  de  n'avoir 
pas  adez  d'autorité  fur  eux  pour  les  détourner 
de  fe  faire  juftice  par  la  voye  des  armes.  Ces 
réflexions  faites  de  fang  froid  de  part  &  d'au- 
sutre,  produifirent  une troifiéme  réconciliation: 
on  fe  promit  réciproquement  de  ne  plus  parler 
de  rien. 
L'Armée  L'Armée  partit  auflitôt  pour  la  Baye  de 
•  Toulle  ,  qui  eft  à  fix  lieues  du  Forillon  ,  y 
arriva  le  même  jour ,  &  y  trouva  un  Navire 
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Anglois  de  cent  tonneaux ,  que  l'Equipage 
avoir  abandonné  ,  pour  fe  fauver  dans  le  Bois 
avec  tous  les  Habitans  du  lieu.  Le  vint-quatrc 
M.  d'Iberville  envoya  à  la  découverte  plu- 
fleurs  Détachemens  de  Canadiens  ,  qui  cous 
firent  des  Prifonniers ,  &  le  vint-fîx ,  qui  avoit 
été  fixé  pour  le  départ  de  la  Baye  de  Toulle  , 
il  prit  lui-même  les  devants  avec  fept  Cana- 
diens ,  pour  s'emparer  d'une  hauteur  ,  d'od 
les  Anglois  auroient  pu  reconnoîtrc  l'Armée  , 
&  l'incommoder  dans  fa  marche. 

Après  qu'il  eut  fait  environ  trois  lieu'és  ,     Aaion   <J« 
51  rencontra  un  de  Tes  Partis,  qui  étoit  allé  ^^l^"*^^"'[j*^^'* 
jufqu'à  S.  Jean  ,  &  le  retint  avec  lui.  Un  peu  ^^'^^"^'l^'^- 
plus  loin  il  aperçut  trente  Anglois,  qui  avoienc 
découvert  l'Armée  -,  il  fe  mit  à  leurs  troulTcs , 
&  entra  avec  eux  dans  un  petit  Havre ,  d'où 
ils  étoicnt  fortis,  pafla  une  Rivière  très-ra- 

f)ide ,  ayant  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  força 
es  Anglois  dans  une  efpéce  de  retranchement, 
qu'ils  défendirent  alTcz  bien ,  &  demeura 
Maître  du  Havre.  Les  Ennemis  y  perdirent 
trente-fix  Hommes,  tués  fur  la  place  ,  on  en 
prit  quelques-uns ,  le  rede  fe  fauva  à  Saine 
Jean 

Le  foir  l'Armée  joignit  d'Iberville  dans  ce  Belles  aaion» 
iiiêmelieu,oiieîlefutobligéede{ejournertoutdc  M.  de 
le  lendemain  ,  à  caufe  d'une  neige  fi  épaifTc  ,  Montigny. 
qu'elle obfcurcifioit  l'air,  &  qui  dura  jufqu'à 
la  nuit.  Montigny ,  qui  ne  pouvoit  demeurer 
en  repos ,  &  qui  étoit  bien  le  plus  incommode 
Voifin,  que  pufient  avoir  les  Ançflois ,  ne  laifia 
pas  de  faire  une  courfe  dans  le  Bois ,  &  en 
ramena  plu^eurs  Prifonniers.  C'eft  le  même  , 
qui  avoit  été  bleffé  à  l'attaque  de  Corlar ,  & 
qui  s'écoic  fort  diflingué  au  fiége  de  Pem* 
kuic. 


fci   I    M. 
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Le  vinchuit  au  matin  toute  l'Armée  mar^* 
cha  en  ordre  ,  Montigny  faifancrAvantgarde 
avec  trente  Canadiens)  &  devançant  le  Gros 
de  cinq  cent  pas.  MM.  de  Brouillan  &  d'I- 
bervillefuivoient  à  la  tête  des  Troupes,  ayant 
avec  eux  Nf.scambiouit  ,  Chef  Abénaqui , 
brave  Homme  ,  &  qu'on  a  vil  à  Verfailles  en 
1706.  careifé  &  comblé  de  préfèns  par  le  feu 
Roy.  La  Garnifon  de  Plaifance  avoit  la  tête  1 
mais  on  étoit  convenu  que  les  Canadiens  coni' 
menceroient  l'attaque. 

Après  deux  heures  8c  demie  de  marche  , 

'  Montigny  découvrit  à  la  portée  du  piftolet  un 

Corps  d'Anglois  de  quatre-vint  huit  Hom- 
mes ,  avantageufement  podés  derrière  des 
rochers.  Il  ne  balança  point  à  faire  feu  fur 
eux  ,  &  ceux-ci  ne  voyant  que  trente  Hom- 
mes ,  fe  contentèrent  de  leur  répondre  d'unf 
dé^'-Tge  de  leur  moufqueterie  ,  &  les  atten* 
d  V  .^ans  leur  Pofte  avec  beaucoup  de  réfo- 
lu  '  .1.  Montigny  fit  ferme  de  Ton  côté ,  tiranc 
toujours  fur  les  Angloisen  attendant  l'Armée. 
£lle  le  joignit  bientôt.  M.  de  Brouillan  atta- 
Qua  les  Ennemis  de  front  ^  d'iberville  tourna 
fur  la  gauche ,  pour  les  prendre  en  flanc ,  di» 
côté ,  où  le  rocher  ne  les  couvroit  point. 
Un  Corçs    11  fc  battirent  bieuimais  au  bout  d'une  dcmîc- 

J'Luncmi  dé-  heure  de  réfiftanceils  plièrent  de  toutes  parts. 
D'Iberville|fuivi  d'un  petit  nombre  de  Cana- 
diens des  plus  alertes  ,  pourfuivit  les  Fuyards 
l'épée  dans  les  reins ,  &  les  mena  battant  juf- 
qu'à  S.  Jeaa ,  dont  on  n'étoit  qu'à  trois  quarts 
de  lieues  ,  &  où  il  arriva  un  quart  d'heure 
avant  l'Armée.  Il  s'étoit  même  déjà  faifi  dans 
ce  peu  de  tems  de  deux  Forts  ,  &  avoit  fait 
ucnce- crois  Piifonniers.  Les  Habicans  de  S. 
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3rean  avoienc  beaucoup  compté  fur  les  auatre- 
vinc  huit  Homnies,qui  venoienc  d'être  défaits, 
&  quand  ils  virent  les  François  encrer  avec  le 
rcQe  daps  la  Ville  ,  ils  furent  faifis  d'une  celle 
épouvante ,  que  ,  H  d'Iberville  a  voit  eu  ccnc 
Hommes  avec  lui ,  il  auroic  encore  pris  d'em- 
blée un  croifiémc  Fore ,  où  il  y  en  avoic  deux«i 
cenc. 

C)ans  le  combat ,  dont  je  viens  de  parler , 
les  Ennemis  perdirent  cinquante-cinq  Hom- 
mes. M.  de  Brouillan  y  Ht  merveille ,  &r.  eut 
Ton  Trompette  tué  à  côté  de  lui  :  trois  autres 
de  Tes  Gens  furent  bleflés ,  &  deux  Canadiens  * 
tués.  Les  Soldats  de  la  Garnifbn  de  Plaifance 
firent  très-bien  leur  devoir,  mais  on  remar- 
qua qu'ils  auroient  eu  befoin  d'avoir  fait  ^ 
quelques  Campagnes  contre  les  Sauvages  da 
Canada  ,  pour  aprendre  à  fe  couvrir  en  dé- 
couvrant t'Ennçmi.  C'eft  la  réflexion  de  M. 
d'Iberville  dans  le  compte  ,  qu'il  rendit  de  , 

cette  Campagne  à  M.  de  Pontcharcrain.  » 

L'Armée  en  entrant  dans  le  Bourg  S.  Jean ,  Siège iluFpic^ 
aperçue  un  Bâtiment  «  où  s'étoient  réfugiés  $•  ^«^^u. 
plufieurs   Anglois  ,  lequel  faifoic  force  de 
voiles,  pour  l^rtir  du  Port,&  l'on  fçut  depuis 
qu'on  y  avoit  embarqué  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  précieux  dans  les  Maifons  des  Parti- 
culiers. Le  Fort,  oui  refloit  à  prendre  ,  étolt 
revêtu  d'une  paliUade  de  la  hauteur  de  huit 
pieds  'y  du  cefte  il  étoit  en  alTez  mauvais  état. 
L'Armée  campa  dans  les  maifons  du  Bourg, 
&  d'abord  on  envoya  fommer  le  Gouverneur 
par  une  Femme  t  qui  écoic  du  nombre  des 
Prifonniers.  Le  Gouverneur  la  retint ,  &  ne      -  u  li 
jfit  point  de  réponfe. 

Çfja  fie  ju^er  qu'il  écoic  rérolttdjpfedéfc^p  ^ 
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drc  ,  5f  fur  le  champ  on  envoya  chercher  à 
la  Baye  de  TouUe  les  mortiers  ,  les  canons , 
&  les  munitions  de  guerre ,  qu'on  y  avoit 
laiflés.  La  nuit  du  vint-neuf  au  trente  MM. 
de  Muys  &  de  Montigny  furent  commandés 
avec  foixantc  Canadiens  pour  brûler  les  mai- 
fons  les  plus  proches  du  Fore ,  &  celles  «  qui 
ëtoient  au-delà.  M.  d'Iberville  &  Nefcam- 
bioîiit  s'avancèrent  avec  trente  Hommes 
choifîs  pour  les  foûtenir,  &  le  Gouverneur 
de  Plailance  fe  mit  en  bataille  avec  tous  Tes 
Gens  pour  marcher ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  à 
leur  fecours.  Les  maifons  furent  brûlées ,  & 
le  trentième  un  Anglois  fortit  du  Fort  avec 
un  Pavillon  blanc. 

.     Sur  les  proportions ,  qu'il  fit ,  on  convînt 
d'une   entrevue  hors  de  la  Place  ,  dont  le 
.  j      Gouverneur  Anglois  ne  vouloit  pas  que  les 
l'cfpwvancc     François  villent  le  mauvais  état.  En  erret 
A'un  prompt  toute  la  Force  de  S.  Jean  étoit  du  côté  de  la 
lecours.         Mer  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  venu  dans  l'ef- 
prit  des  Anglois  qu'on  vint  les  attaquer  par 
Terre.  Le  Gouverneur  fc  trouva  au  rendez- 
vous  avec  quatre  des  principaux  Habitans  du 
Bourg.  M.  de  Brouillan  lui  fit  fcs  propofitions, 
&  il  demanda  terme  jufqu'au  lendemain  pour 
y  répondre.  Il  ne  vouloit  que  gagner  du  tems, 
parce  qu'il  avoit  découvert  deux  gros  Na- 
vires, qui    depuis  deux    jours  louvoyoicnt 
pour  tâclif.r  d'entrer  dans  le  Port  •,  mais  on 
fe  douta  de  fon  delTein,  &  on  lui  décbra 
qu'il  falloit  prendre  fon  parti  à  l'inftan  :  mê- 
me ,  ou  qu'on  alloit  donner  l'aflaut. 
Il  fc  rend.      Il  n'étoit  nullement  en  état  de  le  foûtenir , 
&  il  convint  de  fc  rendre  le  jour  même  aux 
i:onditions  fuivantcs.  x°.  Qu'on  lui  fourni- 
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roit  deux  Dâtimens  pour  le  c,.Z'  •       ''   ^  '  ^ 

fon  Monde  en  AngCe  ■!„  ^"""^ T'r  '°"'   .  .     J- 

ne  feroit  fouilla  •  >  On,'     "  S  '  ^"'^'""0    '"  »  <• 

qui  voudroienc  allcrà  BoC^i^V 'I^S^ 
roient  en  toute  (ùrM/  X"™""}' .  le  pour- 

%n^e  de  la  pa  "  det  F^„?'?P""'"';°"  «■' 
Gouverneur  £  PlaifaL!  "<°."  Pf  '«  «:ul 
lement  à  M.  dUbervilU  /'.  ''"i."'/7«  reu. 
préfenter.  Cet  Officier  „•  '*fP°'"':«' *  la  lui 
mais  il  diflimuL,  fJt     ''  ^"'  P«  inCenfible  : 

<),^i.faitfuS?referpn?,r'="r" 
plus  grande  confiSquenee'^""'"''"»» 

«rrre?Li;;fir''%»^^    -«  '. 
c"gu-unsoiSit^:/::^"°-T" 

lor<'nuo„alIoit,eco„noî«K""'?"'''=' 
cette  Girnifon  n'àoit  w!""^'"°''« 
«Je  miferables  l'éche?.,.  ^  •  ?  "-npo^e  que 
fer  «ncou; a    •&^7,^-f;entàpe?„e 
^toit  un  fimple  Habitartrrk  "r  ^°'"mandant 
taines  de  Vaifour     r       !^  P"  '«''  Capi. 
Prince.  Le  For    ftoit'a^r'  P°"'"'''^"">  du         . 
pourvu  de  tout,  la  Gaf^r  '"'".•  ""''"  «1^- 
»ên,e  de  vivres  po^vn^^"  >!  "-''  P»* 
un  morceau  r^*.  L:.  "^'"^  S"atre  iiciircs ,  ni 

"•y  écoi,^:  l"  entrée    T;/'  '^'"'^"  '  ^>"« 
a-Iberville  avoir  ;t  &%"  "^"^  "• 

.^eife  é.:û%f:z^i';^:^:rt''!''y 

^Uit  canons.  On  v  comnr.-      .     ""/^  ^« 
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^  j  ^  ^^  Côte  du  Nord  ,  &  le  long  de  la  Grève  danf 
refpace  d'une  demie- lieu<f.  Le  Fort  ,  donc 
nous  venons  de  parler ,  n'étoic  qu'à  une  por- 
tée de  canon  de  l'entrée  du  Porc. 

Les  deux  Navires ,  qui  n'avoient  pu  arriver 
afTez  à  tcms  pour  fecourir  cette  Place  ,  la 
voyant  prife ,  n'eurent  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  s'en  retourner  en  Angleterre  j 
ce  qu'ils  nrent  fur  le  champ.  Le  fécond  de  Dé- 
cembre Montigny  fut  envoyé  avec  douze 
Hommes  à  PêrtugnUom  dans  la  Baye  de  la 
Conception  ,  éloigné  de  trois  lieues  de  S. 
Jean ,  pour  y  arrêter  un  grand  nombre  de 
Fuyards ,  cjui  vouloient  fe  réfugier  à  Carbon- 
lilcre,6c  ii  en  prit  trente.  Dugue'  de  Bois- 
BRiANr» ,  Gentilhomme  Canadien  ,  fit  encore 
un  plus  grand  nombre  de  Prifonniers  en  ua 
lieu  nommé  Kérividi ,  à  trois  quarts  de  lieues 
de  S.  Jean ,  Se  en  peu  de  jours  le  nombre 
s'en  trouva  de  plus  ae  cent. 
S  Jean  eft     Jufqucs-là  les  deux  Chefs  «voient  paru  agir 

knVc  & aban- de  Concert  •,  mais  quand  il  fut  quedion  de 

<ionné.  mettre  le  butin  à  parc ,  leur  animofité  mu- 

tuelle fe  reveilla ,  &  peu  s'en  fallut  qu'elle 
n'allât  à  une  rupture  éclatante.  Ce  nouveau 
feu  ayant  encore  été  alToupi  par  la  prudence 
des  Médiateurs  ,  &  par  la  moidération  de  M. 
d'Ibcrvillc  ,  le  Gouverneur  de  Plaifance  pro- 
pofa  de  garder  S.  Jean ,  &  d'en  donner  le 

u   ,'  -  Commandement  à  M.  de  Muys.  D'Ibervillc 

i     .     y  confentit ,  mais  à  condition  qu'il  n'y  reftc- 

roit  aucun  Canadien ,  n'en  ayant  pas ,  dit-il , 

un  feul  de  trop  pour  Us  Expéditions ,  qu'il 

médicoit. 

De  Muys  n*avoit  garde  d'accepter  à  cette 
.condition  le  Commodément  >  donc  on  vou- 
loir 


loit  le  charger .  &  t^Jr';  ^.  '  \^  V I.  »  », 
quête,  après  avoir^Wle,  ?""""""=  ^°"- 
core  fur  p  éd.  Cela  fait  mL'  3     "°""'  «"- 

«inuer  ia  guerre  ave  les  fe  P'"'-''?;»  «"- 
attachas  ?  fa  fonune  '^^  '  t"'  sVtoient 

4aSft^;î  f^^^^^^^^        au  boue  Co„,.„,. 

b'»  forcfe  .  p„„'  "' *«  Poft«  <roit  trop 

«M  auffi  petite  Troupe  de  Ge«  '"'^  '^  P" 
chant  fur  fa  neiee  &  n,-r  "'  '  1"'  mar- 
te chemins  impra'tiquJSlfil  '°"^°"«  dans 
«te Canadiens /d«Tu "'  T """^ 'f"'* 
Powr  tout  au  plus  que  l£V  r 'rr"""''" 

kvte.  La  Mer  y  eft  ei  tou»  r-/  'V'"  «- 

«■"Paw ,  ou-uneTJ2^  «5?'""  '•'°«  •«> 
bonne  ArtHlerie  n-eû?l!    """'  "«<=  «M 

M.d;ibervilIeTvonffi7"  ^°'«'- « 
ff-là  fes  Expéditions  i*^!^'~"'"«''«r 
Ifle  pref,,ue  fans  difeàfc  '""""""vé cette 

ailïe  à  aborder.  On  fit  dln',  ~  a"'?"P  P'»» 
f'gne  fix  ou fepteentMfiw  *"'*'' Cîm. 

uuverent ,  parce  ou'il  „•         •     P'"part  fe 

row.!//.^^  "*"'?«  «fans  ce 
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Pocc  afTcz  d'endroics  fermés  pour   s'aifùrcr 
d'eux. 

Après  M.  d'iberville ,  qui  donna  en  cette 
rencontre  de  grandes  preuves  de  la  capacité  , 
&  fe  trouvoit  par  tout ,  où  il  y  avoit  plus  de 
rifques  à  courir  &  plus  de  fatigues  à  cfluyer , 
&  Montigny  ,  qui  prenoit  pour  l'ordinaire 
les  devants ,  &  ibuvent  laifToit  peu  de  chofes 
à  faire  à  ceux  ,  qui  le  fuivoient  ^  Boucher 
DE  LA  Perrière,  d'Amour  De  Plaine, 
Dugué  de  Boifbriand ,  trois  Gentilshommes 
Canadiens,  &  Nefcambioiiit ,  furent  ceux, 
qui  fe  didinguerent  le  plus.  Il  n'eft  point  dou- 
teux que ,  fi  l'on  avoit  eu  afiez  de  Mond^^pour 
Sichever  une  conquête  fi  fort  avancée ,  ëc  pour 
garderies  Poftes ,  dont  on  avoit  chaifé  les  An* 

flois ,  ils  auroient  perdu  pour  toujours  l'Ide 
e  Terre-Neuve  -,  mais  peu  de  Gens  en  Fran- 
ce connoi/îoienc  alors  de  quelle  importance 
il  étoit  de  nous  en  adùrer  la  pofledlon  entière. 
Il  faut  convenir  que ,  fi  les  Anglois  font 

Anglois  ôc     paroître  dans  l'Etabliflemcnt  de  leurs  Colo- 

dcs   François*.  i_  i--i     i        t 

dans  leurs     ^^^^  **°^  habileté ,  qu  on  ne  rcmarqucen  au- 

Cuionics.  cune  autre  Nation  de  l'Europe ,  communé- 
ment ils.  prennent  affez  peu  de  précautions 
pour  les  garantir  d'une  furprife ,  ou  d'un  efïbrc 
de  leurs  Voifins  :  de  (brte  que  fi  les  François 
avoient  autant  de  confiance  ,  &  prenoient 
audibien  leurs  mefures  pour  conferver  leurs 
conquêtes  dans  le  Nouveau  Monde ,  qu'ils 
montrent  de  hardielTe  &  de  promptitude  a  les 

^  faire  ,  la  Couronne  de  l'Angleterre  ne  pofle- 

deroit  peut-être  pas  aujourd'hui  un  pouce  de 

terre  dans  le  Continent  de  l'Amérique  Septen- 

trionnale. 

Ia  plus  grande  faute  y  que  faifoient  alors 
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les  Anglois  dans  leurs  Colonies ,  c'cft  que  — 7T"7 — 
pour  l'ordinaire  ils  choififlbient  mal  ceux  , 
a  qui  ils  confioient  le  Commandement,  foit 
des  Portes  particuliers ,  foit  des  Provinces 
entières.  C'étoit  prefque  toujours  des  Hom- 
mts  de  fortune ,  qui  ne  fçavoient  point  la 
guerre  ,  qui  ne  l'avoient  même  jamais  faite  , 
&  dont  tout  le  mérite  étoit  d'avoir  amailé  du 
bien  par  des  voyes ,  qui  né  fuppofent  point 
les  qualités  néceflaires  pour  foûtenir  le  rang  , 
où  on  les  élevoit ,  &  que  des  Gens  de  cette 
forte  n'acquerent  jamais. 

D'autre  part  les  Colons  Anglois  mêlés  avec 
des  Etrangers  de  toutes  fortes  de  Nations , 
s'appliquoient  uniquement  à  ia  culture  des 
Terres  ,  &  à  leur  commerce  ;  ce  qui  les  ren- 
doit  peu  propres  pour  la  guerre  ;  de  -  là  le 
mépris ,  qu'avoient  pour  eux  ks  Sauvages  , 
dont  une  poignée  a  tenu  lontems  en  échec 
les  plus  peuplées  &  les  plus  Confiantes  de 
le'TT  Colon ies.Toutc  leur  reffource  étoit  dans 
notre  légèreté,  dans  notre  inconllance,  dans 
notre  négligence ,  Se  dans  le  oeu  de  concert 
de  nos  Commandans  •,  Se  c'eft  par-là  qu'ils 
font  demeurés  Maîtres  de  tant  de  Portes  im-> 
portans  ,  dont  nous  les  avons  chaflés  autant 
de  fois  ,  que  nous  les  y  avons  attaqués. 

Pour  revenir  à  Terre-Neuve,  tout  étant  Pourquoi  M. 
fournis  dans  cette  grande  Ifle ,  à  la  réferve  des  *i'^bcrville 

deux  Portes  ,  dont  j'ai  parlé  ,  M.  d'Ibervillel^'„,  T*  , 

\  nt  T  ^     .         /  \       1       point  la  con- 

rccourna  a  Plailance  pour  s  y  préparer  a  ache-  quête  de  Tor- 

ver  fa  conquête  ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  rc- Neuve. 

fans  le  fecours  de  France ,  qu'il  avoir  demandé    j  697." 

par  M.  de  Bonaventure.  Il  l'attendit  lontems, 

&  l'arrivée  de  M.  de  Serigny ,  fon  Frère ,  qui 

mouilla  dans  cette  Baye  le  dix- huitième  de 

•   -  Nij 
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I  6  9  7.  ^^y  ^^97*  ^^^^  ""^  Efcadre  ,  &  des  ordres 
de  la  Cour ,  l'obligea  de  rencMicer  à  cette  En- 
treprise ,  pour  aller  cueillir  de  nouveaux  lau- 
i:jers  dans  les  places  de  la  Baye  d'Hudfon. 
Mais  avant  que  de  raconter  ce  qui  donna lîeu  à 
cette  Expédition ,  &:  (juel  en  Fut  le  fuccès,  l'or- 
dre de  l'HKloire  demande  que  nous  voyions 
ce  qui  fc  paHa  du  côté  dçs  Iroquois  apr^s  la 
deftrudion  d'Onnontaeué. 

M.  de  Fronf;enac  s'etoit  bien  attendu  que 
les  Iroquois  ,  qu'il  avoir  plutôt  étourdis  que 
fubjugucs  ,  ne  tarderoient  pas  à  reprendre 
toMtfi  l.eu^  fierté  ,  &  à  fe  remontrer  fur  nos 
Frontières  ,  s'il  ^en  tenoit  à  ce  qu'il  venoit 
de  faire.  Auflî  n'étoit-ce  pas  £bn  deffein  ;  mais 
Ton  malheur  fut  qu'aucun  des  projets ,  qu'il 
fbrmapour  achever  de  les  humilier,  ne  lui 
réudit,  &que  les  af^ires  de  la  Colonie  ,  pac 
rapport  à  cette  guerre  ,  fe  trouvèrent  bientôt 
dans  la  même  ntuation ,  oii  elles  avoient  été 
avant  qu'il  fe  fut  mis  en  Campagne  avec  des 
.  Forces  plus  que  fuffifantes  pour  ruiner  abfo- 
lument  les  Cantons. 
Pluficurs  Lc^ChevalierdeCaîlieres  avoir  rc^u  ordre 
rojcts  contre  yers  la  fin  de  l'automne  de  lever  dans  foa 
çs  Iroquois ,  Gouvernement  un  grand  Parti ,  &  de  Ten- 
faxjs  cftct.  voyer  fur  les  glaces  contre  les  Agniers  i  maiç 
ladifêtte  de  vivres  le  mit  dans  l'impofilbilité 
d'obéir  ,  la  récolte  ayant  été  fort  mauvaife. 
Il  le  fit  (Ravoir  au  viouverneur  Général ,  qui 
lui  manda  de  fe  contenter  donc  d'envoyer  cin^- 
quant<:  Hommes  du  côté,  où  les  Iroquois 
avcient  accoutumé  de  chaffer  pendant  l'hy. 
ver.  Il  fe  mit  auffitôt  en  devoir  d'exécuter  cet 
ordre ,  &  tout  étoit  prêt  pour  le  départ  de  la 
yrpu^c  çom9ian4ée ,  fçrfqu'oa  rcjut  quel- 


l. 


horter  les  HaCfven  ,"  rtri^^ '"  «' 
nous ,  arriva  k  Montréal  On  t  -j        P"™» 

t« ,  &  ii  répondit  que  foîi^' e  5°'"P«"o- 
àiviCés  en  deux  Band«  '"'"".f'  <>  «ntr'eux- , 
d'-ns  le  defl-ein  de  dL' Jr  T""'  ?  '•""Tant 

«voient  donn^eàccflef;,  r^''"'"  '  1"'''* 
«"^"I.  Il  ajouta  oni  .^    î    Gouverneur  Gé- 

j»'e„r  al]i:r  r^rH/r:  i"''"°'^ 
daftes ,  &  fur  ~„.  r       l    '  ^^V^  ^s  An- 

ût  congédié  '^'°"'''  ""«^«'k  k  Par« 

Quelques  ParficuriVre  r-      • 

foituI:?e^"Cïf;::^..quJconï:jSr^« 

;^lcriés  t*nÈfcVe»K?  T''^"" 
d  Orange.  De  feir/^.?.-!   / '.'"'""'èade  aupr^j 

«■&  fur^Ù  r^a«    n^u  '''  '*'°''='«  '  **  furent 

autresn-onti^maisoarn^  °''"8«= '"  *W 
Bande  de  fcpt  ou  h?fr  ï     P"''"  ^"^  ''"""«fc 

plus  heureuse.  Ëlt  If  !T""/"' g'"^^* 
Sauvages  de  la  Mo«  '  „e   ~"?t  P''  «"^ 

e°"  des  Angloî",  &  fes  cî,r'  '"  ?"«« 
ftrent  tués  avant  mi-o„r.<^^"8n-ent.  ^eur 

'«  grand  Chef  de  Sif  ^'"  ««"■""  i  mais 
^"HiKoN .  y  reftaa^ffi  i^'i  """""^  ^o- 
P'«epour  Ja  Colonie     '  *'*'^'°»' grande 

Onty^u'tS^ilr ''-/*""■"  '«"''trois    "«  «"- 
youtftsattivcrent  a  Montréal.  Us  dircm '"''"""" 

j^^jj^^rcnt  viennent  pour 
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I  6  9  7,   <l^'iïs  vcnoicnt  s'accjuittcr  de  la  promcflc , 
qu'ils  avoicnt  faite  à  leur  Pcre  de  Ce  ranger  au 

U  Obnic*"^  nombre  de  fcs  Enfans  j  que  tous  les  autres 
les  avoient  chargés  de  lui  aflurer  qu'ils  les 
auroient  fuivis ,  u  TAgnier  &  l'Onnontagué , 
encre  lefquels  ils  fetrouvoient ,  ne  les  avoient 
pas  retenus  chacun  par  un  bras  j  qu'ils  n'a- 
voient  pourtant  pas  changé  de  penfée  ,  &  que 
fi  Ononthio  vouloit  bien  leur  députer  quel- 

''  qu'un ,  ils  partiroient  auffitôt  pour  fe  rendre 

auprès  de  lui  -,  que  pour  eux ,  ils  étoient  très-' 
dilpofés  à  fe  placer  partout ,  od  l'on  voudroicf 
qu'ils  fbuhaitoient  feulement  de  confcrver  le 
nom  d'Onneyouth  ;  qu'on  leur  feroit  plaifii 
'de  leur  donner  pour  Miflionnaire  le  P.  Milet , 
qui  les  aimoit  beaucoup ,  malgré  les  maux  y 
qu'ils  lui  avoient  fait  foufFrir,  &  qu'ils  prioient 
qu'on  les  aidât  à  fe  loger. 
Réception ,     Ce  qu'ils  difoienc  &  l'amitié ,  que  le  Père 

JT^'^"  leur  Milet  leur  portoit ,  n'étoit  point  exaggeré.  Ce 
Miffionnaire ,  avec  qui  j'ai  vécu  pluheurs  an- 
nées ,  ne  parloir  qu'avec  tendrefle  des  On- 
neyouths ,  à  qui  il  n'avoit  point  d'autre  obii< 
cation ,  que  les  occafions  ,  qu'ils  lui  avoient 
£>urnies  de  mériter  beaucoup  pendant  cinq 
.  ans  d'un  rude  efclavage.  M.  de  Callieres  reçue 
fort  bien  ces  nouveaux  Hôtes ,  &  les  aflura 

Îiu'ils  ne  mahqueroient  de  rien.  Il  écrivit  en» 
uite  au  Comte  de  Frontenac  pour  fçavoir  fei 
intentions  à  leur  fujet ,  &  il  en  reçut  ordre 
de  renvoyer  leur  Chef  à  Onneyouth  ,  peut 
rendre  compte  à  Ces  Compatriotes  de  la  bonne 
réception ,  qu'on  leur  avoit  ^ite ,  8c  pour 
engager  par-là  tous  les  autres  à  fuivre  leui 
exemple. 
Cette  négociation ,  6c  la  démarche  des  pre 
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rilicrs  Onneyouths ,  avoient  caufé  de  grands     1697, 
ombrages  aux  autres  Cantons ,  &  les  Onnon-     ^^^   ^^^^^ 
tagués  s'étoient  donnés  de  grands  mouvemens  cantons  ci» 
pour  s'y  oppofer.  Les  Agniers  plus  impatiens  prennent    c§ 
eue  les  autres  de  fçavoir  en  quelle  difpofition  l'ombrage 
etoient  les  ehofes  par  raport  aux  Onneyouths, 
envoyèrent  deux  des  leurs  à  Québec ,  fous 
prétexte  d'y  conduire  deux  Demoifelles ,  qui 
avoient  été  prifes  Tannée  précédente  à  Sorel. 
On  fçut  de  ces  deux  Prifonnieres  que  les  Iro- 
quolscommen^oient  à  revenir  de  leur  fraïeur  ^ 
que  les  Anglois  avoient  fait  des  préfens  auit 
Onnontagués  pour  les  dédommager  de  leurs 
pertes ,  &  pour  les  engager  à  rebâtir  leur  Vil- 
lage ,  &  que  ceux-ci  comptoient  bien  d'enfe- 
mencer  aès  le  prlntems  de  cette  année  ces 
mêmes  champs  ,  que  les  François  avoient 
ravagés. 

Les  deux  Agniers  de  leur  côté  demandetent 
avec  beaucoup  de  hauteur  au  Comte  de  Fron- 
tenac ,  Cl  le  chemin  de  leur  Canton  à  Québec 
étoit  libre  ?  &  l'un  d'eux  lui  dit  qu'il  préten- 
doit  bien  qu'il  lui  rendit  fon  Fils  ,  qui  étoit 
Prifonnier  dans  la  Colonie.  Le  Général  leur 
répondit  que  le  premier  Iroquois ,  qui  auroit 
Tinfolence  de  lui  parler  de  la  forte ,  en  foroit 
puni  fur  le  champ,  qu*il  leur  pardonnoie 
néanmoins  en  confîdération  des  deux  Capti- 
ves ,  qu'ils  lui  avoient  ramenées ,  mais  qu'ils 
s'accoûtumafTent  à  briffer  le  ton  devant  lui  ; 
qu'il  ne  les  écouteroit  plus  for  rien  ,  qu'ils  ne 
fulTent  parfaitement  (oûmis  à  fos  volontés  , 
&  qu'ils  ne  lui  enflent  remis  tous  les  François , 
qui  étoient  encore  Prîfonniers  chez  eux. 

Il  les  retins  même  tout  le  refte  de  l'hyvcr,     Pourquoi 
de  peur  qu'ils  n'informaiTenc  les  Cantons  des  M.  de  i-ion- 

N  inj 
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endroits ,  où  nos  Alliés  étoienc  en  chafle ,  le 
cependant  il  envoya  de  nouveaux  ordres  à 


1697. 
luTiroViois  Montréal  pour  continuer  à  faire  harceler  les 


-<i*a!lcr 
guerre. 
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çoit de  la  , 
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Chrétiens  la  Ennemis  par  de  petits  Partis ,  afin  d'être  inf- 
pcrmiiHon  truit  à  propos  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  les 
J..1).,  ...  Cantons  &  dans  la  Nouvelle  York.  Le  quin- 
zième de  May  les  Sauvages  du  Saule  S.  Louis 
&  de  la  Montagne  allèrent  offrir  leurs  fervices 
au  Gouverneur  de  Montréal ,  qui  Tayant  fait 
fçavoir  au  Comte  de  Frontenac ,  en  reçut  ré- 
ponfe  qu'il  ne  falloir  pas  que  ,  ni  les  Fran- 
çois ,  ni  les  Sauvages  domiciliés  s'éioignaf^ 
lent ,  &  qu'il  pourroit  avoir  bientôt  befoin 
des  uns  &  des  autres. 

Ce  qui  le  faifoit  parler  ainfi  ,  c*eft  que  fur 
ces  entrefaites  le  Sieur  Vincelotte  ,  Cana- 
dien ,  Homme  d'er{)rit  &  fort  adif ,  étoit  ar- 
rivé par  Terre  des  Monts  déferts  proche  de 
Pcnraeoët ,  ou  M.  de  Gabaret  l'avoir  dé- 
barqué ,  &  il  avoir  remis  au  Général  des  Dé- 
pêches de  la  Cour ,  où  on  lui  donnoit  des 
avis ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  dégarnir 
la  Colonie  de  Troupes.  Le  Miniftre  lui  man- 
doit  qu'il  y  avoir  dans  les  Ports  d'Angleterre 
des  VaifTeaux ,  qui  dévoient  mettre  inceffam- 
tnent  à  la  voile  ,  &  aller  joindre  une  Efcadre , 
qu*on  armoit  à  Bafton  ,  pour  attaquer  le  Cana- 
da.Il  ajoûtoit  que  le  Roy  vouloir  qu'il  tînt  prêts 
mille,  ou  douze^cent  Hommes  pour  exécu- 
ter les  ordres ,  qu^il  recevroit  de  Sa  Majefèé  * 
au  cas  qu'il  n'y  eut  rien  à  craindre  pour  Que- 
bec.  Nous  verrons  dans  peu  de  quoi  il  s'a- 

us  Troquoîs  gi^^i^-  .     .  ,.       .         . 

rçcommen-         Les  Iroquois  s  aperçurent  bientôt  qu  on  ne 

cent   leurs     fbngeoît  plus  à  les  aller  inquietter  chez  eux , 

hwftUitcs.      £c  £  miienc  de  toutes  parts  en  Campagne. 


nicrs  ,  qu'on  luill    ^  ?  ^"'5'"=s  P"fon- 

«J«i  que  la  difettc  d„  vivre  V  ?'"""?'"*• 

3e  la  ColV;?te^eo„-"%'«  ^""^ 
"inede  menacer  l2S?^"''?'^'"'l"e 

Mais  on  aprit  en  miSm-  .  ''°"'''"'- 

Bourbon  ^Jr  l^oZ^^Z^J'  ^°"f'"  ^'"''-•' 
tous  la  puiflinri.  J.,  1     'automne  dernière''  rendent 

ter  fnferrs'^|.Iî;„^^J''vW  ,^„r  y  por!^— '-. 
' -i  viyres  ,  n'avoir  n^,     u"  ««"«ions & 
le  fécond  jour  i  U"  Lf  "*"•  ^"  effet 

Vai/Ieau.  AV*avcTre  Gali'*'«  •..^''''"' 
parurent  à  la  fûê'delétte  Wa«  °  V  ' '""'"* 
pas  encore  denx  heures.  on&*  "  >"'°« 
dans  la  Rade  .  lorfq„e  Zm  T"^"^""'^^^' 
de  la  MoTTr,  Eorom  v  ,,  ■'        ''erigny  & 

N  V 
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—j en  allant  à  Qucbcc ,  &  fe  noya.  Le  Fort  Bour- 

^  ^  ^  7'  bon  n'étoit  guércs  plus  en  état  de  réliftcr  à 
l'Efcadre  Angloife  }  on  ne  laifla  pouriai.*  pas 
d'y  faire  affcz  bonne  contenance  d'abord.  Le 
cinquième  la  Galiotte  foûtenuc  de  deux  Na« 
vires  fît  un  affez  grand  feu.  Elle  continua  le 
lendemain,  &  à  la  faveur  les  Anglois  vou- 
lurent tenter  la  defcente  -,  mais  le  Sieur  Jere- 
MIE,  qui  fervoit  en  qualité  d'Enfeigne  dans 
la  Place  ,  s'étant  embufqué  avec  ouatante 
Fufiliers  derrière  des  Buiflons ,  Ht  fufles  pre. 
mieres  Chaloupes  qui  s'aprocherent ,  des  dé* 
charges  fi  fréquentes  ,  &  avec  tant  d'ordre  , 
qu'il  les  contraignit  de  s'éloigner. 
Ils  violent  la  Alors  la  Galiotte  recommença  à  jettcr  des 
capuulaiion.  bombes ,  &  il  en  tomba  jufqu'à  vintdeux  dans 
le  Fort.  Comme  on  n'y  avoit  pas  un  feul  en- 
'-  droit ,  ou  la  poudre  fut  en  fureté ,  le  Sieur  de 

la  Foret ,  qui  y  commandoit  ,  n'eut  point 
d'autre  parti  à  prendre  ,  que  celui  de  capitu- 
ler. Il  demanda  d'être  conduit  avec  toute  fa 
Garnifon  fur  les  Terres  de  France ,  &  qu'on 
permit  à  chacun  d'emporter  tout  ce  qui  étoit 
a  lui.  Ces  deux  articles  furent  accordés  ;  mais 
les  Anglois  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  la 
Place,  qulls  fe  mocquerent  de  la  capitula- 
tion ,  dépouillèrent  les  François  ,  &  les  me- 
nèrent Prifbnniers  en  Angleterre. 

Ils  furent  néanmoins  élargis  quatre  mois 
après  leur  arrivée  ,  &  ayant  appris ,  en  dé- 
barquant fur  les  Terres  de  France  ,  qu'on  ar- 
moit  à  la  Rochelle  pour  aller  reprendre  le 
Fort  Bourbon  ,  ils  s'y  rendirent  la  plupart 
en  diligence.  Ils  y  trouvèrent  en  effet  qua- 
tre Vaifleaux  ,  que  M.  de  Scrigny  de  voit 
commander  juf^u  à  Plaifance ,  où  il  devoit  qi 
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remettre  le  Commandement  à  M.  d'IbervilJe ,  ~ 
fon  Frère  ,  &  ils  s'y  embarquèrent.  Nous 
avons  vu  il  n'y  a  pas  lontems  que  cette  Efca- 
dre  étoit  arrivée  en  Terre-Neuve  le  dixliui* 
tiéme  de  May  dans  le  tems  ,  que  M.  aiber- 
ville  fe  dirpofoic  à  achever  la  conquête  de 
cette  Ifle. 

Il  aaroit  bien  fouhaité  que  Ton  Frère  fuc 
arrivé  plutôt ,  ou  avoir  été  averti  qu'il  arri- 
yeroit  (i  tard.  Dans  le  premier  cas  il  auroic 
eu  tout  le  ter  s  nécefTaire  pour  apurer  le  fuc- 
ces  de  l'Entreprife  ,  dont  il  fe  voyoit  chargé  ^ 
&  dans  le  fécond ,  il  auroit  pu  faire  un  efforc 
pour  fe  confbler  de  ce  retardement  par  le 
plaiHrde  ne  pas  laifler  un  Anelois  dans  l'Ide 
de  Terre-Neuve ,  ce  qu'il  avoit  extrêmement 
à  cQpur.  D'autre  part  il  étoit  évident  que  la 
Cour  avoit  compté  que  M.  de  Serigny  feroic 
plus  de  diligence  -,  mais  j'ai  déjà  obfervé  que 
les  armemens  trainoient  toujours  en  longueur 
dans  nos  Ports ,  ce  qui  déconcertoit  fouvent 
toutes  les  mefures  de  TiOS  Ofïîciers. 

C'efl:  ce  qui  pamtpar  les  in(lru£lions ,  qui 
furent  remifesàM.  a'Ibervile  par  fon  Frère. 
Elles  portoient  qu'avant  que  de  paffer  à  la. 
Baye  a  Hud(bn ,  il  fèroit  un  tour  à  la  Rivière 
de  S.  Jean ,  pour  voir  fi  le  Fort  de  Naxoat  n'a-  "" 
voit  pas  befoin  de  fecours.  L'exécution  de  cet 
article  étoit  devenue  impoffîblc ,  &  fut  jugée 
telle  par  M.  de  Brouillan  ,  à  qui  d'Iberviile 
communiqua  fes  indrudions  ;  car  outre  que 
la  fai{bh  étoit  trop  avancée  pour  entreprendre 
deux  Expéditions  en  des  lieux  fi  éloignés  l'un 
de  l'autre  ,  les  Equipages  des  Navires  venus 
de  France ,  n'étoient  pas  en  état  de  demeurer 
il  loncepis  ea  Mer. 
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^  La  téfolution  fuc  donc  prife  d'aller  droit  aa 

Fort  Bourbon  ,  &  l'Efcadre ,  corapoféc  de 
l^  '^^Ir"'  ^l"*^*^^  Navires  &  d'un  Brigantin  ,  mit  à  la 
pou'r  la^Rayc  ^°*'^  ^^  huitiénac  de  Juillet.  Il  y  avoit  un 
4'iluJrua.      troifiéme  or^'     de  la  Cour,  mais  bien  plus 
aiféàexér-       que  le  fécond  }  c'écoic  de  croi- 
fer  quelque  .ems  furie  Banc  de  Terre-Neuve, 
&  M.  d'Iberville  comptoit  bien  de  n'y  pas 
manquer  ^  mais  il  trouva  dans  ce  Patage  des 
brumes  fiépaiffes,  &  les  vents  (î  favorables 
pour  fuivre  fa  route  ,  qu'il  crut  ne  devoir  pas 
s'en  écarter ,  &  le  vinthuit  il  arriva  à  l'entrée 
du  détroit  d'Hudfon. 
Il  perd  un  de      II  l'avoit  pafTé  le  troinéme  d'Août  -,  mais 
fcs  Biumens.il  fg  trouva  alors  tellement  ferré  par  les  gla- 
dam  les  gla-  ^^^  ^  ^^.-j  ^^  contraint  de  fc  grapiner  (ur  les 
plus  grandes.  Ce  qui  fajfoit  le  danger  de  cette 
lîtuation ,  c'eft  que  les  glaces  portées  avec 
violence  par  les  courans ,  donnoient  de  Ci  ru- 
des (ecouffes  aux  Navires ,  qu'à  chaque  infiant 
elles  les  mettoient  en  danger  dépérir.  Audi  dès 
le  cinquième  te  Brigantin  fut  écrafé  entr'un 
de  CCS  écueils  Hottans ,  &  le  Palmier  »  que 
montoit  M.  de  Serigny ,  &  cela  fi  fubitement, 
qu'à  peine  put-on  Uuver  ks  Hommes }  touc 
le  refte  fut  perdu. 
!l  cft%aré     Le  vinthuit  M.  d*Iberville,  qui  montoîc 
des  autr.s.     /^  "Pélican  de  cinquante  pièces  de  canon  ,  (je 
trouva  débarraffé  des  glaces  -,  mais  feul ,  & 
ne  fçachant  ce  qu'étoient  devenus  fes  autres 
Navires  ,  que  les  glaces  lui  avoient  cachés 
depuis  l'onze.  Il  crut  néanmoins  qu'ils  avoient 
pris  les  devants ,  parce  que  la  veille  il  avoit 
entendu  tirer  des  coups  de  canon  ,  &  il  fît 
voile  pour  le  Port  Nclfon  ,  à  la  vûë  duquel 
il  arriva  le  quatriéiae  de  Septembre.  Le  foir  il 
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mouilla  l'ancre  aficz  près  du  Fore  Bourbon ,  & 
envoya  fa  Chaloupe  à  Terre  avec  le  Sieur  de 
Martiony,  Ion  Coufin  Germain  ,  pour 
prendre  connoiflance  de  la  Place ,  &  des  Na-  ^ 

vires  Anglois ,  qu'il  avoit  appcrçus  dans  le 
Décroic  aHudfon. 

Le  lendemain  ,  vers  les  C\x  heures  du  ma« 
tin ,  il  découvrit  à  trois  lieues  fous  le  vent 
trois  Vaiffeaux  ,  qui  louvoyoient  pour  entrer 
dans  la  rade  :  il  leur  Ht  les  Hgnaux ,  dont  il 
écoit  convenu  avec  M.  de  Serigny  ,  &  comme 
ils  n'y  répondirent  point ,  il  ne  clouta  plus  que 
ce  ne  fuflent  les  Ennemis ,  &  fc  prépara  à  les 
attaquer.  Il  falloir  être  bien  hardi ,  pour  pren- 
dre une  telle  réfolution.  Il  avoit  à  peine  cent 
cinquante  Hommes  en  état  de  combattre  ,  Se 
^1  avoit  à  fkire  à  trois  Navires ,  dont  Tun  étoit 
plus  fort  que  lui ,  &  les  deux  autres  avoient 
chacun  trente-deux  pièces  de  canon  montées. 

Malgré  cette  inégalité  ,  il  arriva  fur  eux  Ilfcbatcon»- 
ftvecune  intrépidité  ,  qui  leséto.ina.  Ils  Far- "«  trois  Na • 
tendirent  :  vers  les  neuf  heures  &  demie  da^""^"^^'^^"- 
matin  on  commença  à  fe  canonner ,  &  juf- 
qu'à  une  heure  après  midi  le  feu  fut  continuel 
&  très- vif  des  deux  côtés.  Cependant  /*  Peli~ 
can  n'eut  qu'un  Homme  de  tué  ,  &  dix-fepc 
bleffés.  Alors  d'Ibcrville ,  cim  avoit  confervé 
le  vent ,  arriva  tout  court  fur  les  dîux  Fréga- 
tes ,  &  leur  envoya  pludeurs  bordées  de  rorc 
près ,  à  deffein  de  les  défemparer.  Dans  le  mo» 
ment  11  aperçue  Ictroifiéme  ,  nommé  l'HamS' 
hier ,  qui  Taprochoit ,  ayant  vint-  dx  canons 
en  batterie  fur  chaque  bord ,  &  deux  -  cent    . 
trente  Hommes  d'Equipage. 

Il  alla  auffîtôt  à  fa  rencontre ,  tout  (on  est-  Succès  ditce 
non  pointé  à  couler  bas ,  le  rangea  fous  le  vent  combat» 
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j  ^  «  7,  vergues  à  voiles  ,  &  ayant  fait  dre/Ter  Ton 
Navire ,  lui  envoya  fa  oordée.  Elle  fut  faite 
û  à  propos ,  oue  CHam$hi§r  ,  après  avoir  fait 
tout  au  plus  la  longueur  de  chemin  t  coula 
bas.  D'Ioervilte  revira  fur  le  champ  de  bord , 
.  &  tourna  fur  le  Hudfon  Bayé ,  celui  des  deux 
autres  Navires  Anglois ,  qui  étoit  le  plus  à 
portée  d'entrer  dans  la  Rivière  de  Sainte  The- 
refe  ;  mais  comme  il  étoit  fur  le  point  de  l'a- 
border ,  le  Commandant  baifTa  Ton  Pavillon , 
&  fe  rendit. 

D'Iberville  chaffa  enfuite  le  troifléme ,  ap- 
pelle le  Dering$f9  ,  qui  fuyoit  au  Nord-Eft  » 
&  dont  il  n'étoit  qu'à  une  bonne  portée  de 
canon  -y  mais  comme  ce  Bâtiment  étoit  aufli 
bon  Voilier  que  lui  ,  il  cefTa  bientôt  de  le 
pourfuivre ,  n'ofant  forcer  de  voiles ,  parce 
qu'il  avoir  eu  plufieurs  de  Tes  manœuvres  cou- 
pées ,  deux  pompes  crevées ,  Tes  hautbancs 
fort  incommodés  -,  qu'il  avoit  reçu  (èpt  bou- 
lets de  canon  dans  le  corps  de  ion  Navire  } 
qu'il  étoit  percé  à  l'eau  ,  &  qu'on  ne  pouvoir 
rétancher.  Il  revira  donc  de  bord ,  &  envoya 
le  Sieur  de  la  Sale  avec  vint-cinq  Hommes 
dans  fa  Chaloupe  ,  pour  amariner  fa  prife.  Il 
travailla  enfuite  à  fe  raccommoder,  ce  qui 
ayant  été  fait  avec  une  diligence  extrême  ,  il 
Ce  remit  à  la  pourfuite  du  (eul  Ennemi ,  qui 
lui  reftât ,  &  qui  étoit  déjà  à  trois  lieues  de 

lui.  ,'■-.  \       :.      . 

11  commençolt à  le  gagner,  lorfque  le  Coir , 
le  vent  s'écant  rangé  au  Nord ,  &  une  brume 
épaKTe  s'étant  levée  tout  à  coup ,  il  perdit  le 
Dertnguedc  vue.  Ce  contretems  l'obligea  d'al- 
ler rejoindre  le  Hudfon  Baye  ,  &  il  mouilla 
l'ancre  auprès  de  l'HamshUr ,  dont  il  ne  pa« 
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roifroicprcfque  plus  rien ,  3c  duquel  on  n'avoic 
pas  pu  iauvcr  un  feul  Homme.  Il  appric  de  Tes 
Prifonnicrs  qu'ils  avoienc  été  vint-cinq  jours 
arrêtés  dans  les  glaces ,  &  y  avoient  perdu 
un  Brûlot  par  le  même  accident ,  qui  avoir 
fait  périr  le  Brigantin  François  ^  qu'ils  avoienc 
enfuite  rencontré  une  Flûte  Françoife ,  contre 
laquelle  ils  s'étoient  battus  pendant  Cix  heu-  t 

rcs  ,  &  qui  après  s'être  défendue  avec  une 
bravoure  étonnante  ,  étoit  allé  fe  rejoindre  à 
deux  autres  Navires  de  fa  Nation  dans  les 
glaces. 

Cette  Flûte  étoit  /*  Prcfoml ,  que  M.  dl-CjV"b«  «l'une 
bcrvillc  avoit  armé  à  Plaifance  ,  elle  ^toic^jrj.^    «wre 
monrée  de  vintHi  canons ,  &  de  (ixvint  Hom-trois  Navires 
mes  d'Eqjlipage,  &  il  en  avoit  donné  leComAnglois. 
mandement  à  M.  Dugué.  Elle  avoit  été  fépa- 
rée  du  Palmier  &  du  We/p  le  vintcinquiémc 
d'Août ,  &  peu  de  jours  après  elle  fe  trouva 
entre  les  trois  Navires  Anglois ,  qui  la  criblè- 
rent à  coups  de  canon  ,  &  ne  purent  l'abor- 
der, ni  obliger  le  Capitaine  à  fe  rendre.  Heu- 
reusement pour  lui ,  après  f\x  heures  de  com- 
bat ils  aperçurent  le  Wefp  &  te  Palmier  ,  qui 
faifoient  force  de  voiles  pour  le  fecourir ,  &         .       . 
ils  île  jugèrent  pas  à  propos  de  les  attendre. 
Le  Profond  étoit  tout  défemparé  i  les  deux 
autres  Navires  avoient  auffi  beaucoup  fbuffert 
des  glaces  :  ils  fe  raccommodèrent  néanmoins 
en  diligence ,  &  fe  mirent  à  la  pourfuite  des 
Anglois  ,  qui  fuyoicnt  devant  eux ,  &  qui  ne 
les  évitèrent ,  que  pour  fe  faire  battre  par  le 
feul  Pélican ,  de  la  manière ,  que  je  viens  de 

raporter.  ,   ',    u.     Naufrage  cTc 

Cependant  nen  n  empêchant  plus  M.  d  I-  j^  «iibeivii- 
berville  de  s'aprochcr  au  fort  Bourbon  ,  il  le^ 
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'leva  l'ancre  le  {Ixiétne  au  matin  ,  &  alEs 
mouiller  dans  la  Rade ,  oii  fa  Chaloupe  ,  qui 
étoit  rcftée  à  Terre ,  depuis  qu'il  Ta  voit  en- 
voyée pour  prendre  langue ,  lui  amena  des 
Sauvages ,  qui  lui  apprirent  qu'il  n'y  avoic 
que  trente- cinq  Hommes  dans  le  Fort.  Sur  cet 
avis  il  fît  embarquer  dans  le  Hudfon  Baye  un 
mortier  &  cinquante  bombes  ,  pour  com- 
mencer l'attaque  en  attendant  Tes  trois  .?utres 
Navires.  Le  lendemain  ,  comme  il  vit  la  Mer 
grodîr  extraordinairement  ;  ce  qui  dans  la 
Ba^e  e(l  un  (îgne  certain  d'une  prochaine  ten^ 
pete ,  il  quitta  la  Rade  ,  qui  n'efl  point  (lire  y 
Si  alla  mouiller  au  large.  Sa  précaution  fut 
inutile ,  le  vent ,  après  s'être  un  peu  calmé  , 
reprit  avec  plus  de  violence  qu'auparavanr  : 
tous  les  cables  des  ancres  caflerent ,  &  quoique 
pût  faire  d'ibcrville  gour  fe  foûtenir ,  &  qu'il 
n'y  eût  peut  être  pas  en  France  de  plus  habile 
manœuvrier  que  lui ,  il  fut  jette  à  la  Côte ,  & 
alla  échouer  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Sainte 
Therefe  avec  fa  prifc. 
Il  eft  )oint  Ce  malheur  arriva  pendant  la  nuit ,  dont 
par  fcs  trois  fob(curité  augmentant  encore  l'horreur  ,  que 
caufbit  la  tourmente ,  empêcha  qu'on  ne  prît 
plus  de  mefures  pour  fauver  les  Navires ,  en 
tâchant  d'échouer  dans  un  endroit  fur  i  de 
forte  qu'avant  le  jour  ils  fc  trouvèrent  crevés  & 
pleins  d'eau.  Néanmoins  le  calme  étant  reve- 
nu ,  l'Equipage  fe  fauva  à  Terre ,  &  emporta 
tout  ce  qui  étoit  néceifaire  pour  l'attaquQ  du 
Fort  Bourbon  -,  mais  il  n'avoir  plus  de  vivres  » 
&  ne  pouvoir  en  efperer  qu*en  le  rendant  Maî- 
tre du  Fort.  Aufli  d'Iberville  fit-il  tout  pré- 
parer en  diligence  pour  y  donner  l'adaut.  Il 
commen^oic  à  peine  cç  uavail ,  loifqu'il  ap- 
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perçue  fes  trois  Navires ,  &  peu  de  tems  après 
ils  mouillèrent  dans  la  Rade. 
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Ils  a  voient  cfluyé  la  même  tempête,  qui  Pnfe«iuFot 
avoit  brifé  le  Telicm  é»  le  Hudfon  Baye  i  ««"^^on. 
mais  ils  étoient  beaucoup  plus  au  large  ,  ou 
plutôt  elle  les  y  jetta ,  &  elle  cefla  avant 
ou'ils  fiifTent  près  de  Terre.  Le  Palmier  y  per- 
dit encore  fon  Gouvernail ,  &  quand  il  arriva 
à  la  vnë  du  Fort ,  il  avoit  deux  voyes  d'eau  , 
qui  lobligeoient  de  faire  jouer  deux  pompes 
fans  difcontinuer.  Cette  jonélion  amiroit  à 
M.  d'ibcrvillc  la  prifc  du  Fort ,  &  lui  pro- 
curoit  des  vivres  ;  ainfî  il  ne  fongea  plus  à 
donner  l'affaut ,  qui  n'étoit  pas  néceffaire ,  & 
qui  pouvoir  lui  coûter  beaucoup  de  Monde. 

Le  lendemain  dixième  de  Septembre  il 
defcendit  à  Terre  avec  fa  Chaloupe ,  chargée 
de  mortiers  &  de  bombes ,  Se  débarqua  à  une 
demie  lieuëdu  Fort ,  où  l'Equipage  du  Pélican 
étoit  campé.  Il  fît  auffîtôt  drefTer  des  batte- 
ries ,  &  le  douzième  il  commença  de  faire 
jetter  des  bombes.  Le  Commandant  du  Fort  » 
nommé  Henry  Bail  a  y  ,  n'attcndoh  appa- 
remment que  cela  pour  fe  rendre.  Le  jour  lui- 
vant  il  battit  la  chamade ,  &  convint  de  livrer 
fa  Place  aux  conditions  fui  vantes ,  10.  Qu'on 
ne  toucheroit  point  à  les  Papiers ,  ni  à  {es 
Livres  de  compte  ,  qui  appartenoient  à  la 
Compagnie  de  Londres  :  2°.  Qu'on  laiiTeroîc 
aux  OfHciers  &  aux  Soldats  leurs  coffres  , 
leurs  hardes ,  &  généralement  tout  ce  qu'ils 
avoient  :  50.  Qu'ils  feroient  traités  comme 
les  François  :  40.  Qu'ils  feroient  inccffamment 
envoyés  en  Angleterre  :  50.  Que  la  Garnifon 
fortiroit  avec  toates  les  marques  d'honneur  » 
&  ne  ferolt  point  défarmée. 
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Dès  que  cette  capitulation  eut  étéCignéc  » 
le  Commandant  fortit  avec  cinquante- deui 
Hommes,  dont  dixîfcpt  étoient  de  l'Equi- 
page de  PHudfon  B*tye  i  car  on  peut  bien  juger 
que  dans  la  confudon  du  naufrage  de  ce  Na- 
vire  &  du  Pélican  chacun  avoit  été  plus  oc- 
cupé à  fauver  fa  vie ,  qr'à  garder  les  Prifon- 
niers  -,  de  forte  qu'il  n'en  etoit  refté  avec  les 
rran^ois  que  ceux  ,  qui  craignirent  de  trop 
rifquer  eti  fe  fauvant  dans  des  Pays  inconnus, 
&  pendant  une  nuit  très-obfcure.  Ceux  ,  qui 
s'échaperent ,  furent  compris  dans  la  capitu- 
lation ,  &  recouvrèrent  ainfî  leur  liberté. 
M    d'Iber-     ^'  <l*Iberville  ayant  pris  pofTt.Jon  de  fa 
ville  recourae  conquête  ,  y  établit  pour  Commandant  le 
en  France.     Sieur  de  Martigny  ,  &  M.  de  Boilbriand , 
Frère  de  M.  Dugué ,  en  qualité  de  Lieutenant 
de  Roy.  Comme  le  Palmier  étoit  abfolument 
hors  d'état  de  tenir  1?.  Mer ,  on  le  fit  entrer 
dans  la  Rivière  ,  Se  mouiller  près  du  Fort. 
Serigny ,  qui  y  refl:a  pour  le  ramener  en  Fran- 
ce ,  fuppofé  qu'on  pût  le  réparer ,  ne  garda 
avec  lui  que  cinquante  Hommes ,  &  d'Iber- 
villc  s'embarqua  fur  le  Prefond  avec  l'Enui- 
page  dn  Pélican ,  &  quarante-quatre  Prison- 
niers ,  qui  lui  refloient.  Il  fît  voile  le  vint- 
quatre  de  Septembre  avec  le  Wefp ,  &  le  hui- 
tième de  Novembre  il  arriva  à  Belle  -  Iflc , 
n'ayant  prefque  pas  un  Homme  fur  fes  deux 
Navires  ,  qui  ne  fût  malade  du  fcorbut. 
Tmp-)rtance      Mais  la  prife  du  Fort  Bourbon,  quoiqu'elle 
de  fa  con(iuc.  ^Xz  afliiré  pour  lontcms  aux  François  la  pof- 
feflîon  de  tout  le  Nord  du  Canada ,  ne  dé- 
dommagea point  le  Roy  des  Frais ,  qu'il  fit 
cette  année-là  pour  l'Amérique  Septentrion- 
nale  ,  comme  je  le  dirai  dans  le  Livre  fui- 


ce 
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vanc.  Toutefois  le  commerce  de  la  Baye' 
d'Hudfon  écoic  un  objet  beaucoup  plus  con- 
fîderable ,  que  bien  des  Gens  ne  le  croyoient  -y 
&  l'on  n'en  a  bien  connu  la  conféqucnce,que 
par  l'emprefTcment ,  qu'ont  fait  paroîtrè  les 
Plénipotentiaires  Anglois  au  Congrès  d'U- 
trecht  ,  pour  afiïïrer  a  leur  Nation  tous  les 
Poftes  de  cette  Baye.  Ce  cjui  cft  certain ,  c'eft 
que  les  Pelleteries  y  font  beaucoup  plus  belles, 
que  par  tout  ailleurs  ,  &  que  l'extrême  indi- 
gence des  Sauvages  de  ces  Contrées  efl  caufc 
qu'on  les  peut  avoir  à  très-bon  marché. 
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ET 

DESCRIPTION  GENERALE 
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,     '  DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 
LIFRE  DIX-SEPTIE'ME. 

aONSIEURde  Frontenac  ne 
I  fçavoit  encore  que  penfer  des 
**  j  bruits ,  qui  continuoient  à  cou- 
-  rir  ,  qu'il  fe  faifoit  des  arme- 
t  mens  en  France ,  en  Angleterre^ 
&  à  Bafton  -,  ^  les  ordres  ,  qu  il  avoit  reçus 
de  la  part  du  Roy  de  tenir  Tes  Troupes  &  Tes 
Milices  en  état  de  marcher  pour  une  Expédi- 
tion ,  dont  on  lui  faifoit  toujours  un  myftere, 
le  tenoient  en  fufpens  dans  une  conjondure 
des  plus  embarradantes  ,  où  il  (e  fut.  jamais 
trouvé ,  lorfque  le  Chef  Onneyouth ,  que  M. 
de  Calliers  avoit  renvoyé  dans  (on  Canton  , 
arriva  feul  à  Montréal,  ce  qui  parut  d'un 
a/Iez  mauvais  auj^ure. 

Il  fe  montra  néanmoins  avec  un  air  de  cr-a-* 


i^  .■«flftttL''NJ«^ 
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al 


&  «i  Troupe  avoient Ur,?^"?'''  <'°"t''>i„'-°!  '""'■"•" 
exemple  iqne  ,^j  OnnontW    i    "'" '""•^»""m<;. 

envoyer  un  Cdljer  i  7i°'"",  «mmencer  par 

<•=  lui  s'il  voulSn^r^"  P-°"  5?v°" 
un  autre  aux  Jefni  Jf         "^"evoir  aurfî ,  & 

T^nder  pour  e„x  1%,^  ^?  ?"?  <»=  «J- 
"^f  .  &  qu'ils  coujuS  ?""r.  **"  ^^'i- 
«Je  <es  attendre.        ^      ^°' '"  Onneyout.Hs 

de  nouveau  Tur  lesS,!.       j''=  ''°"  ^ndre 

Frontenac  en  douta  encore  L^    *^°'"'«  «J» 
fonne  ;  mais  il  n'avoir T/    i     '"'  "î"'  Per. 
t"  à  prendre  i  j"urd  "&"'"'''•= '^«'^  par- 
conde  fois  av'ec  to„f»s  fe  forTr  T^'' 
jroquois  ;  ra„t.e  de  dife'  f"  '^  ''^V' 
*rait  devenu  impoffible  n^.  i       h'  P^^'er 
yenoit  de  recevonû  R  P    -n  ?'^"' '  ^"'il 
re  réfoudre  à  fermer  lefy^uxfi'"  f'"'"  *'"<= 
«Je  ces  Barbares    on  Jf,  '^  •      .'  '«  conduite 

frohrec,„4"Va°"ifV'^e'!î^'?'''"^^'^e  ■ 

leur  con3uitei„S    Le  rfi'"?"/'  "î"' 
auChefOnneyoSth  ou-IiV?'^''^''?'!:Vnd« 

«lui  l-avoient  diu  é  lufi-  °"°*?  »  «"''  • 
tembre  pour  fe  Kerm?r^    -"  ""^  «Je  Sep- 

'■en-Melu^idemantEV'""'"--- 
«P"-^ .  ils  ne  trouverS  n.  ^'"'■"  '"™e 
5«V«i  i„^,„„^.|;j^«[°'ent  plus  en  lui  qu-u, 
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Il  ne  compcoic  guéres  plus  fur  l'effet  de 
ces  menaces ,  que  lur  les  promeffes  des  Iro- 
quois  ',  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il 
ne  s'atcendoit  pas  à  les  voir  peu  de  jours  après 
recommencer  leurs  courfes.  Ce  fut  alors  qu'il 
comprit  tout  le  tort    qu'il  avoit  eu  de  ména- 
ger un  Peuple ,  qu'il  a  voit  trop  vivement 
poufTé  ,  pour  cfperer  de  le  J^agner  jamais  ,  & 
qu'il  n'avoit  pas  allez  afFoibli ,  pour  le  met- 
tre hors  d'état  de   nous  faire  beaucoup  de 
mal  -,  mais  il  avoît  un  autre  fujet  d'inquié- 
tude ,  qui  le  touchoit  par  où  il  étoit  plus  fen- 
(îble  ,  puifqu'il  s'agilToit  de  la  diminution 
de  fon  autorité.  Voici  quelle  en   fut  Toc- 
cadon. 
Déroràre  ar-     Un  aflfe  grand  nombre  de  MIamîs ,  habî- 
tivé  parmi    ^^^j  ^^^^  \^  Rivicre  Marétmek ,  une  de  celles, 
ir  fautc^dc"  4"^  ^c  déchargent  dans  la  partie  Orientale  du 
C(>urcurs  de    Lac  Michigaa ,  en  étoient  fortis  fur  la  fin  du 
Bois^  mois  d'Août  de  l'année  précédente  ,  pour 

fifaller  réunir  avec  leurs  Frères  établis  dans  la 
Rivière  S.  Jofeph ,  &  avoienc  été  attaqués  en 
chemin  par  des  Sioux  ,  qui  en  avoient  tué 

Slufieurs.  Les  Miamis  de  S.  Jo^ph  indruîts 
e  cette  hoftilité  allèrent  chercher  les  Sioux 
jufques  dans  leur  Pays  ,  pour  venger  leqrs 
Frères  ,  &  les  rencontrèrent  ,  qui  s'étoient 
retranchés  dans  un  Fort  avec  des  François  , 
du  nombre  de  ceux  ,  qu'on  appelloit  CoH' 
fenrs  de  Bois, 

Ils  ne  laiflerent  pas  de  les  attaquer  à  di- 
verfes  reprîtes  avec  beaucoup  de  réfolution  } 
mais  ils  furent  toujours  repouffés  ,  &  con- 
traints enfin  de  fe  retirer  ,  après  avoir  perdu 
plufieurs  de  leurs  Braves.  Comme  ils  s'en  re- 
tournoieac  chez  eux,  ils  rencontrèrent  d'au- 
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très  François ,  qui  portoient  des  armes  &  des 
munitions  aux  Sioux  ,  &  ils  leur  enlevèrent 
tout  ce  qu'ils  avoient ,  fans  néanmoins  leur 
faire  d'autre  mal.  Ils  firent  fcavoir  enfuitc 
aux  Outaouais  ce  qui  venoit  oe  fe  pa/Ier ,  & 
ceux-ci  députèrent  au  Comte  de  Frontenac 
pour  lui  reprefenter  qu'il  étoit  abfolument 
nécedaire  d'apaifer  les  Miamis ,  dont  le  mé« 
contentement  pourroit  biea  les  engager  à  fe 
joindre  aux  Iroquois. 

Le  Général  répondit  aux  Envoyés  comme 
il  convenoit  de  faire  dans  une  conjoncture  fi 
délicate,  Se  prit  des  mefures  juftes  pour  pré- 
venir la  fuite  de  cette  facheuie  affaire.  Elles 
n'empêchèrent  pourtant  pas  fitôt  les  Miamis 
de  continuer  à  ufer  de  reprefaillçs  ,  quand 
l'occafion  s'en  préfenta  ^  tellement  que  Ni- 
colas Perrot ,  U  accrédité  parmi  eux  ,  fut  fur 
le  point  d'être *brûlé  ,  &  n'échapa  à  leur  fu- 
reur ,  que  par  le  moyen  des  Outagamis,  qui 
le  tirèrent  d'entre  leurs  mains.  Ennnon  trou- 
va le  fecret  de  les  calmer  ,  en  leur  faifanc 
comprendre  qu'il  étoit  de  leur  intérêt,  au>» 
tant  que  du  nôtre  ,  de  ne  fe  pas  brouiller 
avec  nous  ,  &  la  chofc  n'alla  pas  plus  loia 
pour  lors. 

Cet  événement  ne  pouvoir  arriver  dans  Ewbamis  de 
des  cîrconftances  plus  chagrinantes  pour  le  ^  ^^  Frouic- 
Comte  de  Frontenac.  On  avoit  renouvelle  "^^' 
depuis  deux  ans  les  anciennes  plaintes  contre 
la  courte  dans  les  Bois  ,  &  les  dernières  re- 
prefentatioDS  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la 
Colonie  de  Perfonnes  zélées  pour  le  bon  or- 
dre ,  avoient  eu  leur  effet.  Dès  l'année  pré- 
cédcnflfe  le  Roy  avoit  cxpreflément  défendu 
au  Gouverneur  Général  de  permettre  à  aucun 
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Fratiiçois^dc  monter  dans  le  Pays  des  Sauva- 
ges ,  pour  y  faire  le  commerce. 
/  A  la  vérité  MM.  de  Champieny  &  de 

Callieres  ,  donc  le  témoignage  n'ecoit  point 
fufpeâ:  en  cette  matière  ,  avoient  été  d'avis 
aue  Sa  Majedé  fût  liipliée  de  redraindre  cette 
céfenfe  ,  &  en  avoient  aporté  des  raifons  , 

?  lui  ne  pou  voient  être  plus  folides.  Ils  avoient 
uggere  un  milieu  à  prendre ,  qui ,  félon  eux , 
remedieroit  à  tout ,  &  ce  milieu  con(î(loit  à 
ne  conferver  par  ni  les  Sauvages  éloignés  , 
que  deux  Poftes^ ,  celui  de  Michillimakinac , 
&  celui  de  la  Ri\riere  S.  Jofèph  ,  de  fixer  le 
nombre  des  François,  aufquels  on  permet- 
croit  d'y  aller  ,  &  de  prendre  diverfes  autres 
précautions  ,  qujils  (uggeroient ,  pour  em- 
pêcher les  abus  >  4ont  on  fp  plaignoit  avec 
raifon. 
Comment  il  M.  de  Frontenac  étoit  bien  éloigné  d'a- 
«cn cire.  prouver  ces  temperamens  ,  qui  diminuoient 
Ion  autorité  ,  è:  comme  il  avoir  compris 
qu'en  obéifTanc  à  la  lettre  à  l'Ordonnance  , 
dont  nous  avons  parlé  ,  il  en  arriveroit  des 
inconvenieos,  qui  obligeroient  le  Confeil  du 
B-oy  à  remettre  les  chofes  dans  leur  ancien 
état ,  il  avoir  mandé  au  Miniftre  que  ,  pour 
Ce  conformer  aux  intentions  de  Sa  Majefté  , 
il  alloic  rappeller  tous  les  François  des  Polies 
éloignés  }  mais  la  malheureuCç  affaire  des 
Miamis ,  caufée  par  les  Coureurs  des  Bois  , 
lui  fît  craindre  qu'on  n'aprouvàt  pas  même 
les  propofîtions  ne  l'Intendant  &  du  Gouver- 
neur de  Montréal ,  &  que  ceux  ,  qui  avoient 
reveillé  le  zélé  du  Prince  ,  par  raport  aux 
courfes  dans  les  Bois  ,  ne  profitafTencide  ce 
ipuvel  incident  poux  foUiçicer  l'eatierç  exé- 
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^'sn  y  manquèrent  p«"„  et^°"'  '  '»«"»« 
,  "  Gouverneur  Giïn^r,! 
a  trouver  plus  raifonnaM^  ."""""p  Jonc 
Propofte  "par  MM  de  rh?  ^^^c^ions 
Ca'l'crcs,  parce  qu'elles  l^^^T^^y  «^  <»= 
™o,ns  une  partie  ^u  tout    oJTf"'^'"''  "» 

Mcffieurs  pour  renrir/  *  '°'gn«  à  ce» 
Qiî'il  était  é-LlX/T^ '''  Confeil,  ," 
f^  point  touri"er-à.",^';^;i^  indifpenfabie  'dé 

ft"oit  entretenir  dans  cL;,/°^'P'''  «'qu'il 
Officer  avec  douze  ''T ■""""'"'  "" 
?■"«■  empêcher  les  Anèlot^^  ""•  ^°'<'''«» 
'ommerce.cequ'ilsneT  .    y  '"^""  f^'^  le 

5":  '>  't"'-' ''é "an  r r n'"  '°»-'^"" 
P'us^etreclia/Ii?s.  *  "«"  pouvoir 

-êm„'l'c;ftet°fi  W»"''  ''"=  '"-«enirce, 
=■"«.»"  moins  viitcinâ 7°''°^°'^  ~"»  '" 
marchandifss.  Ceft  „  ^ .  ^^"°"  «chargés  de 

f.'.^"'  le  r^o^t^uerc/'';"?  '"^''- 
d'ftnbution  î  j.  otfil  '  -^"^'^^  'voit  la 
ff're  marcher  dVtems  j„7°"  ?P°«'''t  de 
^hez  '«Sauvages  'uTli'r-''?  ^'^-Pe^ 
fonnaires  :  4».  Que'^ës  r"  ^^5"^  ^es  Mif- 
"flource  pour  foulLer  S^?*^' "^'"'«t  «ne 

&"«  Familles  honnêtes    i^^'."''  ''^  P'"- 
[o« prirent,  &     i  ,"f«;  »  ?"/  on  enVai- 

Voyageurs  ;  &  „3e ,  fi  oÛT"°""'  "~  '«« 
ftcours    il  fauWt  p^"„''."««"thoitce 
kw  fubfiftance.  Enfin.'"  ""^^^Mt  à 
,^°'">t  à  retenir  dans  ,2^'"  ^"J""?"  '"- 
)'•!"«  Gens,  qui  ne  L'i^Z'  l^'""''"^  <»= 
»««>■,  &qur,  s'ils  nel^'.P°'''^'^a"t'e 
r««.  i/V        "«Po«vwent  faite  ce- 
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"*  lui-ci ,  iroicnt  chercher  de  l'occupation  dans 
les  Colonies  Aneloifes,  ce  qui  ForciHcroic  ces 
Colonies  ,  en  anoibliflant  les  Nôtres. 

Quelques-unes  de  ces  raifons  étolent  extrê- 
mement foiblcs ,  les  autres  prouvoicnt  très- 
bien  qu'il  y  a  des  maux  ,  au(quels  il  cil  dan- 
gereux de  vouloir  remédier  tout-à-coup.  Les 
Auteurs  de  ce  Mémoire  convenoienc  avec 
ceux  ,  qui  en  avoient  préfenté  de  contraires, 
de  tous  les  défordres  occafionnés  par  les  Con- 
gés ,  &  que  le  plus  grand  de  ces  désordres 
étoit  d'avoir  arrêté  Iç  progrès  de  la  Religion 
Chrétienne  parmi  les  Sauvages  )  mais  tout 
bien  confîderé ,  il  fut  jugé  au  Confeil  du  Roy 
que  d'abandonner  des  Polies ,  après  les  avoir 
établis  ,  &  foûtcnus  avec  tant  de  dépenfe  ,  & 
après  les  avoir  fait  regarder  à  nos  Alliés  com- 
me un  avantage  pour  eux-mêmes  ,  c'étoic 
expofer  ces  Peuples  à  la  tentation  de  fe  don- 
ner aux  Anglois. 

On  fut  encore  confirmé  dans  cette  pen- 
fée  par  la  nouvelle  ,  qu'on  eut  que  le  Baron  , 
ee  fameux  Chef  Huron  ,  dont  j'ai  déjà  fait 
connoitre  les  pernicieux  delTeins  ,  &  le  mau- 
vais efprit ,  étoit  allé  s'établir  près  d'Orange 
avec  trente  Familles  de  fa  Nation ,  &  qu'il 
foUicitoit  vivement  les  autres  à  l'y  venir 
joindre.  Il  fut  donc  réfolu  de  s'en  tenir  au 
projet  ,  qui  avoit  été  fuggeré  par  MM.  de 
Champigny  &  de  Callieres ,  &  il  en  arriva  ce 
qui  avoir  été  prédit  par  les  Ecclefîafliques  & 
les  MifConnaires  ,  que  les  chofes  reprirent 
aifez  promptement  le  même  train  qu'elles  1 
alloîent  auparavant.  C'efl  qu'il  en  efl  desj 
palHons  comme  de  la  gangrené,  qui  ne  fe  gué- 
rit <ju*en  coupant  impitoyablement  tout  ccl 
c|ul  en  eft  infedté. 
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Vers  la  fin  d'Août  le  Sieur  de  h  Motte  Ca-     j  ^ 
dillac  ,  à  qui  M.  de  Callietcs  avoir  fait  fça- 
voir  les  bruits ,  qui  couroient  d'un  armement  ^jç^ncnf  au 
«kftiné  à  la  conquête  du  Canada ,  arriva  à  fccours  de  U 
Montréal  avec  un  grand  nombre  de  Fran- Colonie. 
çois,  &  crois  cent  Sauvages  ,  Sakis,  Pou- 
tcouatamis  *   Outaouais  8c   Hurons  ,    qu'il 
nvoic  eu  l'adrellc  d'engager  à  venir  au  fe- 
cours  de  la  Colonie.  Le  Gouverneur  Géné- 
ral étoic  alors  dans  cette  Viiie  ,  &  dans  Tau^ 
dience  ,  qu'il  donna  à  ces  Guerriers  ,  il  leur 
témoigna  beaucoup  de   fatisfadion  de  leur 
zélé  ,  dcfurtout  de  l'ardeur ,  avec  laquelle  ils 
avoient  pourfuivi  les  Iroquois  pendant  toute 
cette  Campagne.  £n  effet  on  comptoit  plus 
de  cent  Tlonnonrhouans  ,  qu'ils  avoient  pris, 
ou  tués  depuis  le  Printems. 

Il  venoic  même  de  fc  paffcr  une  aélion  Bcl^<^  *^^'^'* 
très-vigoureufc  &  très-bien  conduite,  od  aes^'^"^^''^^'^^" 

-  O  1  Vf        •  •  ^^^» 

Sauvages  de  ces  quatre  Nations  avoient  eu 
part.  Les  Iroquois  s'écant  mis  en  Campagne 
pour  aller  joindre  le  Baron ,  ainfî  qu'ils  en 
ccoient  convenus  avec  lui  »  quatre  de  leurs 
Découvreurs  rencontrèrent  le  Rat  ,  ce  fa« 
meux  Chef  Haron  ,  dont  nous  avons  déjà 
tant  parlé.  Il  écoit  à  la  tête  de  cent  cinquan** 
te  Guerriers ,  &  avoir  mis  pied  à  Terre  dans 
le  fond  du  Lac.  Des  quatre  Iroquois  ,  qui  le 
découvrirent ,  deux  mrent  tués  d'abord ,  les 
deux  autres  demeurèrent  Pri(bnniers ,  èc  l'on 
apprit  d'eux  que  leurs  Gens  n'écoient  pas  loin, 
qu'ils  étoienc  au  nombre  de  deux-cent  cin<^ 
quante  s  mais  qu'ils  n'avoieot  de  Canots ,  que 
pour  foixante  au  plus. 

Sur  cet  avis  le  Rat  s'avança  avec  toute  (^ 
Troupe  vers  l'éadroic ,  où  on  lui  avoit  dit  que  ^ 
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"  rEnncrai  ^roit  campé  ;  lorfqu'il  en  fut  à  une 
portée  de  fiifil ,  il  fi:  fcmblant  d'être  furpris 
&  effrayé  de  leur  nombre  ,  &  fciççnit  de  fuir. 
Auffitôt  foixante  Irocjuois  fe  jettent  dans 
leurs  Canots  pour  le  pcurfuivrc ,  le  Rat  pouf- 
fe au  large  ,  &  fait  force  de  rames  jufqu'à  ce 
<]u*il  fut  à  deux  lieucis  de  Terre.  Alors  il  s'ar- 
rcta,  fe  mit  en  bataille,  efluya,  fans  tirer, 
la  première  décharge  des  Iroquois ,  qui  ne 
lui  tucrcnt  que  deux  Hommes ,  puis  fans  leur 
donner  le  tcms  de  recharger  ,  il  fondit  fur 
eux  avec  tant  de  furie ,  qu'en  un  moment 
tous  leurs  Canots  furent  percés ,  ou  fracaffés. 
Trente-fcpt  furent  tués ,  quatorze  furent  pris, 
&  le  reftc  fc  noya.  Il  y  avoir  parmi  eux  cinq 
des  plus  confiderables  Chefs  ne  k  Nation. 

Le  Rat  étoit  alors  fincerement  attaché  aux 
jnréréis  des  François ,  8c  c'étoit  lui  feul ,  qui 
avoir  empêché  tous  les  Hurons  de  Michilli. 
makinac  de  fuivre  le  Baron  dans  la  Nouvelle 
York.  Il  rendit  dans  le  même  tcms  un  grand 
fervice  aux  Miamis ,  en  les  avcrtiiTant  de  fe 
défier  du  Baron  -,  car  il  avoic  pénétré  que  ce 
Perfide,  fous  prétexte 'de  faire  alliance  avec 
res  Sauvages ,  ne  fongeoit  qu'à  les  trahir.  Il 
éioit  venu  à  Montréal  avec  M.  de  la  Motte 
Cadillac ,  Se  il  eut  la  première  part  aux  ca- 
lefles  du  Gouverneur  Général  *,  mais  les  Sau« 
vages  ne  fe  repaiffent  pas  de  fumée ,  &  ceux- 
ci  n'étoient  point  venus  à  Montréal  pour  re- 
cevoir des  complimens  ,  ni  même  unique- 
jnent  pour  faire  la  guerre  aux  Anglois. 

M.  de  Frontenac  ,  qui  les  connoiffoit ,  & 

3ui  fcavoit  à  peu  près  tout  ce  qu'ils  avoieot 
ans  l'ame,  leur  déclara  que  ceux ,  qui  avoien 
i)uclque  fujec  de  fe  plaindre ,  pouyoienc  ^ow. 
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vrir  à  lui  en  toute  liberté  ,'&  qu'il  leur  fc-     j  ^     -^ 
roic  faire  toute  la  fatisfadion  ,  qu'ils  fouhai- 
teroicnt -,  mais  il  ajoi\ta  qu'ils  fe  eardnifcnc      . 
bien  de  prendre  le  change  ,  en  s'affoibliiranc 
mutuellement)  &  qu'il  écoitde  leur  intérêt  de 
conrinuer  à  poufler  vivement  les  Iroquois ,       y 
ou'il  étoit  lui  même  fort  réfolu  de  ne  point 
épargrncr. 

Alors  Onanouice'  ,  Chef  des  Pouteoua-    rl.iînrcs  dn 
tamis  ,  Homme  d'cfurit  ,  &  qui  pnrloit  bien ,  Sauv.nvs ,  Se 
prit  la  parole  au  nom  de  tous ,  &  dit  qu on  jc i^g^ccuiu, 
leur  promcLtoit  ordinairement  beaucoup  plu& 
qu'on  n'avoir  apparemment  delTein  de   leur 
tenir  i  qu'on  les  avoir  fouvent  aflurés  de  ne 
les  point  lailTer  manquer  de  munirions ,  8C 
(ju'il  y  avoir  plus  d'un  an  ,  qu'on  ne  leur  cti 
avoir  fourni  aucunes  -,  que  les  Anglois  n'en 
ufoienr  pas  de  même  avec  les  Iroquois ,  8c 
(]ue  ,  Cl  l'on  continuoit  à  les  abandonner  dtf    "  -h 
la  forte  ,   ils  ne  paroîtroient  plus  à  Moa^ 
treal. 

Le  Général  répondit  qu*à  la  vériré  on  né 
leur  avoir  point  envoyé  cette  année  ce  qu'on 
avoit  accoutumé  de  leur  fournir  tous  les  ans  ( 
mais  qu'ils  n'y  perdroient  rien  ;  qu'i!  avoit 
eu  befoin  de  tout  fon  Monde  pour  un  grand 
dedein  de  guerre  ,  dont  il  ne  pouvoit  paft 
encore  s'ouvrir  à  eux ,  &  qur  dès  qu'il  pour- 
roit  difpofer  d'un  certain  nombre  de  Fran-» 
i^ois ,  il  n'auroit  rien  êz  plus  prelTé ,  que  de  , 

leur  faire  porrer  toutes  les  chofes ,  dont  ils 
voient  befoin.  Ils  parurent  fatisfaits  de  cette 
éponfe  ,  &  on  fe  fépara  fort  contens  les  uns 
'es autres.  Il  paroît  au  rcfte  qu'on  étoit  dès 
ors  tout-à-fait  ralTûré  au  fujet  des  Entreprifci 
'es  Anglois  contre  le  Canada ,  puifquc  It 
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Général  congédia  les  Sauvages ,  fans  leur  eti 
parler. 

Il  écoit  même  uniquement  occupé  de  l'En- 
crcprife ,  pour  laquelle  il  avoic  eu  ordre  de 
tenir  Tes  Troupes  prêtes,  &  qui  étoit  encore 
un  myftere  pour  lui ,  lorfque  le  Teptiéme  de 
Septembre  M.  des  Ursins  mouilla  devant 
Québec.  Cet  Officier  lui  rendit  une  ^ettre  du 
Marquis  de  Nesmond,  par  laquelle  il  aprit 
qu'il  s'agifïoit  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
Angleterre ,  dont  M.  de  Pontchartrain  avoit 
formé  le  projet  ^  mais  que  c'étoit  une  affaire 
nianquée.  Dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  au 
Miniftre  le  quinzième  d'O^obrc  fuivant ,  il 
lui  mande  que  fes  préparatifs  étoient  Ci  avan- 
cés ,  que  huit  jours  après  avoir  reçu  les  ordres, 
qu'il  attcndoit  de  lui ,  il  aurolt  pu  fe  mettre 
en  marche. 

Il  ajoute  que  de  pareilles  Expéditions  font 
toujours  fort  incertaines  ,  6c  demandent,! 
pour  les  exécuter ,  beaucoup  plus  de  tcms, 
qu'on  ne  croit  -,  qu'on  ne  doit  jamais  comme? 
{urcmcnt  fur  ces  jonâious  de  Troupes ,  ooni 
les  unes  viennent  par  Mer,  &  les  autres  pari 
les  Terres  &  par  des  Rivières  au0i  difficiles  il 
remonter  &  a  defcendre  ,  que  le  font  cellesl 
du  Canada  ,  &  que  les  dimcultés  de  ponerl 
dans  un  Canot  aflez  de  vivres  pour  une  graiii 
de  Entreprifcjeft  prefque  infurmontable.  Pui« 
venant  à  celle  ,  dont  il  avoit  été  queftion ,  il 
continue  ainfî. 

Je  prendrai  encore  la  liberté  de  vous  dirJ 
que  la  prife  de  Manhatte  étoit  beaucoup  plul 
utile  pour  la  fureté  de  cette  Colonie  ,  &  pou] 
la  délivrer  des  Iroquois ,  eue  celle  de  Bafto 
dont  elle  n*c(l  en  aucune  façon  incommodéel 
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que  la  première  feroit  aurfï  (Mus  facile  à  exécu-  ««  i  é  9 
ter  par  les  feuls Vaiifeaux  de  Sa  Majeflé,  &  les  » 
Troupes ,  qu'on  en  pourrait  débarquer ,  pen-  « 
dant  que  celles  du  Canada ,  pour  faire  diver-  ce 
iîon  ,  attaqueroient  Orange  ,  qui  eH:  à  leur  ce 
porte  -y  mais  encore  il  faudroit  être  averti  de  « 
fi  bonne  heure ,  au*on  eût ,  pour  s'y  prépa-  <« 
rer,  du  tems  au-delà  de  celui,  qu'on  pour-  « 
roit  juger  neceffaire  •■,  les  faifons  étant  fi  cour-  «« 
tes  dans  ce  Pays  ,  qu'il' ne  faut  point  parler  « 
de  rien  entreprendre  dans  des  lieux  éloignés ,  ce 
qu'on  n'ait  au  moins  tout  le  mois  de  Scptem-  « 
bre  pour  en  revenir  ,  parce  que  les  petites  f' 
Kivicres  &  les  Lacs  gèlent  dès  le  mois  d'Oc-  <« 
tobrc.  « 

Cependant   rEntrcprifc  fur   Bafton  étoît  Plan^ic 
trcs-bien  Concertée  ,  &  ne  manqua ,  comme  L'^'^F'^* 
toutes  celles  de  même  nature,  qui  avoient  pré- 
cédé ,  que  faute  de  diligence.    Le  Roy  en 
avoir  confié  la  conduite  au  Marquis  deNef- 
mond  ,  OfF.cier  de  grande  réputation  ,  &  lut 
avqk  donné  dix  VaifTeaux  de  cuerre  ,  une 
Gamote  &  deux  Brûlots  :  aufu  la  prife  de 
liafton  n'étoit-clle  pas  fon  unique  objet.  11 
a  voit  ordre  de  faire  cnfbrtc  qu'il  pût  être  hors 
de  la  Rade  de  Bred ,  où  s'étoit  faite  une  par- 
tie de  Tarmemcnt,  le  vint-cinquiémc  d'Avril 
au  plus  tard  ,  pour  fe  rendre  dans  celle  de  la 
Rochelle  ,  où  il  devoir  trouver  M.  de  Ma<- 
GNON  ,  Chef  d'Efcadre  ,  avec  les  Vaificaux 
armés  à  Rochefort. 

Il  lui  étoit  commandé  de  faire  cnfuite  toute 
la  diligence  poffible  pour  arriver  dans  la  Baye 
de  Plaifance  ,  &  prévenir  les  Anglois ,  qu'on 
difoit  être  fort  ré  fol  us  de  reconquérir  ce  qu'ils 
avoicnt  perdu  l'année  précédente  dans  l'ide  de 
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■^  Terre-Neuve ,  &  cl^n  chafTer  même  entière- 
ment les  François.  Au  cas  ,  qu'il  trouvât  les 
Ennemis  occupés  au  fiége  de  Plaifance  ,  il  lui 
écoit  ordonné  de  les  attaquer  ,  &  fuppofé  ^l'ils 
en  fufîent  déjà  partis ,  il  avoit  ordre  de  les  al- 
Jer  chercher ,  foit  qu'ils  euflcnt  réufli  ,  ou 
non  ,  &  de  les  combattre. 

Après  les  avoir  battus ,  il  devoit  faire  voile 
pour  Tentagcët ,  &  détacher  en  même  tems 
•  un  Vaifleau  pour  aller  à  Québec  donner  avis 
de  fa  marche  au  Comte  de  Frontenac ,  afin  que 
ce  Général  pût  fe  rendre  à  Pentagoet  avec  les 
quinze-cent  Hommes ,  qu'il  devoit  tenir  prêts. 
Cette  jondion  faite  ,  &  les  Troupes  embar- 
q»  Jes  ,  la  Flotte  devoit ,  fans  perdre  de  tems, 
aller  à  Bafton  ,& cette  Ville  prife  ,  fuivre  la 
Côte  jufqu*à  Pefcadoué  ,  ruinant  toutes  les 
Habitations  le  plus  avant  qu'il  fe  pourroit 
dans  les  Terres ,  &  de  telle  manière  ,  que  les 
Anglois  ne  puflent  les  rétablir  de  lontems. 

Le  grand  âge  du  Comte  de  Frontenac  avoît 
fait  douter  au  Roy  que  ce  Général  fût  en  état 
de  mener  lui-même  fes  Troupes  &  fcs  Milèces 
à  cette  Expédition ,  &  Sa  Majefté  lui  avoit 
laiflé  fur  cela  une  liberté  entière  ,  ou  de  mar- 
cher en  Perfonne,  ou  de  fubftitueren  fa  place 
le  Chevalier  de  Vaudreuil,lequel  en  ce  cas  fe- 
îoit  fubordonné  en  tout  au  Marquis  de  Nef- 
anond ,  au  lieu  que  le  Comte  de  Frontenac , 
«*il  venoit ,  commanderoit  fans  dépendance 
les  Troupes  de  Terre. 

Si  après  la  prife  de  Bafton  ,  &  le  ravage 
de  la  Nouvelle  Angleterre,  il  reftoit  encore 
du  tems  pour  faire  quelqu'autre  conquête  ,  la 
Tlotte  avoit  ordre  d'aller  à  Manhatte,  &  après 
avoir  reduic  cette  Ville  fous  l'obéiffance  du 


chemin  faifant  pour  re  o^arne  H^nTltr'-  f  ' 
'}".•  "^geroicnt  la  Nouvelle  YoiTM°- 
"oient  les  inftruâinn.         .'^^''°«.  Telles 

Frontenac  po^une  È.L- ■ '°^^"  ^  ^-  ^'^ 
avoit  tellement  à  cœur  "'m"  '  *>"'  '=  '^"^ 
au  Premier  de  forS  fl  T,  ''  "?"  P''™« 
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le^encolâràpfalfanc^f :"„;,?':„"'■'''''' 
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Comme  on  n'avoir  pas  encore  m.     '    , 
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•■     .  tant ,  &  de  (i  grandes  Encrcprifes.  D'ailleurs 

"  ^*  les  vents  contraires  le  retinrent  plus  de  deux 
mois  en  Mer.  De  forte  qu'il  n'arriva  à  Plai- 
fance ,  c]uc  le  vintquatre  de  Juillet. 

11  n'y  aprit  aucune  nouvelle  des  Anglois , 
fur  quoi  il  tint  un  grand  Confeil  de  guerre 

Î»our  délibérer  s'il  étoit  à  propos  d'aller  fur 
e  champ  à  Ballon  j  tous  opinèrent  pour  la 
négative ,  &  leurs  raifons  furent  qu'il  n'étoic 
pas  de  la  prudence  de  prendre  aucun  parti , 
qu'on  ne  mtinftruit  des  dé  marches"  des  En- 
nemis ,  &  que  de  quelque  diligence ,  qu'on 
ulat  pour  avertir  le  Comie  de  Frontenac  > 
Jes  Troupes  du  Canada  iie  pouvoient  fe  ren- 
dre à  Pentagoët  avant  le  dixième  de  Septem- 
bre i  qu'alors  la  Flotte ,  qui  n'avoit  plus  que 
pour  cinquante  jours  de  vivres ,  feroit  ab- 
lolument  hors  d'état  de  rien  entreprendre, 
le  parti ,  que  H  n'y  avoit  rien  à  repliauer  à  ces  raifons , 
frend  M.  dc&M.  de  Ncfmond  s'y  rendit,  bien  chagrin 
ï^efraond,  de  fc  voir  échaper  des  mains  une  conquête , 
dont  le  fuccès  lui  avoit  d'abord  paru  imman- 
quable. Il  dépêcha  fur  le  champ  à  Québec 
M.  des  Urlîns  ,  avec  tous  les  Bâti  mens  def- 
cinés  pour  le  Canada ,  &  qui  étoient  venus 
jufqa'à  Flaifance  {bus  (on  efcorte  ^  mais  il 
lui  enjoignit  expre/Tément ,  s'il  reocontroit 
la  Flotte  Angloife  dans  le  Fleuve ,  ou  dans 
le  Golphe  de  S.  Laurent ,  de  venir  en  dili- 
gence lui  en  donner  avis. 

Il  fe  rendit  à  la  0iye  du  grand  Burin ,  qui 
cil  à  vintdeux  lieues  à  l'Oued  de  Plaifance , 
pour  y  attendre  des  nouvelles  de  quelques 
Navires ,  qu'il  avoit  envoyés  à  la  découverte, 
&  pour  être  plus  à  portée  d'en  recevoir  de  M. 
dcsUrAns,  qu'il  avoit  averti  qu'il  fe  trouve 
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toit  là.  La  raifon  de  cette  démarche  étoit  que  ,  i  é  9  -. 
s'il  eût  été  furpris  par  la  Flotte  Angloife  dans 
la  Baye  de  Plaifance  ,  il  eut  été  obligé  d'en- 
trer dans  le  Port ,  au  lieu  qu'étant  au  grand 
Burin ,  il  fc  trouveroit  au  vent  des  Ennemis  > 
pour  arriver  fur  eux. 

Au  commencement  d'Août  il  eut  avis  par  ii  retmniie 
des  Prifonnicrs  que  les  Anglois  fe  forrifioient  en  France 
à  S.  Jean  ,  fur  quoi  il  afTembU'  de  nouveau 
le  Confeil  de  cuerre  ,  où  il  fui  décidé  tout 
d'une  vo*x  qu'il  falloir  y  aller ,  avant  que  les 
fortifications  fuflcnt  acnevées.  Céto't  pour- 
tant beaucoup  moins  l'envie  de  prendre  S. 
Jean  ,  qui  étoit  le  motif  de  cette  réfolution  , 
que  l'eiperance  d'y  trouver  un  ^rand  nombre 
de  Vaifleaux  ,  dont  on  croyoït  pouvoir  (e 
rendre  Maître  fort  aifément  -,  car  les  mêmes 
Prisonniers ,  dont  je  viens  de  parler ,  avoient 
aduré  qu'ils  y  en  avoient  laiiîé  trente-quatre , 
parmi  lefquels  il  y  avoir  plufieurs  Navires  de 
Guerre. 

Les  uns ,  au  nombre  de  vint-trois  ,  étoient 
partis  de  Pleymouth  le  quatorzième  d'Avril 
fous  la  conduite  de  l'Amiral  Noris  ,  &  ils 
écoient  arrivés  à  S.  Jean  le  dix-feptiéme  de 
Juin.  Les  autres  avoient  aporté  d'Irlande 
mille  Hommes  de  Troupes  réglées  ,  com- 
mandés par  le  Colonel  Guipson.  La  Flotte 
fît  donc  voile  pour  la  Côte  Orientale  de 
Terre-Neuve  j  mais  elle  n'y  trouva  plus  de 
VailTeaux ,  &  comme  Ix  iaifon  étoit  trop 
avancée  pour  demeurer  plus  loni'^ms  dans 
ces  Mers  ,  le  Marquis  de  Nefmond  fut  con- 
traint ,  à  fon  grand  regret ,  de  retourner  ea 
France ,  fans  avoir  eu  occafion  de  tirer  un  feul 
coup  de  canon ,  après  s'êtie  flaté  de  l'efperaacc 
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i  ^  a  j      ^^  ^^""^  ""^  <^"  pl"s  gloricufes  Campagnes 

de  toute  cette  guerre. 
Projet  d'une  ^^  Nouvelle  France  vit  former  cette  mc- 
Pêche  féden-  me  année  un  projet  beaucoup  moins  éclatant  -, 
taire  dans  le  mais  c]ui  n'auroit  peut-titre  pas  été  moins 
Fleuve  Saint  Qtiig  ^  ^  qy]  guroit  fans  doute  eu  un  heureux 
furrès,  fi  celui ,  qui  en  fut  l'Auteur  ,  avoit 
été  fecotî^é  autant  qu'il  méritoit  de  l'être.  Il 
y  avoit  déjà  quelque  tems  que  plufieurs  Né- 
gocians  s'étoient  aflociés  pour  établir  des  Pê- 
ches fédcntaires  en  Canada  j  mais  ils  n'avoient 
encore  pu  convenir  d'un  lieu  fiir  &  commode 
pour  une  pareille  Entreprife.  L'Auteur  de  cette 
Aflociation  étoit  le  Sieur  Riverin  ,  dont  j'ai 
déjà  parlé  :  c'étoit  un  Homme  entendu ,  adif , 
entreprenant ,  &  que  les  obftacles  ne  rebu- 
toient  point.  Il  vint  enfin  à  bout,  après  bien 
des  difficultés ,  de  faire  accepter  le  Havre  du 
Mont-Louis  »  fitué  fur  la  Côte  Méridionale  du 
Fleuve  S.  Laurent  ,  entre  les  Monts  Notre- 
Dame  ,  &  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  Que* 
bec  à  la  pleine  Mer. 

Ce  Havre  eft  l'embouchure  d'une  jolie  Ri- 
vière ,  le  mouillage  y  eft  fort  bon  ,  &  on  n'y 
eft  expofé  dans  la  Rade  ,  qo'au   feul  vent 
du  Nord ,  qui  fouffle  très-rarement  en  Eté.  La 
Rivière  peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cent 
tonneaux  :  ils  y  font  à  l'abri  de  tous  les  mau- 
vais tems  ,  &  à  couvert  des  Ennemis  ,  parce: 
qu'on  n'y  peut  entrer ,  que  quand  la  marée 
eft  haute  ;  &  que  quand  elle  eft  bafic ,  il  n'y 
refte  pas  deux  pieds  d'eau  ,  quoique  dans',  la 
Rivière  même  ils  pufTent  toujours  être  à  fiot. 
D'ailleurs  cette  entrée  eft  très- facile  à  défen- 
<Jre ,  ayant  d'un  côté  des  Montagnes  inaccef- 
fibles,  àc  de  l'autre  une  langue  de  terre ,  qui 
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fait  une  Prcfqu'Iilc  d'une  portée  de  moufquct    i  (,  a-j, 
de  largeur  au  plus  ,  &  fur  laquelle  on  peut 
condruire  un  Fort. 

Cette  mêinc  langue  déterre  efl:  aufTltrès-     Son  utilité, 
propre  à  fécher  le  Poiilon ,  cjue  j'ai  obfervé 
ailleurs  êtres  très-abondant  fur  cette  Côte  de- 
puis le  Cap  des  Rofiers  ,  qui  eft  à  l'entrée  du 
Fleuve  ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Matane  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  l'cfpace  de  près  de  quatrevinc 
Ijeuh's.  On   peut  même  faire  la  Pêche  des 
Baleines  encore  quinze  lieuër;  plus  haut.  Pour 
ce  qui  eft  du  terrein  de  Mont- Louis,  il  eft 
propre  à  produire  du  froment ,  &  toutes  for- 
fortes  de  grains  ,  &  Ton  y  trouve  de  fort 
bons  pâturages. 

Tous  les  Navires ,  qui  montent  à  Québec  f 
paffent  à  la  vue  de  Mont-Louis ,  &  il  eft  éton- 
nant qu'on  n'ait  pas  encore  reconnu  l'utilité  « 
qu'on  retireroit  de  ce  Pofte ,  en  le  peuplant  < 
pour  fecourir  les  Bâtimens ,  qui  pourroient  fc 
trouver  en  peine  ,  &  manquer  d'eau  &  de  vi- 
vres ,  dans  une  navigation  auflfi  longue  & 
auffi  périlleufc  ,  que  celle  du  îleuvc  S.  Lau- 
rent. Avec  cela,  des  le  tems,  dont  je  parle  # 
on  y  avoit  découvert  une  carrière  d'ardoife  ; 
mais  ce  n'eft  que  depuis  quelques  années  ^ 
qu'on  a  ouvert  les  yeux  fur  un  avantage ,  qui 
icndroit  les  incendies  &  moins  fréquens  &: 
moins  terribles ,  qu'ils  l'ont  été  jufqu  ici  dans 
la  Nouvelle  France.  ♦ 

Il  y  a  auifi  beaucoup  de  falpêtre  en  ce  lieu- 
là ,  &  un  Sauvage  aporta  un  jour  au  Sieur  Ri- 
vcrin  un  morceau  de  cuivre  très-pur  ,  qu'il 
aflûroit  avoir  trouvé  dans  une  Ravine  entre 
deux  Montagnes,  Enfin  quelques  Particuliers 
^'étant  avifés  d'aller  pêcher  dans  ce  Havre  , 
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y  firent  une  trés-abondante  Pêche ,  quoiqu'ils 
manquaHenc  de  bien  des  chofes  néceMaircs 
pour  ce  travail  \  &  ce  fut  fur  leur  rapport , 
que  les  Adbciés du  SieurRiverin  Confentircnc 
à  y  faire  leur  Etabli (Tement. 
Ce  qui  fait     Tout  étoit  dans  la  meilleure  difpofition  du 
échouct  ce    Monde ,  plufieurs  Habitans  étoient  déjà  partis 
projci.  çtî  Chaloupe  pour  s'y  rendre ,  &  un  Navire 

chargé  de  (el  &  de  toutes  fortes  de  provifions 
écoit  dans  la  Rade  de  Québec  ,  n  attendant 
plus  que  le  vent  pour  le  ver  les  ancres ,  lorfque 
vers  la  fin  de  May  le  G)nite  de  Frontenac  re- 
çut l'ordre ,  dont  j'ai  parlé ,  de  fe  tenir  en 
earde  contre  les  Anslois ,  &  de  ne  permettre 
a  aucun  Bâtiment  de  defcendre  le  Fleuve.  Il 
fallut  obéir ,  &  ce  contretems  fâcheux  dégoûta 
entièrement  les  Afibciés  du  Sieur  Riverin.  U 
ne  le  rebuta  pourtant  pas ,  il  Tçut  encoura|;er 
le  petit  nombre  d'Habitans ,  qui  étoient  déjà 
à  Mont^Louis  ,  &  l'année  fuivante  la  Pèche  Se 
la  récolte  y  furent  fi  abondantes  ,  que  tout  le 
Monde  reprit  cœur.  Nous  verrons  en  (on  lieu 
ce  qui  a  empêché  que  la  fuite  n'ait  répondu  à 
de  n  heureux  commencemens* 
tffêt  des  Cependant  une  bonne  partie  des  Troupes 
grands  prépa-&  des  Milic^es  avoit  été  fous  les  armes  depuis 
latifs  de  M  le  commencement  de  la  belle  fai(bn  jufqu'à  la 
éeFromciwç.£„  j^  l'automne ,  d'abord  préparée  à  bien 
f  ecevoir  TEnnemi ,  qu'on  attendoit ,  cnfuitc 
difpoiée  à  exécuter  les  ordres  de  la  Cour  , 
quelques  qu'ils  pufient  être  ^  mais  fi  ces  pré- 

Î>aratifs  ne  (ervirent ,  ni  à  chafier  une  féconde 
bis  les  Anglpisde  devant  Québec ,  ni  à  faire 
des  conquêtes^fiir  eux  ^  ils  continrent  du  moins 
les  Iroquois ,  &  procurèrent  aux  Habitans  une 
tranquillité ,  dont  ils  avoicnt  prefque  perda  ' 
jufqu'att  fottvcoir. 
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11  ne  reftoic  plus  qu'à  humilier  ces  Barbares  i  4  q  j, 
àc  manière  à  les  mettre  entièrement ,  &  pour 
foujours  hors  d'état  de  troubler  la  Colonie ,  '  > 
ce  Sui paroifToit  facile  avec  les  Forces,  qu'on 
avoïc  iur  pied  -y  mais  avant  que  de  prendre 
fur  cela  une  dernière  réfolution ,  le  Comte  de 
Frontenac  voulut  voir  ce  que  produiroient  les 
propofîtions ,  qu'il  avoit  faites  an  mois  de  ^ 
Novembre  aux  quatre  Cantons  Supérieurs. 
Ces  Cantons  lui  avoient  envoyé  des  Députés 
pour  lui  demander  la  paix  ,  &  après  leur  avjir 
déclaré  à  quelles  conditions  il  /ouloic  bien  la 
leur  accorder,  il  leur  avoit  donné,  pour  fe 
résoudre ,  jufqu'au  mois  de  Juin  de  l'année 
fuivante  ,  en  les  obligeant  de  lai  iaider  des 
otages. 

Il    projetta  cnfuitc  d'envoyer  cinq  cent     Ce  Général 
Hommes  contre  les  Agniers ,  qui  fculs  n'a-  J5^*:  ""  P*"*» 
voient  fait  aucune  démarche  pour  fe  reconci-  ^ -^  ^  ^^"S*- 
lier  avec  lui  -,  mais  lorfque  tout  étoit  prêt  pour 
cette  Expédition  ,  il  changea  d'avis ,  fous  pré- 
texte ,  que  les  neiges  n'écoient  pas  a^ez  bon- 
nes pour  marcher  delTus  en  raquettes.  Peut- 
être  u'avoit-  Il  eu  deffein  que  de  faire  peur  aux 
Agniers,  qu'il  fçavoit  bien  n'être  pas  en  état 
de  lui  réAder ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  a/Tez 
imprudens  pour  s'expofer  à  voir  leurs  Villages 
luinés  :  ils  ne  s'en  émeurent  pourtant  pas  da> 
vantage ,  ce  qui  le  mortifia  beaucoup.  D'ail- 
leurs tes  Iroquois  Chrétiens ,  que  Tes  prépa- 
ratifs avoient  empêché  de  faire  leur  chaffe  , 
&  qui  avoient  (ans  doute  compté  de  s'en  dé- 
dommager aux  dépens  des  Agniers  ,  lui  de-    - 
mandèrent  qu'il  leur  fournît  de  quoi  vivre  , 
&  il  fallut  les  contenter. 

Il  avoir  reçu  par  les  derniers  YaiiTciiux  une 
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i  6  $  jk    nouvelle  Ordonnance  ùu  Roy  ,  qui  TinquicC- 
Nouvelle  Or- ^°*^  encore  encore  plus  que  les  affaires  dei 
donnante  du  Iroquois  :  cllcportoit  d'éfcnfe  à  tous  Officiers 
Roy  contre    &  Soldats ,  qui  feroient  en  Détachement  dans 
les  Coureurs  les  Portes  éloignés  ,  d'y  faire  aucun  commer- 
«cBois.         çg  ^  ^  peine,  pour  les  Officiers ,  de  caflation 
&  de  dégradation  des  armes  ,  &  pour  les  SoU 
dats ,  des  Galères.  La  même  peine  étoic  refer-* 
yéc  aux  Voyageurs  ,  dont  Sa  Majefté  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  y  (oufFtît  aucun  ,  enjoignant 
aux  Commandans  d'arrêter  tous  ceux  ,  qui 
s'y  rencontreroient ,  &  de  les  envoyer  dans 
la  Colonie ,  où  on  leur  feroit  leur  procès. 
M.  de  Fron-      ^*  ^^  Frontenac  ne  fe  rendit  point  encore , 
tcnac  fait  fur&  d'autant  plus  perfuadé  qu'il  y  a  voit  beau- 
cela  des  rc-  coup  à  rifquer  dans  l'exécution  de  ces  nou- 
»ontranccs.  ygau^  ordres, que  la  première  publication,  qui 
^  en  avoitéré  faite  ,  avoit  excité  quelques  mur- 

mures &  quelques  mouvemens ,  il  fe  crut  per- 
mis de  faire  des  remontrances  au  Confeil. Elles 
furent  inutiles  »  &  voici  laréponfe ,  que  lui  fît 
M.  de  Pontchartrain  par  une  Lettre  dattée  du 
vintuniémc  de  Mars  de  l'année  fuivantc. 
»  Sa  Majefté  a  été  fort  fatisfaite  de  l'adivité, 
3' avec  laquelle  vous  aviez  difpofé  toutes  cho- 
3îfes  pour  aller  joindre  M.  de  Nefmond,  fi  les 
5>  tems  lui  avoient  permis  d'exécuter  les  ordres , 
M  qu'il  avoir  reçus.  J'ai  lu  avec  attention  ce  que 
M  vous  m'écrivez  fur  la  fuppreffion  des  Congés  : 
*>vous  voulez  bien  que  je  vous  dife  que  vous 
35  avez  donné  un  peu  trop  de  créance  à  des  Gens, 
•a  qui  par  principe  d'avidité  (bûtiennent  le  parti 
33  cte  la  traite  dans  les  Bois.  Si  vous  aviez  voulu 
35  faire  attention  aux  inconvéniens ,  qu'elle  a 
»»p  oduits  ,  vpus  auriez  condamné  plus  yiv«- 
?>  ment  un  aulli  mauvais  ufage.     , 
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On  a  voulu  vous  faire  appréhender  que  les"  i  ^  9  7- 
Sauvages  nos  Alliés  ne  (e  joignent  aux  Iro-'* 

Îiuois  pour  nous  faire  la  guerre  ,  (î  nous  cef-** 
ons  d'aller  traicct  avec  eu^  dans  les  Bois  y  je'*  ' 
vous  avoue  que  je  n'en  comprends  pas  bien  la" 
raifon  ,  &  il  me  paroît  que  nous  devons  en** 
attendre  un  effet  contraire ,  pourvu  qu'on'* 
prenne  la  peine  d'expliquer  aux  Sauvages  que** 
Sa  Majefté ,  en  faifant  cette  défenfc ,  a  eu*« 
intention  de  leur  faire  avoir  les  Marchandifcs** 
des  François  de  la  première  main  ,  de  leur** 
permettre  de  vendre  les  leurs  avec  une  entière' 
liberté ,  &  de  leur  procurer  le  profit  de  la  traite* 
avec  les  Sauvages ,  qui  font  au  delà  d'eux. 

Vous  fçavez  trop  bien  l'Hiftoire  du  Ca-** 
nada  ,  pour  ignorer  que  la  guerre ,  que  nous«* 
foûtenons  depuis  tant  d'années  contre  les  Iro-** 
quois  avec  tant  de  foins  &  de  dépenfe ,  ne** 
vient  que  de  ce  que  feu  M.  de  la  Barre  avoir  » 
voulu  faire  le  commerce  avec  les  Nations** 
plus  éloignées.  CcsSaivvages,  qui  font  à  pré-« 
fent  dans  l'alliance  des  Anglois ,  ne  feroient** 
pas  lontems  à  fe  déclarercontr'cux,  fi  les  An-«« 
glois  vouloient  paifer  par  leur  pays ,  pour«« 
aller  traiter  diredlement  avec  les  autres  Sau-  ** 
vages.  •« 

Cette  Lettre  n*eut  point  d*autre  effet ,  que 
la  publication  de  la  dernière  Ordonnance  da 
Roy ,  que  M.  de  Frontenac  fit  faire  fur  le 
champ  ;  mais  la  confervation  des  Poftes  avan-^ 
ces  ,  que  le  Roy  avo.'t  accordée  fur  les  repré- 
fentations  de  l'Intendant  Se  du  Gouverneur 
de  Montréal ,  fît  bientôt  reprendre  le  deffus 
aux  congés  Se  au  commerce ,  qu'on  vouloic 
abolir. 

Pour  revenk  aux  Iroquois ,  ce  qui  contri- 
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i  a  a  y  ~  b«oit  le  pluj  à  entretenir  M.  de  Frontcnai 

dans  rcfperance  d'une  paix  prochaine  &  du. 

Divers  avan.j^l^jç  avcc  cette  Nation  ,  c*eft  qu'eux  &  les 

t-^Kos  de  nos  *      1   •  •        1  1     tr  i     ^    1 

AU.ét.  Anelois  avoient  été  allez  mal  menés  par  nos 

Ailiifs  pendant  la  Campagne  précédente.  Les 
Abénaquis  l'avoient  rcrminée  par  un  coup 
d'une  crande  vigueur  ,  \>  étant  rendus  Maîtres, 
la  hacne  à  la  main ,  d'un  Fort  ,  qui  n'étoic 
qu'à  C\x  lieu<fs  de  la  Capitale  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  &  dont  la  Garnifon  avoit  été 
toute  prifc ,  ou  tuée.  A  peu  près  dans  le  même 
tems  vint  Iroquois  étant  allés  pour  furprcndre 
les  Outaouais ,  furent  découverts  ,  &  entiè- 
rement défaits  par  des  Hurons. 
'  ^aisce  qui  acheva  de  concerner  ces  fiers 
Ennemis ,  ce  fut  l'échec ,  qu'ils  reçurent  dans 
le  yoifînage  de  Catarocouy.  La  Chaudiera 
Noire  ,  ce  Chef  Onnontagué  ,  dont  nous 
Avons  déjà  parlé  plufieurs  ?ois ,  &  celui  de 
tous  les  Capitaines  Iroquois ,  qui  avoit  alors 
le  plus  de  crédit  dans  (a  Nation  ,  s'approcha 
et  ce  Fort  avec  environ  quarante  Guerriers  , 
fous  prétexte  d'une  chalTe  ,  &  pour  mieux  ca- 
cher Ton  )eu ,  envoya  dire  à  M.  de  la  Geme- 
raye ,  qui  y  commandoit ,  que  les  anciens  des 
quatre  Cantons  Supérieurs  dévoient  partir  in« 
eelTamment  pour  aller  conclure  la  paix  à  Que- 
bec.  Il  difoit  vrai  ,  &  ces  Députés  étoicnt 
ceux-,  donr.  nous  avons  parlé ,  il  n'y  a  pas 
lontemf.. 
Beîte  aftîon  JAaik  comme  on  le  connoiHoit  Ennemi 
éc  tccnce  jeu- pçrfonncl  des  Françok,  &  que  d'ailleurs  fcs 
cuins  ^^^'  Envoyés  »  ou  d'eux-mêmes ,  ou  par  fon  ordre, 
eurent  l'imprudence  d'ajouter  que  pendant 
cette  négociation  la  Jcanelfe  Iroquoile  devoir 
aller  attaquer  les  Outaouais ,  poux  Te  venger 


1  <  îr7« 


ut  LA  N.Tran  c  1,  Lit.  XVII.  î3' 
^es  grandes  pert:s ,  que  ces  Sauvages  avoicnt 
caufées  depuis  un  an  aux  Iroquois ,  on  ne 
douta  point  qu'il  n'eût  quelque  mauvais  dcf- 
fein.  M.  de  la  Gcmeraye  ne  voulut  pourtant 
point  prendre  fur  lui  de  l'attaquer  dans  un 
tems  ,  où  il  fçavoit  que  Ton  Général  étoit 
cftedilivement  cti  pou rpar  1er  avec  les  Cantons  : 
il  fe  contenta  de  Ce  tenir  fur  fcs  gardes ,  &  de 
faire  fçavoir  à  M.  de  Frontenac  ce  qui  fe  paU 
Coït. 

Il  en  reçut  réponfe  de  ne  rien  entreprendre 
contre  les  Iroquois  -,  mais  de  tâcher  de  Ce  faifîr 
fans  bruit  de  quelques-uns  des  Principaux  du 
Parti  de  la  Chaudière  Noire ,  &  de  les  lui  en- 
voyer. Sa  Lettre  arriva  trop  tard«  Tandis  que 
les  Iroquois  cha/Ioient  avec  beancoup  de  con- 
fiance Je  riere  Catarocouy ,  trente-quatre  Al- 
gonquins ,  dont  on  afiure  que  le  plus  âgé 
n'avoit  pas  vint  ans  ,  les  furprirent  prés  d'un 
lieu  nommé  Quinte  ,  en  tuèrent  la  moitié , 
parmi  lefcuiels  tut  le  Chef  même  >  prirent  fa 
femme  ,  nrent  quelques  Prifonniers,  &  une 
£  belle  vi^oire  ne  leur  coûta  que  fix  des  leurs. 

Oureouharé  arriva  à  Québec  ï,  peu  prc«  ^^"  ^'* 
dans  le  même  tems ,  qu'on  y  reçut  cette  nou^  «ounar*. 
velle  :  il  ailura  M.  de  Frontenac  que  fon  Can- 
ton  de  Goyogouin  étoit  (incerement  difpofé 
à  la  paix  ,  &  on  le  crut ,  parce  qu'on  étoit 
pcrfuadé  qu'il  ne  Teiu  pas  dit ,  (î  la  chofe  n'eût 
été  vraie.  Peu  de  jours  après  il  tomba  malade 
^'une  pleurede ,  qui  l'emporta  a({jez  brufque- 
ment.  Tl  mourut  en  vrai  Chrétien ,  &  fut  en« 
terré  avec  les  mêmes  honneurs ,  que  l'on  a 
accoutumé  de  rendre  aux  Capitaines  des  Com- 
pagnies. 

On  dit  que  le  Mimonnaixc  ,  qui  raOIfta     ^®»  ^H^* 
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j^     g^    pendant  fa  maladie ,  lui  parlant  un  jour  deô 
opprobres  &  des  ignominies  de  la  Pafliori  du 
Sauveur  des  Hommes ,  il  entra  dans  un  (i 
grand  mouvement  d'indignation  contre  les 
Juifs ,  qu'il  s'écria  :  Que  n'étois-je-là ,  je  les 
aurais  bien  empêché  de  traiter  ainfi  mon  Dieu, 
Il  falloir  c|ue  ce  Sauvage  eut  dans  le  carac- 
tère quelque  cliofe  de  fort  aimable  i  caf  je 
trouve  dans  plufieurs  Mémoires  que  toutes 
les  fois  qu'il  paroi flbit ,  foit  à  Qiiebec ,  foit  à 
Montréal ,  le  peuple  lui  donnoit  mille  té- 
moignages d'amitié.  Le  Comre  de  Frontenac 
le  regretta  d'autant  plus ,  qu'il  comptoit  ton* 
jours  fur  fon  crédit  pour  la  conclufion  de 
l'accommodement    avec  lc«  Iroquois  ,  qu'il 
avoir  tant  à  cœur  ,  &  dont  il  ne  cefîa  jamais 
de  fe  flatter.  v 

On  reçoit  en     Au  mois  de  Février  quatre  Angîois  arri- 
Canada  le     vercnt  d'Orange  à  Montréal ,  apparemment 
premier  avis  pour  traiter  de  l'échange  des  Prifonniers  ,  & 
ce  rut  par  eux  qu  on  eut  les  premiers  ^vis  de 
la  paix  entre  les  Puiflances  de  l'Europe.  Ils 
furent  confirmés  au  mois  de  May  par  l'arri- 
vée du  Colonel  Schuiller  ,  Major  d'Oran- 
ge ,  &  du  Miniftre  Dellius  ,  qui  ramenoient 
oix-neuf  Prifonniers  François.  Ils  préfente- 
rent  auHd  à  M.  de  Frontenac  une  Lettre  du 
Che'alier  de  Bellomont  ,  Gouverneur  Gé- 
néral de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  dattée  de 
^emyork  (  ^  )  du  vint-deux  Avril  ,  &  donc 
voici  la  tradudion  ,  telle  que  M.  de  Pont- 
chartrain  la  reçut  au  recour  des  VaifTeaux. 
>      Le  Roy   m'ayant  fait   l'honneur  de  me 
neur  Génc-  ^  nommer  Gouverneur  de  plufieurs  de  fes  Pro- 
lal  Je  la  N.  »'  vinces  en  Amérique  ,  &  entt'autres  de  celle 
■■    'A         ,(<<)  Manhatte,  i,    '       .-  ■  ^^* 
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de  la  Nouvelle  York ,  j'ai  jugé  ,  en  même 
tems  Que  je  vous  fais  mes  complimens  ,  de 
vous  faire  auflî  part  de  la  paix  ,  c]ui  a  été  con- 
clue entre  le  Roy  &  les  Confédérés  ,  &  le 
Roy  très-Chrétien  ,  dont  je  vous  envoyé  les 
articles.  La  paix  fut  publiée  à  Londres  au 
mois  d'Gdobre  dernier  ,  peu  de  tems  avant 
mon  déparc  d'Angleterre  -,  mais  comme  mon 
voyage  a  été  long , ....  je  n'ai  pu  arriver 
ici  que  le  fécond  du  courant. 

J'envoye  cette  Lettre  par  M.  le  Colonel 
Schuillcr  ,  Membre  du  Confeil  du  Roy  en 
cette  Province  ,  accompagné  de  M.  Dellius, 
tous  deux  Gens  de  condition  &  de  mérite  , 
pour  vous  marquer  l'eftime  ,  que  je  fais  d'une 
Perfonnc  de  votre  rang.  Ces  MeflTieurs  vous 
amèneront  tous  les  Prifonniers  François  ,  qui 
fe  font  trouvés  entre  les  mains  des  Anglois 
de  cette  Province.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  , 
qui  font  Prifonniers  avec  nos  Indiens ,  j'en- 
voyerai  ordre  qu'on  les  mette  en  liberté  au 
plutôt ,  avec  une  bonne  Efcorte ,  fi  cela  eft 
nr  cefTaire  pour  ...  les  conduire  en  toute 
fireté  à  Montréal.  Je  ne  doute  pas  ,  Mon- 
iieur ,  que  de  votre  côté  ,  vous  ne  donniez 
aufli  orare  pour  faire  relâcher  tous  les  Sujets 
du  Roy  ,  que  l'on  a  fait  Prifonniers  cnez 
vous  pendant  la  guerre  ,  tant  Chrétiens  , 
qu'Indiens  ,  afin  que  la  bonne  correfpondan- 
ce ,  &  un  libre  commerce  ,  qui  font  les  fruits 
ordinaires  de  la  paix ,  foient  renouvelles  de 
part  &  d'autre  ,  conformément  à  la  bonne 
union ,  qu'elle  a  caufée  entre  les  Rois  nos 
Maîtres. 

M.  de  Frontenac  lui  répondit  par  une  Ltt- 
(rç  datcée  du  huitième  de  Juin  ,  où ,  après 
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lui  avoir  rendu  policelfe  pour  policelTe ,  il  lui 
marque  que  bien  qu'il  n'ait  pas  encore  reçu 
de  la  parc  du  Roy  «  ton  Maître  ,  la  conHrma- 
tion  de  la  paix ,  il  ne  fera  aucune  difKculcé 
de  remettre  à   MM.  Schuillier  Se   Dcllius 
ceux  des  Anelois  &  des  Flamands ,  qui  font 
Prifbnniers  dans  Ton  Gouvernement ,  &  qui 
voudront  bien  s'en  retourner  -,  qu'il  n'a  ja- 
mais rcFufé  de  faire  ces  échanges  dans  le  fort 
même  de  la  guerre  ,  malgré   les  m^iuvais 
traitemens,  que  M.  de  Yillieu  ,  Capitaine  , 
&  pludeurs  autres  François  avoient  reçus  de 
la  part  des  Anglois ,  &  les  capitulations  plus 
d'une  fois  violées  -,  qu'il  eft  perfuadé  qu'il 
n'aprouvera  pas  ces  procédés  ,   &  qu'il  ne 
fouffrira  pas  plus  loncems  que  le  Capitaine 
Baptifle  Flibudier  foit  retenu  dans  les  chaî- 
nes ,  &  traité  avec  la  dernière  rigueur. 
Il  dit  enfuite  qu'il  ne  peut  comprendre 

3u'il  ait  chargé  MM.  Schuillier  &  Dellius 
e  redemander  les  Iroquois  Prifonniers  dans 
la  Nouvelle  France ,  en  promettant  de  faire 
rendre  les  François  ,  qui  (ont  chez  eux  -,  que 
ces  Peuples  étant  depuis  l'automne  dernier  en 
pourparler  avec  lui ,  Se  lui  ayant  laiffé  un 
otage  pour  (ureté  de  leur  parole ,  c'eft  à  eux , 
qu'il  a  à  faire  *,  qu'il  e(l  inutile  qu'il  fe  don- 
ne la  peine  de  (e  mêler  de  cette  négociation, 
puifque  ce  font  des  Enfans  défobéiiUns  à  leur 
Perc ,  &  qui  ont  toujours  été  fous  la  domi- 
nation du  Roy  ,  avant  même  que  les  Anglois 
fe  foient  rendus  Maîtres  de  la  nouvelle  York  \ 
qu'il  a  des  ordres  Ci  précis  de  ne  point  fe 
départir  de  ce  princioe  ,  qu'il  ne  peut  fe  dif- 
pcnfcr  d'y  obéir ,  juiqu'à  ce  qu'il  en  ait  reçu 
de  contraires  ^  que  quelques  difi"  cultes ,  qui 
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fc  rencontrent  fur  cet  article  ,  elles  n'altère-  " 
ront  point  la  bonne  intelligence  >  qu'il  pré- 
tend entretenir  avec  lui  ^  qu'il  a  pris  de  bon- 
nes mcfures  pour  empêcher  les  Sauvages  do« 
miciliés  dans  la  Colonie  Françoife  de  conti- 
nuer leurs  hoftilités  contre  les  Habitations  ^ 
Angloifes  ,  Se   cela  immédiatement   après 
avoir  reçu  les  premières  nouvelles  de  la  paix  ; 
qu'il  a  donné  le  même  avis  aux  Canibas ,  Sc 
aux  autres  Sauvages  établis  du  coté  de  l'Aca- 
die  i  mais  nue  comme  ils  font  fort  éloignés 
de  lui ,  &  fort  irrités  de  ce  qu'on  retient  Pri- 
fonniers  à  Badon  pluficurs  de  leurs  Gens,  il 
apréhende  qu'ils  ne  fç  portent  à  quelque  ex- 
trémité facheufe  ,   fi  on  ne  Içs  fatisfait  au 
plutôt  fur  ce  point  y  que  jufqu'à  que  cela  foit 
fait ,  il  ne  peut  les  obliger  à  rendre  les  Pri> 
fonniers  Anglois  ,  qui  font  parmi  eux  ,  8c 
qu'il  les  croit  d'autant  plus  autorifés  à  ne  fç 
point  relâcher  fur  cet  article ,  qu'ils  ont  (bu- 
vent  été  les  Dupes  de  leur  bonne  foi ,  ayant 
rendu  en  différentes  occadons  des  Anglois  « 
fans  avoir  pu  retirer  aucun  des  leurs. 

Meflleurs  Schuiller  &  Dellius  partirent 
avec  cette  réponfe ,  fort  charmés  des  bonnes 
manières  ,  &  du  gracieux  accueil ,  que  leur 
avoir  ùàt  le  Comte  de  FrontcnaCf  Environ 
deux  mois  après  quelques  Iroauois  du  Saule 
S.  Louis  vinrent  trouver  ce  Général ,  &  lui 
aprirent  des  nouvelles  des  Agniers  ,  qui  lui 
Hrent  beaucoup  de.  plaiflr.  Ils  arrivoient  de 
ce  Canton  ,  où  ils  éto;ent  allés  rendre  vifito 
à  leurs  Parens  ,  ce  que  vTes  Sauvages ,  dans  le 
plus  fort  même  de  la  guerre  ,  ne  pouvoient 
s'âtbllenir  de  faire  de  tems  en  tems  :  nous 
avons  vvi  lesombragçs ,  qu'en  prit  plus  d'une 
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1^98.    ^^^^  ^^  Comte  de  Frontenac  j  mais  ni  lui, ni 
leurs  MifTionnaires  n  avoient  jamais  pu  les 
corriger  fur  cela. 
Conduite  des      I^s  raporterent  donc  que  pendant  leur  fe- 
Agnicrs  àl'é-jour  dans  leur  Pays  le  Chevalier  de  Bello- 
^ard  du  che-  mont  y  avoit  tenu  un  grand  Confeil  ,  où 
Wm  ^^'^'î»vo*C"'  artifté  les  Anciens  des  cinq  Cantons  -, 
^^     '        que  les  Agniers  avoient  débuté  par  lui  dé- 
clarer qu'ils  étoient  les  Maîtres  de  leurs  Ter- 
res ;  qu'ils  y  étoient  établis  lontems  avant 
Que  les  Anglois'y  eulïent  paru  -,  que  pour  lui 
faire  voir  que  tous  les  lieux  occupés  par  la 
Nation  lui  apartenoient  en  propre ,  ils  ailoient 
.  jctter  au  feu  tous  les  papiers ,   qu'on  leur 

avoit  donnés ,  ou  qu'ils  avoient  (ignés  en  di- 
verfes  occafîons ,  ce  qu'ils  firent  fur  le  champ, 
proçofitîons  H  çft  vrai  qu'à  cette  déclaration  ils  ajoû- 
^c  ce  Couver- jçj,gjjj.  ^^^  propofition  ,  qui  le  railura  un 
pciir  aux  ro-  ^^^  ^  ^  l'ctigagea  à  diilîmuler  fon  reflenti- 
ment  -,  ce  fut  aarrcter  les  Sauvages  du  Sault 
S.  Louis ,  qui  étoient  chez  eux  ,  jufqu'à  ce 
que  le  Comte  de  Frontenac  leur  eût  renvoyé 
tous  les  Iroquois  ,  qu'il  retenoit.  Il  n'ofa 
néanmoins  confentir  a  cette  perfidie ,  dont 
il  apréhendoit  que  l'odieux  ne  retombât  fur 
lui.  Il  ajouta  même  que  les  Cantons  ne  dé- 
voient pas  s'étonner  fi  leurs  affaires  étoient 
dans  un  mauvais  état ,  &  que  pour  avoir  la 
paix  avec  les  François  ,  ils  dévoient  la  de- 
mander par  une  Députation  générale  de  tou- 
te la  Nation  ;  qu'il  vouloit  leur  procurer  cette 
paix  fi  néceffaire  à  leur  confervation  -,  iinais 
que  pour  le  mettre  çn  état  de  terminer  cette 
grande  affaire  à  leur  avantage  ,  il  étoit  à  pro- 
pos qu'ils  lui  remifient  tous  leurs  Prifonniers, 
Se  qu'il  fe  chargeoic  de  les  faire  conduire  à 
Mo^itrçal.  U 
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i  ^  9  S.    leur  Pays  &  de  leurs  Perfonnes.  •  ;•;     ' 

M.  de  Frofïtc .  Dans  cette  vûë ,  comme  il  eût  aprîs  fur  cci 
fiac  entre-  cr-tiefaites  que  des  Agnicrs  étoient  venus  ai| 
yrcnd  (le  les  5auit  s.  Louis ,  pour  y  vifiter  auflî  leurs  Pa- 
j^^^^f'  rcns ,  non-feulement  il  envoya  recomman- 
der à  ceux-ci  de  les  bien  recevoir  -,  mais  ii 
les  fit  même  inviter  a  aller  à  Montréal  ,  ou 
par  fon  ordre  on  n'oublia  rien  pour  les  bien 
fegaler ,  &  pour  leur  témoigner  la  joye , 
qu'on  avoit  de  les  voir.  Ils  y  furent  fenfibles, 
&  ils  rcfterent  dans  certc  Ville  aflcz  lontems, 
avec  une  conHancc ,  dont  le  Peuple  augura 
bien  pour  l'avenir.  Les  plus  éclairés  ne  s'y 
•fioicnr  pourtant  pas  ;  mais  c'étoit  cjuel'^uc 
chofe  de  bien  flatteur  pour  ces  Sauvages ,  de 
fc  voir  ainfi  recherches  de  deux  Puilïânces , 
doni  chacune  pouvoir  les  détruire  en  moins 
a  une  Campagne ,  &  dont  ils  avoient  fçu 
mcttic  fi  utilement  en  œuvre  la  jaloufie  mu- 
tuelle ,  pour  fe  faire  craindre  ,  &en  quelque 
façon  refpeftcr  de  Tune  &  dç  l'autre. 

Une  (ccondc  Lettre  ,  que  le  Comte  de 
Frontenac  reçut  du  Chevalier  de  Bellomorit, 
&  qui  étoit  dattée  de  la  Nouvelle  York  ,  du 
treizième  d'Août ,  confirma  ce  Général  dans 
la  penfée  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux  à 
faire  dsns  la  conjondure  préfente  ,  que  de 
travailler  à  infpirer  aux  Cantons  de  la  dé- 
fiance des  Anglois  ,  ou  plutôt  d'augmenter 
de  telle  forte  celle  ,  qu'ils  avoient  déjà ,  qu'elle 
les  engageât  dans  quelque  démarche  conve- 
nable à  nos  iotérêts.  J'ai  cru  qu'on  verroit 
volontiers  cette  Lettre  ,  &  la  reponfe ,  qu'y 
fit  le  Comte  de  Frontenac. 
SeçondÉ;  „     jç  ne  fais  que  d'arriver  des  Frontières, 

iibcyllïc  *^<^^  •  '  *  •  J'^i  ^*  wnç  coaferçncç  avec  oos  cip^ 


II»  mont  crié  avi?  g«°dc  Sif"?""/»-  '^^^TT 
continuer  Ula  protcâion-Xpl!.  *''_'«"  de  „.„,. 


&/Aane  pla^s  des  ouS   "  o'„  *!'^'"^  '  " 
faits  vos  François  &  vos  Fn^J;  '  f  '*"  °"t  « 

au  préjudice  l  rnùéTp:Ué,^T'''  '  "       ' 
lis  le  croyoient  eom„-:,  '  °^"*  ^wl  ■• 

t^.  qu'ils  doivcnTTio?  ''""  ^'  ^'A^'" 
jets.  Ils  m'ont  auflî  remonrVf  """=  ^"  «u- .. 
ont  pris,  ou  enlevé  ou,^r°^  '''"  ''«Gens., 
'eurf ,  depuis  irpterS:  IT- "  ''"  " 
qui.  me  furprend  beaucoup  "dju^l^'^:  •  «  " 
toujours  regardé  l«  Tr™  "^  •      "'"' 1"  o"  aw 

tions  Indiennes  .commT".^'-'  °!i  'i''^Na..c 
ronne  d-Angleteie  T^' j^"'""*' 'a  Cou.  „ 

yo^ieMUpar-d^sSra^S^^^^^^^^ 

h«ç:e%f  .z^^dSvrr'^"?- <'- 

■!'e  de  prouver,  puifq^^'oi'"''^'.™"^"-» 
■ivement que  vous^,vel  <,-J°«  »'  Ates  pofi.  „ 
qf  e  vous  ne  fçauriez  les  outrepafltr  '^  "  "  '  '  " 
"enayeï  reçu  de  nouveau?  \f' ^?"»  « 
vcz  fort  bien  que  les  loî.r"  V  "l^?"'  'î»-* 
q-=  vos  Gens  fS&ie;,  Cn^  ?„>'^''"^^  ♦» 
la  dernière  guerre ,  furent  L"7i„!."f  ^"t"'  " 
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I  6  ^  8.  «  cccur  trop  grand ,  pour  renoncer  à  Con  Hioît'i 
33  Se  pour  moi  ,  j'ai  fcs  intérêts  trop  à  cœur , 
'-  "pour  laiffcr  faire  à  vos  Gens  la  moindre'  in- 

»>  fulce  à  nos  Indiens ,  &  furtout  pourfoufFrir 
»  qu'ils  les  traitent  en  Ennemis.  Pour  cela  je 
*>  leur  ai  donné  ordre  d'être  fur  leurs  gardes  , 
.  >)  &  en  cas  qu'ils  foient  attaqués  ,  de  faire  maiu 
wbafl'c  fur  tous  ,  fur  les  François,  comme  fur 
M  les  Indiens  ,  leur  ayant  fourni  tous  les  fe^ 
»5 cours  ,  dont  ils  avoient  befoin.  Vous  voyez, 
P9  Moniteur ,  que  je  ne  fais  pas  difficulté  de 
»9  vous  dire  tout  mon  procédé  ....  dont  je  fuis 
»•»  aflûré  d'être  avoué  du  Roy  ,  mon  Maître. 
•»  Pour  vous  faire  voir  le  peu  d'état  ,  que 
»»nos  cinq  Nations  d'Indiens  font  de  vos  jc- 
»  fuites  &  autres  MiiTionnaires ,  ils  m'ont  fait 
«ï  des  prières  réitérées  pour  m'cngager  à  les  chaff 
»»fcr  de  chez  eux,  me  rernontrant  qu'ils  en 
wétoient  oprimés  ,  &  ils  m'ont  c^ijuré  dç 
»3  leur  faire  venir  de  nos  Miniflres  Proteftans , 
^3 pour  les  inllruire  dans  la  Religion  Chré- 
»>  tienne  -,  ce  que  je  leur  ai  promis  ,  &  vous 
83  avez  bien  fait  de  défendre  a  vos  Mifllonnai- 
«  res  de  s'en  plus  mêler  ,  s'ils  ne  veulent  ful^ir 
03  la  punition  ,  qu'ordonnent  les  Loix  d'Anglc- 
»'  terre ,  &  qu'aflûrément  je  ferai  exécuter  tou- 
9)  tes  les  fois ,  qu'ils  tomberont  entre  mes  mains, 
»3  &  les  Indiens  m'ont  proipis  de  me  les  ame- 
M  ner  Prifonniers. 

»»  Au  reftc,  fi  vous  ne  faites  ceiTer  les  ades 
.*  d'hoftilité  de  votre  côté  ,  on  s'çn  prendra  à 
P  vous  de  toutes  les  fuites ,  qui  pourront  ar- 
.93 river,  &  je  laiffetal  à  juger  a  tout  le  Monde 
>3  qui  aura  le  plus  de  tort ,  ou  de  vous  ,  ou  dçl 
a»  moi  ?  vous  ,  pour  avoir  ralumé  la  guerre  ; 
^moi,  pour  défçnd;:e  açs  Indiens  cpntr^  vp|i| 
^J^nçrepriTcs, 
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ont  faits  fur  vous  pJd"^/u'"'  '  «l-'i'»" 
le  nombre  étoit  de  "riûs  d^  ,    ^"""^  '  ^<'°'«" 

ri^Iacheriez  tous  ,-^,J  ^"^  '°^^  vous  « 

'««Gens,  ma  s  r„V  .<!"<=  vous  retenez  de« 

fi"  de  ,ou   "e il  ^  oÛe  i  '"^  T'"  "^  ^^ar-  « 
•-"c  fois  vot«:/rolir'-'';'9u  encore" 

P°"r««  quatre  Prifonniers  Franco?.     '""°^=  " 
Indiens  avoicnt  amen^,  """nçois ,  que  nos  '« 

P»%orr  pour^:rc:tui?e"eTir^^™°""         • 
vous  confentez  à  un  Zu         î  Canada.  Si  « 

de  P«t  &  d"utrê    v^  o 'f  8°  ^=  P'ifouniers  '■ 
"venir ,  afin  oué  i.  ft^  ^'^"  ¥"'  ^^  "'en  '*        . 
Vôtres  ;  qui"f^„",'  i^,f5=  "Sembler  ceux  des  « 
diens.     ^  '  """=  '«  ™ains  de  nos  In-  « , 

f^»Vii,age?nZ;"/Sit1ue"''t'- 

fon  fans  armes    fer^     '''°"=;i'  '""'  "«>"-  « 
de  la  Paix,   o" '„e  frT"  '"  ^""^  *  ""''e  " 

de  femblableV  crua„,i:r«  u"''"'^''  P"^"" 
tesfois  i-on  tienr  ni       î      ''orreur,  &  rou-  « 

donnez  à  os  X  '  f"?'"'"^.'  'i"^  ^°"^" 
"•nq»=.nte  ^cus  pour  cVaql T."  f"  "T  ''^  " 
encourace.  Von«  ",  "^1"e  chevelure ,  les  y  « 

"  mauvîifepar  gT.'^'I^''  '  '=  "-«^• 
We  tout-à-faircontl   e""^a=  «'^  '-"^ 

fons  Supérieur/  o'     '  P°"'  ^''^  ^"'^  Can-  « 

v-anada  dans   quarante- cinq  jourjr ,« 

Piij  ' 
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I  -c  ^  8.  aa  vous  marchcrcz  dans  leur  Pays  à  la  tête  d'unfc 

3»  Armée  pour  les  y  contraindre  par  la  force.  Et 

^3  moi  de  mon  côté  j*envoye  aujourd'hui  mon 

53  Lieutenant-Gouverneur  ,  avec  des  Troupes 

3»  réglées  du  Roy ,  pour  s'oppofcr  aux  hoftili- 

M  tés ,  mie  vous  entreprendrez.  Je  veux  même , 

»  s'il  cft  befoin  ,  armer  tout.ce  qu'il  y  ad'Hom- 

»  mes  dans  les  Provinces  de  mon  Gouverne- 

«  ment  ,  pour  vous  repoufTer  ,  &  tâcher  de 

»3 faire rcpréfail le  du  dommage,  que  vousfc- 

»  rez  à  nos  Indiens  . .  .  ^ 

léflcxronsdc     Ccft  afîcz  (buvent  une  marque  qu'on  fc 

M.  de  Frontc-  {^^^  foiblc ,  quand  on  parle  fi  haut  :  on  veut 

•ac  fur  cette    /r    ^    j  f         i  » 

M\xf9»  cflayer  de  gagner  par  les  menaces  ce  quon 

fçait  bien  qu*on  ne  peut  emporter  par  la  force  -, 
Se  l'on  a  pu  voir  dans  toute  la  fuite  de  cette 
Hiftoire ,  que  les  Anelois  l'ont  toujours  pris 
fur  ce  ton  ,  quand  ils  ne  fe  font  pas  trou* 
vés  en  état  de  foûtenir  par  les  armes  leurs 
prétentions.  M.  de  Frontenac  ne  fut  point  la 
pupe  de  la  manière ,  dont  le  Général  An- 
glois  vouloit  faire  valoir  les  fiennes ,  &  it 
^comprit  iDeme  que  cette  batterie  étoit  dreû^e 
jutant  contre  les  Iroquois ,  que  contre  lui  » 
èc  que  le  Chevalier  de  BeUomdnt  ne  prenoit 
fi  vivement  leur  défenfe ,  que  pour  les  affec^ 
-vir  plus  (uiement. 

Il  n'étoit  pas  Homme  à  négliger  de  leur 
faire  faire  cette  réflexion  ,  &  peut-être  ne 
difFera-t-il  fi  lontems de  répondre  à  la  Lettre, 
cju'il  venoit  de  recevoir,  que  parce  qu'il  vou- 
lut avoir  le  tems^  de  la  leur  communiquer , 
&  de  s*a(ïurer  de  ce  qu'ils  en  penfoient.  Il 
paroît  au  moins  certain  qu^il  attendit  l'ar- 
rivée des  Vaifleaux  de  France  ,  pour  voir  s'ils 
aQ  lui  aporceroieac  point  d'ordre  de  la  Cam 
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Î>ar  rapOrt  à  cette  affaire.  Quoiqu'il  en  foit , 
a  réponfe  qu'il  fit  au  Chevalier  iz  Bcllomont 
e(l  datiée  du  vintuniéme  de  Septembre.  La 
voici. 

Je  n'aurois  pas  été  fi  lontems,  fans  crt-  «  Rq'"f^' 
voycr  fçavoir  de  vos  nouvelles  par  (>.sPcr-  ««*1"'^  ^ '"'^ 
ionnes  de  mérite  &  de  diiliodion  ^  &  fans  ré-  <( 
pondre  aux  honnêtetés  ,  qu'il  vous  a  plu  me  '« 
faire  par  MM.  Schuilliec  &  Dellius  ,  (î  les  « 
Vaiffeaux  ,  quo  j'atcendois  de  France ,  fuifent  « 
plutôt  arrives  ici.  Leur  r,3tardcment  eft  la  ^•' 
feule  raifon  ,  qui  m'engage  encore  à  remet-  <c 
tre  leur  départ  jufqu'au  primems  {prochain  ,  » 
dans  la  crainte  que  la  faifon  étant  aulTi  avan-  «c 
cée  qu'elle  l'eil ,  ne  leur  permit  pas  de  re-  ci 
venir  avant  que  la  navigation  dfs  Lots  (^  des  " 
Rivières  (bit  fermée.  «« 

Les  Dépêches ,  que  j'ai  reçu<cs  de  la  Cour  <« 
m'ont  apris ,  comme  de  votre  côté  vous  avez  » 
du  le  fçavoir  ,  que  les  Rois ,  nos  Maîtres  ,  <« 
avoient  réfbtu  de  tK>mmer  cbaain  de  leur  » 
part  des  Commiflaircs  y  pour  régler  les  li-  « 
mites  des  Pays ,  fur  lefquelles  devoir  s'étendre  «« 
leur  Domination  en  ces  Contrées.  Ainfî ,  ^« 
Monfîeur ,  il  me  femble  qu'avant  que  de  le  <• 
prendre  fur  le  top  ,  que  vous  faites ,  vous  <c 
aurieziiu  attendre  la  deçifion  ,  que  les  Com-«:  '  . 
miffaires  en  auront  faite ,  &  ne  pas  vous  i*n->  <» 
serer  de  vouloir  traverfer  cette  affaire  ,  qui  « 
étoit  déjà  commencée ,  &  qu'on  peut  regaraer  *« 
comme  domeflique ,  puifque  c'efl:  un  Père  ,  <« 
qui  tâche  de  ramener  fes  Ënfans  par  toutes  <« 
fortes  de  voyes  à  leur  devoir  ,  en  commençant  « 
par  celles  de  la  douceur  ,  réfolu  d'ufer  des  <• 
plus  feveres ,  au  cas ,  que  les  premières  n'ayent 
joint  d*eâec 
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1^9  8.  3>  Ceft  une  chofe ,  c]iic  vous  devez  rcgirdcf 
«comme  entièrement  Céparêc  des  Traités  de 
•>  paix  &  d'amitié  ,  oue  les  Rois ,  nos  Maîtres 
oi  ont  faits  cnfcmble ,  &  vous  n'y  pouvez  entrer, 
-n  fans  faire  connoitre  qu'au  lieu  d'employer 
»  toutes  fortes  de  moyens  pour  tâcher  d'entrc- 
33  tenir  la  correfpondance  entre  les  deux  na^ 

w  tions Vous  cherchez  des  prétextes  pour 

9)  donner  atteinte  aux  Traités  ,  qui  ont  été  corh< 
•p»  dus  ,  Se  dont  je  doute  que  vous  fulTiez  auto- 
o9  rifé  par  Sa  Majéfté  Britanique.  Cjr  pour  moi , 
:»  en  voulant  obliger  les  Iroquois  à  exécuter  la 
•93  parole ,  qu'ils  m'ont  donnée ,  avant  qu'on  pût 
,pi  fçavojr  que  la  paix  fut  faite  entre  les  deux 
.»»  Couronnes ,  &  pour  laquelle  ils  m'ont  donné 
9>  des  otages ,  je  ne  fais  que  fuivre  la  route, 
»»  que  j'avois  prife  j  mais  vous ,  Monfieur ,  vous 
t>  vous  détournez  de  ta  vôtre ,  en  prétextant  des 
«»  prétentions ,  qui  font  nouvelles  ,  &  qui  n'ont 
•  aucun  fondement. 

^  En  effet  vous  voulez  bîeti  que  fe  vous  dîfe 
a>  que  je  fuis  affez  informé  des  fentimens  des 
•«Iroquois  ,  pour  fçavoîr  qu'il  n'y  a  pas  une 
"^  M  des  cinq  Nations ,  qui. . . .  voulût  être  fous 
33  la  domination  d'Angleterre  ,  &  que  vous  n'a- 
wvcz  aucune  preuve  pour  les  convaincre  de 
a^vptre  droit»  au  Heu  que  celles,  que  nous 
«  avons  ,  &  que  l'on  remettra  entre  les  mains 
35  des  CommifTaires  ,  font  fi  incontedables , 
iïque  je  domc  qu'on  y  puifte  foire  la  moindre 
33  réplique.  Amn ,  Monfieur,  je  fuis  réfolu  d'al- 
33 1er  toujours  mon  chemin ,  &  je  vous  prie  de 
33  ne  point  faire  de  démarches  pour  me  traver- 
33  fer ,  parce  qu*ielles  vous  feroient  inutiles  * 
3J  &  que  toute  la  protection  &  le  fecours  ,  que 
»  vous  me  déclarez  leur  avoir  déjà  donn4  j^  & 
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PI  laN.  Frascï.  Lit.  XVII.  J4f  

leur  vouloir  continuer  contre  les  termes  du  <«  i  6  y  S 
Traité  y  ne  me  feront  jamais  beaucoup  de  «c 
peur  ,  &  ne  m'obligeront  point  de  changer  <« 
mes  deffeins  -,  au  contraire  ils  m'engageront  <« 

fiûtôc  aies  prcdcr davantage  ,  quelaucs  fuites  «< 
iineftes  ,  qu'ils  puiffent  avoir.  Ce  fera  vous ,  «« 
Monfieur  ,  qui  en  répondrez,  &  du  cc'té  du  «« 
Roy  ,  votre  Maître ,  &  du  côté  du  Ciel.  « 

On  vous  a  mal  informé  ,  lorfqu'on  vous  « 
a  dit  que  les  François,  &  les  Sauvages  Habi-  « 
tans  parmi  nous  avoient  fait  des  outrages  <« 
aux  Iroquois.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Ou-  « 
taouais ,  U  en  particulier  les  Algonquins  ont  «: 
fait  un  coup  confiderable  fur  les  Onnonta-  «« 
gués  ,  parce  que  cctre  Nation  ,  attifi-bien  <« 
qu'C  les  autres  ,  s'étoit  déclarée  ne  vouloir  « 
point  la  paix  avec  eux. . .  Cependant  j'ai  lien  <«- 
de  croire  que  ,  fi  les  Iroquois  ne  m'ont  poim«e 
ramené  tous  les  Prifonnicrs ,  qu'ils  ont  faits  «« 
fur  nous ,  c'cfl:  parce  que  vous  vous  y  êtos  «« 
formellement  oppofé.  Lotfqu'ils  fc  range-  « 
lont  à  leur  devoir  ,  &  qu'ils  auront  eff'eélué  «e 
leur  parole  ,  je  leur  rendrai  ceux  ,  qui  Cont  (« 
ici.       •         '  •  .  ce 

Cela  ne  m*empêchc  pas ,  Monfieur  ,  ^c  « 
vous  remercier  du  bon  traitement ,  que  vous  «c 
avez  fait  aux  quatre  derniers  François  ,  que  «e 
vous  mavcz  renvoyés.  Je  m'étois  afftz  ex-  «« 
pliqué  au  fujei  des  Sauvages  de  l'Acadie  ,  &  <« 
j'ai  tou)our$  apréhendé  q«e  ,  fi  on  ne  leur'«« 
rendoit  au  plutôt  ceux  de  leur  Natiot>,  qui  «« 
font  retenus  Prifonniers  à  Baflon  de  fi  mau-  «« 
vaife  foi  ,  ils  ne  formaflent  quelque  Encre-  « 
piife  fur  votre  Colonie.  Je  fuis  pourtant  fâche  te 
du  coup  ,  que  vous  me  mandez  qu'ils  ont  fait ,  « 
fç  ^i  m'pblige  de  leur  envoyer  un  fecouid  «• 
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j  6*f  d.  3)  ordre  pour  faire  cetfer  tout  a<Sbe  d'hoftillté'jr 
»  mais  je  vous  prie  de  Ie!',r  renvoyer  leurs  Gens , 
M  fur  le(quels  vous  ne  m'avez  fait  aucune  ré- 
3>  ponfe.  Vous  voyez  cjne  je  vous  parle  avec 
99  autant  de  ftancnife  Se  de  liberté ,  que  vous 
9>  faites. 

11  eft  affez  furprenant  que  M.  de  Fronte« 
nac  n'ait  rien  répondu  à  l'article  de  la  Lettre 
du  CheTalier  de  Bellomont ,  qui  regardoit  les 
Miffîonnaiies ,  Se  fur  lequel  il  avoit  cepen- 
dant beau  jeu  pour  le  convaincre  de  mauvaifc 
fot.  Car  en  premier  lieu  il  n'y  avoit  alors 
aucun  Midionnaire  dans  ces  Cantons ,  Se  de- 

Îiuis  lontems  aucun  n'y  avoit  été.  £n  fécond 
ieu  les  MiQîonnaires  n'ont  jamais  été  à 
charge  aux  Sauvages  ,  à  qui  ils  ont  toujours 
beaucoup  plus  donné  ,  qu'ils  n'en  ont  reçu  : 
éi  (brte  qu'on  ne  comprend  pas  en  quel  lens 
les  Iroquois  pouvoient  fe  plaindte  d'en  être 
opprimes.  D'ailleurs  on  fçait  que  ces  Peuples 

'  jneprifoient  fort  les  Minières  Protedans ,  & 
qu'ils  avoient  fouvent  reproché  aux  Habitans 
de  la  Nouvelle  York  ,  qu'ils  n'avoient  point 

'    de  religion.  Ain(î  il  eft  plus  que  vraifembla- 

'  i>Ieque,  s'ils  avoient  voulu  fe  faire  Chrétiens, 
âls  n'aurojent  pas  choifi  de  Tétre  comme  les 

-  Anglois ,  &  en  effet  tous  ceux  de  cette  Nation, 
qu;  (?{bnt  convertis  aa  Chriftianifme  ,  ont 
Cft^rafTé  la  religion  Romaine; 
itkmtti  pîc-  Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  fur  le  Pays 
•cncions  des  j^oquois ,  &  fur  les  Perfonnes  de  ces  Sauvages 
que  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
Angleterre  étendoit  fcs  prétentions».  On  lui 
avoit  perfuadé ,  &  le  Miniftre  Dcllius  l'avoir 
déclare  en  termes  formels  au  Chevalier  de 
CaJiiercs  à  Cq»  paÛage  pas  Mpnu^  ;  que  £) 


Afiglois. 
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Nation  ayant  fuccédé  àtous  les  droits  des  HoU 
l'andois  lorfauelle  leur  avoit  cédé  Surinam 
en  échange  Je  la  Nouvelle  YorE  ,  Michilli- 
juaK-inac  ,  &  tout  ce  qui  e(l  au  Midy  de  ce 
Pofte ,  devoit  lui  revenir.  Le  Gouverneur  d© 
Montréal  demanda  au  Minière  fur  quoi  il- 
apuyoit  cette  prétention  ,  &  où  il  avoit  apris 
Guc  la  Nouvelle  Belgique  ,  avant  que  d'être 
aevenuë  la  Nouvelle  YorK  ,  s'étendit  à  tous- 
les  Pays  ,  dont  il  parloir  ? 

Pour  nous  r  ajouta  t-il ,  il  nous  feraaifé  deci^ 
mettre  dans  la  dernière  évidence  que  nous  ce 
avions  découvert  &  pofTedé  le  Pays  des  Ou-m- 
taouais,  &  celui  même  des  Iroquois  ,  avant  ce 
qu'aucun  Holiandois  y  eût  mis  le  pied  ,  &  ce^ 
que  le  droit  de  pofTefTion ,  établi  pa^  plufleurs  co 
titres  en  divers  endroits  de'>  Cantons ,  n'a  été  c» 
interrompu  que  par  la  guerre ,  que  noqs  avons  ce 
été  obligés  de  faire  à  cette  Nation  ,  à  caufe  de  ce- 
leurs  révoltes  &  de  leurs  infultes  39.  Dellius  c«r 
vît  bien  qu'il  avoit  à  faire  à  unHommc  inilruit, 
&  qu  on  ne  tiroir  pas  facilement  de  Ton  prin- 
cipe :  il  n'infifla  point  davantage  ,  &  le  Che- 
valier de  Bellomont  ne  >ugea  pas  à  propos.  ^   . 
d'incidenter  fur  cet  article  dans  Tes  Lettres  à 
M.  de  Frontenac. 

ri  réudic  un  peu  mleu^  d^abord'du  côté  de     AfTâîres  di» 
l'Acadic  ,  où  il  regardoit  comme  un  coup  d'E-  l'Acadie».    - 
rat  d'adurer  la  rk>mination  Angloife  y  ou  du 
moins  de  fe  mettre  l'e^  rit  en  repos  de  la  part 
des  Sauvages  ,  qui  pendant  Ja  guerre  avoicnc 
répandu  une  (i  grande  terreur  dans  toute  la: 
Nouvelle  Angleterre.  Le  Chevalier  de  Ville- 
bon  ,  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  à  M.  dier  • 
Pontcharrrain  le  troifiéme  d'Odobre  dé  cette 
;uiuée  rma»doi(  à  ce  Mimftrequc  les  Ang)oi9> 
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j  ^  o  g^     fongeoîent  à  rétablir  le  Forr  de  Pemkuic ,  & 
à  peupler  les  deux  bords  du  Kinibequi  j  c|u'it 
ne  cioyoit  pas  qu'on  dut  fouffrir ,  ni  l'une ,  nii 
l'autre  Entreprifc  j  mais  que ,  comme  il  n'a^ 
^ .  voit  pas  affez  de  Forcei:  pour  s*y  opofer  ouverr 

tcment ,  il  trouvcroit  bien  le  moyen  de  les 
faire  échouer,  en  laiilant  faire  les  Sauva» 

n  ajoûtolt  que  les  Angtoîs  continuoient  à 
faire  la  Pêche  le  long  de  nos  Côtes  j  que  les 
Habitans  du  Port- Royal  avoient  écrit  au 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angles 
terre  pour  lui'demander  fa  protediiion,  &  qu'un 
nommé  le  Borgne  ,  Fils  ou  Parent  de  celui , 
qui  étoit  autrefois  entré  dans  tous  les  droits 
du  Sieur  d*Aunai  de  Charnifé  fur  cette  partie 
de  l'Acadic ,  (è  portant  pour  Seigneur  de  tout 
le  Pays,  depuis  les  Mines  jufqu'àl'lfle  Verte, 
fe  falfbit  donner  par  les  Aoglois  cinquante 
ècus  pour  chaque  Bâtiment  ,  qui  venoit  tra- 
fiquer dans  toute  l'étendue  de  fon  prétendu 
Domaine. 
Ref  Femcnt     On  compifoit  bien  à  la  Cour  &  en  Canadia 
^s  Limites  çmQ  dans  le  Règlement  des  Limites  ,  auquel 
pour  es  cotes  Qj^  travaillok ,  o»  fe  leleveroit  de  ces  dif. 
fesdel^Nou-^^'^^^^^s  prétentions  ;  mari  la  paix  ne  duia 
.^ûk  France,  pas  afTez  lontems  pour  confommer  cette  af- 
faire. D'aitleurs  or^  ne  faifoit  pas  aflez  réflé* 
xion  en  France  que  celui ,  qui  s*eft  mis  en  po(^ 
fellîon  ,  a  un  grand  avantage  fur  (on  Compé- 
titeur. En  enet ,  quoique  les  Limites  de  lis 
Nouvelle  France  fur  cette  Côte  Méridionale 
«u/fcnt  été  fixées  à  la  Rivière  de  Kinibequi  , 
&  qu  en  dernier  lieu  on  eût  chafic  l'es  Anglois 
^  Pemkuit ,  qui  devoit  nous  apartcnir  en 
"tecui  de  ce  Traité  ^  cependant  parce  c^ue  k& 
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Angloisy  ëtoicnt  revenus,  MM.  de  Tal-  i  ^  5»  5. 
LARD  Se  d'Herbault  ,  CommlfTaires  nom- 
més par  le  Roy ,  furent  obligés  de  raprocher 
nos  Frontières  en  deçà  de  ce  Poftc ,  &  de  le» 
marquer  à  la  Rivière  de  S.  George  ,  fitué« 
prefqu'à  diftance  égale  du  Kinibequl  &  de 
Pcntagoët.  Ce  qui  fut  confirmé  en  1 700.  pac 
M.  de  Vil  lieu  de  la  part  du  Roy  Très-Chré- 
tien ,  &  par  M.  de  Soud-rig  de  la  part  de  Sa 
Ma jefté  Britannique. 

On  ne  régla  rien  fur  ce  qui  concernoit  lo 
Pays  des  Iroquois ,  parce  que  ces  Sauvages  pro- 
cédèrent de  leur  indépendance ,  &  qu  apparcm* 
menton  ne  voulut  >  ni  de  parmi  d'autre  s'en 
faire  des  Ennemis.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Baye 
d'Hudfon ,  elle  nous  refla  toute  entière ,  parce 
que  nous  en  étions  les  PofTe^urs  actuels.  Les 
Anglois  fe  bornèrent  à  demander  de  grands  dé* 
dommagemcns  pour  ce  que  nous  leur  avk)n$ 
enlevé  pendant  la  paix  dans  les  Forts  du  fond 
de  cette  Baye.  On  leur  oppofa  l'in vallon  du 
Fort  Nelfon  faite  auparavant ,  fans  qu'il  y 
eût  guerre  entre  les  deux  Couronnes  ,.&  oii 
nous  avions  fouffert  une  perte  beaucoup  plus 
confîdcrable. , 

Nous  avions  ravagé  plutôt  que  conquis  U 
Côte  Orientale  de  l'Ifle  de  Terre-Neuve.  Les 
Anglois  s'y  étoient  bientôt  rétablis  ,  &  nous 
les  avions  laiffé  faire.  Enfin  l'Ifle  de  Cap  Bre- 
ton n'étoit  p»s  alors  un  objet ,  &  l'Etabliire- 
ment ,  que  nous  y  avions  ,  n'avoit  rien  ,  qui 
pût  exciter  la  jaloufic  des  Anglois  :  elle  nous 
demeura  ;  mais  la  guerre ,  qui  fe  ralluma  bien- 
tôt après  en  Europe  ,  livra  tout  de  nouveau 
les  prétentions  réciproques  des  deux Natious  •  p.. 
^M,  iou  dfis  armes*. 
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■  j  ^    g         Cependant  il  y  avoit  à  peine  deux  moFs  y 
que  le  Comte  de  Frontenac  avoit  écrit  air 
Mort  de  M.  chevalier  de  Bellomont  la  Lettre  ,  que  nous 
^  rooicnacr  yg^Q^j  jç  raporter ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une 
maladie ,  dont  Te  danger  fe  déclara  aàbord  , 
ic  qui  l'emporta  en  eftet  le  vinthuit  de  No<- 
Tembre.  Il  étoit  dans  fa  foixante  &  d!xhuitié- 
xne  année,  mais  dans  un  corps  aufli  fain  ,  qu'il 
cft  poflîble  de  l'avoir  à  cet  âge,  ii  confcrvoit 
toute  la  fermeté ,  &  toute  la  vivacité  d'efpric 
d'e  Tes  plus  belles  années.  Il  moumt  comme 
tï  avoit  vécu ,  chéri  de  plufîeurs  ,  eftimé  de 
tous ,  &  avec  la  gloire  d'avoir ,  fans  pref- 
qu*aucun  (ecours  de  France ,  foCitenu ,  &  aug- 
menté même  une  Colonie  ouverte  &  attaquée 
die  toutes  parts  ,  &  qu'il  avoit  trouvée  fur  le 
penchant  de  fa  ruine. 
^  Il  paroiflbit  avoir  un  grand  fond  de  Reli- 

gion ,  &  il  en  donna  condiamment  jufqu'à  (a 
mort  des  marques  publiques.  On  ne  i'accu(a' 
jamais  d*étre  intéreffé  j  mais  on  avoit  de  la 
peine  à  concilier  la  pieté ,  dont  il  faifoit  pro- 
feflion  ,  avec  la  conduite  ,  qu'il  tenoit  à  l'é- 
gard  des  Perfbnnes  ,  contre  lefquclles  il  s'é- 
toit  laiflé  prévenir,  L'âcreté  de  fon  humeur  un 
peu  atrabilaire  ;  &  une  jaloude  ba(Ie ,  dont  il 
ne  (c  défit  jamais ,  Tont  empêché  de  goûter 
tout  le  fruirdè  fes  fuccès,  &ont  un  peu  démenti 
fon  caradere  ,  où  il  y  avoit  dé  la  fermeté  , 
de  la  noblefle  &  v'ie  l'élévation.  Après  tout 
la  Nouvelle  France  lui  devoit  tout  ce  qu'elle 
étoit  à  fa  mort ,  Se  l'on  s'aperçut  bientôt  du 
grand  vuide ,  qu'il  y  laifTbit. 
tes  Iroquois  En  effet  les  Iroquois  n'eurent  pas  plutôt  été^ 
vouletic  fur-  informés  qu'il  n'étoit  p(us ,  qu'ils  crurent  pou- 
jjicnàK  k    ^qIj.  lomprc  impunément  l'efpécç  d^  Tiaké^ 
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^ulls  avoicnt  fait  avec  lui  -,  mais  ils  voulu-'  ^  ^  «  o, 
îcnt  prendre  quelques  mcfures ,  avant  que  de  ' 

fc  déclarer.  Au  mois  de  Mars  fuivant  ils  cn-çj^^^^^*^  ^ 
voycrcnt  des  Députés  à  Montréal  ,  &  l'on 
s'aperçut  aifément  que  leur  unique  deifein 
étoit  de  s'inftruire  de  l'état ,  oii  (é  trouvoie 
la  Colonie  defliituée  de  Ton  Chef.  Ils  pleu^ 
rcrent  à  leur  manière  la  mort  de  leur  Père  y 
ils  préfenterem  au  Gouverneur  de  Montréal  >, 
qui  étoit  chargé  du  Commandement  général  ,> 
trois  PrUbnniers  François  j  &  ils  lui  promi- 
rent de  lui  rendre  tous  les  autres ,  s*ll  vouloir 
mettre  en  liberté  te  s  ceux  de  leur  NatioD^ 
qu'il  retenoit  encore. 

Ils  le  prièrent  enfuite  d'envoyer  avec  eur 
le  Sieur  de  Maricourt  ,,acompagné  de  deur 
Sauvages  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Monta^ 
gne,  pour  aller  avec  eux  à  Orange ,  oii  fc 
fcroit  l'échange ,  &  où  la  paix  fe  concluroit» 
Ils  témoignèrent  qu'il  leur  feroit  encore  plaî- 
fir  d'engager  le  P.  Bruyas  y  on  de  leurs  an- 
ciens Mimonnaires ,  à  être  de  ce  voyage  ,  Se 
de  rapeller  de  France  le  P.  de  Lamberville , 
qui  içavoit  mieux  ,  difoient  ils  ,  qu'aucun  « 

autre ,  entretenir  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  Nations.  Enfin  ils  lui  rcprefenterenc 
qu'ils  ne  pouvoient  prendre  en  lui-  aucune' 
confiance  ,  randis  qu'il  tenoit  fur  le  feu  la 
chaudière  de  euerre ,  &  qu'il  n'arrêtoit  point 
la  hache  dé  les  Alliés. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  répondît  que  Conduite  Je 
îa  chaudière  demeurcroit  fur  le  feu  jufqu'à"  Gouver- 
1*  conclufion  de  là  paix  ;  qu'il  vouloit  en  traî-"*^"*^* 
ter  à  Montréal ,  &  non  pas  à  Orange  ^  &  qu'il 
n'entend roit  à  aucune    propofition   de  leur 
fart  >.  qu'ils  d'eufTent  facisfaic  à  toutes  les  coa*^ 
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dirions ,  que  Icuravoit  impofées  ic  Feu  Comte 
de  Frontenac  j  qu'alors  M.  de  Maricourt  &  le 
P.  Bruyas  iroient  clicz  eux  ,  &  qu'il  écriroit 
en  France ,  pour  y  falliciter  le  recour  du  P.  de 
Lamberville.  Ils  parurent  allez  facisfaics  de 
cette  réponfc ,  à  laquelle  on  s'aperçut  pour- 
tant bien  qu'ils  ne  s'étoient  pas  attendus ,  & 
ils  fc  bornèrent  à  demander  mreté  pour  aller 
&  venir  librement. 

M.  de  Callieres  leur  accorda  foixante  jours 
de  trêve  ,  &  fur  ce  qu'ils  infifterent  pour  ob- 
tenir quatre  Prifonniers ,  que  le  Canton  d'On- 
nontagué  redemandoit  avec  les  plus  vives  inC- 
tances  ,  il  confentit  à  les  échanger  contre 

3uatre  François.  Il  eut  tout  lieu  dans  la  fuite 
e  fe  fçavoirbon  gré  de  ne  s'être  pas  montré 
plus  facile  -,  car  on  reconnue  bientôt  que  ces 
Barbares  n'avoient  point  d'autre  vue  que  de 
retirer  peu  à  peu  tous  nos  Prifonniers ,  en 
gardant  les  leurs ,  qu'ils  avoient  prefque  tous 
adoptés.  Les  Députés  promirent  en  partant 
d'être  de  retour  avant  le  mois  de  Juin  ;  mais 
on  compta  d'autant  moins  fur  cette  promelfe, 
qu'on  étoit  inftruit  que  les  Angloi*  vouloient 
être  les  Arbitres  de  la  paix  ,  &  précendoienc 
que  les  Iroquois ,  comme  leurs  Su'ets,  fuflent 
compris  dans  celle,  qui  avoir  été  conclue  à 
Riswick  entre  les  deux  Couronnes. 
M.deCallie.  L'arrivée  des  premiers  Navires  de  France 
<i"Svc"De'"'^^PP^'^'  au  Chevalier  àt  Callieres  que  le  Roy 
Gk^taX^^^  l'avoit  nommé  SuccefTeur  de  M.  de  Fronte- 
nac ,  &  la  joye ,  qu'en  témoignèrent  tous  lès 
Ordres  de  la  Colonie  ,  le  flatta  bien  autant, 
que  le  choix  de  foix  Souverain.  Il  avoir  eu  un 
Rival  dans  M.  de  Champigny ,  &  il  n'étoit 
|>eac-êcre  redçyablc  de  lui  ftYOU  été  préfçié  | 
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3UC  parce  que  Ton  Envoyé  avoit  fait  plus  de 
iligence,  que  celui  de  l'Intendant ,  lequel  à 
fon  arrivée  à  Versailles  avoir  trouvé  la  Place 
iciiîplitc  "^^^  ^'  '  "" 

Tous  deux  la  raéritôient,  Se  il  n'cfl:  pasaifé 
àc  dire  lequel  auroit  été  plus  agréable  aux  Ha- 
bitans  du  Canada.  M.  de  Cbampigny  avoit 
acquis  une  grande  expérience  des  affiaires  d\i  ,/, 

Pays.  Sa  vertu  ,  fon  zélé  ,  fon  délintérefTe- 
ment  ^  fon  équité  ,  fa  douceur  le  rendoient 
trcs-propre  à  gouverner  une  Colonie  ,  où  il 
y  avoit  afllz  de  bras  pour  exécuter  ce  qu'un 
Chef  aufiî  fage  &  auflï  aimé  que  lui ,  auroic 
réfolu  dans  le  Confcil  i  mais  M.  de  Calliercs 
avec  les  mêmes  avantages  avoit  encore  celui 
de  pouvoir  fe  montrer  a  la  tête  des  Troupes , 
qui  avoient  marché  plus  d'une  fois  fous  fes 
ordres ,  &  qui  admiroicnt  également  fa  con- 
duite &  fon  intrépidité. 

Sans  avoir  le  brillant  de  fon  PrédécefTeur ,  Soncaraûcre, 
il  en^^veitrcotitle  folide  ,  des  vues  droites  & 
defintéreflées ,  fans  préjugé  &  fans  paillon  ; 
une  fermeté  toujours  d'accord  avec  la  rai(bn  , 
une  valeur ,  que  le  flegme  fçavoit  modérer  & 
rendre  utile  :  un  grand  fens  ,  beaucoup  de 
probité  &  d'honneur ,  &  une  pénétration  d'ef- 
prit ,  à  laquelle  une  grj^nde  application  &  une  ; 

longue  expérience  avoient  ajouté  tout  ce  que 
l'expérience  peut  donner  de  lumières  :  il  avoit 
pris  dès  les  commencemens  un  grand  empire 
fur  les  Sauvages ,  qui  le  connoiiToient  cxiû:  ^ 
à  tenir  fa  parole ,  &  ferme  à  vouloir  qu'on  lui 
gardât  celles,  qu'on  lui  avoit  données.  Les 
Prançoisde  leur  côté  étoient  convaincus  qu'il 
iî*^exigeroit  jamais  rien  d'eux  ,  que  de  railon- 
aabk  -,  <jue  pour  n'avoir  m  la  naiii'ance  ^  ni 
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^^4  îïlSTOtRE  GÉNÉltAtÉ 
les  grandes  alliances  du  Comte  de  Fronted^K^, 
oi  te  rang  de  Lieutenant  Général  des  Armée» 
du  Roy ,  il  nefçauroit  pas  moins  fe  faire  obéir 
que  lui  j  mais  qu'il  rt'éioit  pas  Homme  à  loue 
faire  trop  féntir  le  poids  de  l'iautorité. 

Le  Gouvernement  de  Montréal ,  qui  vac« 

3uoit  par  la  promotion  de  M.  de  Callieresfut 
onne  au  Chevalier  de  Vaudreuil,  qui  étoit  re< 
venu  depuis  peu  de  France,  &  que  Ton  a<Sli  vite, 
fa  bonne  mine ,  Tes  manières  nobles  &  aima- 
bles ,  &  la  confiance  des  Gens  de  guerre  ren- 
doient  très-propre  à  occuper  un  Polie  de  cette 
importance.  Celui  de  Catarocouy  étoit  audt 
pour  lors  d'une  très  grande  conféauence ,  & 
5a  Majefté  manda  au  nouveau  Général  de  n'en 
conter  le  Commandement  qu'à  des  Officiera 
"^igilans ,  capables  de  prendre  leur  parti  d'euz* 
memes ,  quand  le  tems  &  la  néceffîté  des  affar- 
Tes  ne  leur  permettroient  pas  d'attendre  (es 
ordres  f  &  fur  lefquelsil  pûtfe  repofer,  com- 
me fur  lui-même ,  pour  laconfervation  d'une 
telle  Place. 

Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre 
avoit  alors  tourné  (a  principale  attention  fur 
les  Nations  Abénaquifes ,  &  fous  prétexte  y 
que  le  Kinibequif  ou  les  Canibas  avoient  tou- 
jours eu  leurs  principaux  EtablifTemens ,  étoit 
po/Tedé  par  les  Anglois ,  il  avoit  fur  ces  Sau- 
vages les  mêmes  prétentions ,  que  (ur  les  Iro*« 
quois.  Le  Roy  ,  dans  une  Lettre  dattée  da 
vint -cinquième  de  Mars,  &  adrefTée  au  Comte 
de  Frontenac  t  dont  Sa  Majcftc  n'avoit  pas 
encore  appris  la  mort  >  lui  donnoit  ordre  d'agir 
^e  concert  avec  leGéaéral  Anglois  j  mais  il  lui 
marquoit  en  même  :ems,  que  jufqu'à  ce  que  les 
limiccs  des  dcax  Col:oni£S  fuûent  réglées  »  il 
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tînt  cxadement  la  main  à  ne  foufFrir  aucun 
changement  au  fujet  des  Alliés  de  Tune  & 
Tautre  Couronna  ,  &  à  ce  que  toutes  chofes 
demeuraient  ii  cet  égafd  fur  le  pied ,  où  elles 
^toient  au  cominencemenc  de  l'année  précé- 
dente. 

Toutefois  ,  comme  on  étoit  fort  fur  des      A  quelle} 
Canibas  ,  &  en  général  de  toutes  les  Nations  conditio;isces 

Abénaquifes ,  le  P,  Bicot  le  Cadet  étant  venu  f^^vagcs  vxu- 

1  '  1    V        •       1  .     N  lent  iraitei 

au  commencement  de  Janvier  donner  avis  a  ^yg,.  l^^^ 

M.  de  Callieres  que  les  Anglois  paroiffolent 
vouloir  traiter  de  bonne  foi  avec  ces  '^  >uva- 
ges  ,  le  Commandant  lui  répondit  c.  ^'il  e 
voyoit  aucun  inconvénient  à  les  laif  r  fâ  . 
£n  effet  les  Abénaquis  ayant  reçu  l-  ^  opo- 
£tions  du  Général  Anglois ,  qui  avoi.  nrme 
promis  de  les  venir  trouver  au  pr' items  pro« 
çhain  ,  ils  lui  firent  fignifierlcs  ,.  .^Ics  fui- 
vans. 

1  **.  Qu'il  commençât  par  faire  retirer  pour 
toujours  les  Anglois  de  leur  Pays  i  %°,  Qu'il» 
ne  voyoient  pas  furquel  fondement  il  préien-  « 

doîtécre  leur,Maître  -,  que  ni  lui ,  ni^ aucun  de  ^ 

(es  Prédécc/ïcurs  ne  Tavoient  jamais  été ,  qu'il» 
s*étoient  donnés  de  leur  plein  gré ,  &  fans  y 
Itre  contraints ,  au  Roy  de  France ,  &  qu'ils 
ne  recevroient  jamais  les  ordres  d'aucun  au- 
tre ,  que  de  lui  &  de  fes  Généraux  :  ^"^  Qu'ils 
ne  permettroient  jamais  aux  Anglois  d'avoir 
^es  Habitations  fur  leurs  Terres ,  8c  qu'il» 
avoient  accordé  cette  permifibn  aux  feuls 
Jrançois  :  4*».  Qu'ils  étoi  !nt  fort  forpris  d'en- 
tendre dire  qu'il  fongeoit  à  leur  donner  d'au- 
tres Miflionnaires  que  les  leurs  :  qu'ils  étoient 
bien  aifes  qu'il  C(^ut  qu'ils  ne  vouloient  pas 
changer  de  Religion ,  &  que  jj^mais  ils  n'ca 
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"  j  (i,j  o.    auroient  4*autrc ,  que  celle  ,  ou'on  leur  avoît 
cnfeignéc  ,  &  pour  laquelle  ils  avolent  com- 
bactu  ,  &  combattroicnt  jufqu'à  la  mort. 
M.  delà  Val-     Siir  ces  entrefaites  M.   îe  Callrercs  reçut 
licrc  &  le  p.  par  M.  de  Bellomont  une  Lettrcf,  p^r  laquelle 
Bniyas    font  5^  Majefté  lui  ordonnoit  de  faire  cefTcr  tout 
Mvoyesiiu-  ^^g  a-hoftilité  entre  les  François  &  les  An- 
glois.  Cette  Lettre  avoir  été  adrefTéc  ouverte 
au  Général  Anglois,  &  le  Roy  d'Angleterre 
avoit  pareillement  adrefTé  à  M.  de  Calliercs 
celle  ,  qu'il  écrivoit  en  conformité  au  Che- 
valier de  Bellomont.  Le  Chevalier  de  Callic- 
tes  jugea  à  propos  de  l'envoyer  à  Bafton  pat 
M.  de  LA  Valliere  ,  Major  de  Montréal , 
&  de  faire  accompagner  cet  Officier  par  le 
P.  Bruyas.  Ces  Députés  éroient  chargés  de 
retirer  tous  les  François  Prifonniers  cmns  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  &  il  leur  fut  recom- 
mandé  en  particulier  d'examiner  dans  quelfé 
difpofition  le  Gouverneur  Anglois  étoit  au 
fujet  des  Abénaquis  &  des  Iroquois. 
Le  Chevalier    Ces  Derniers  avoient  tout  récemment  fait 
d:  CcUomoncune  Députation  au  nouveau  Gouverneur  Gé- 
Tcuc  toujours  jj^j.^}  ^  pour  le  complimenter  fur  fa  promo- 

bi?r  "  de   la'^'^*°"  '  ""^'^  ^^^  Députés  n'avoîent  point  parle 
paix.  d'affaire  ,  &  l'on  eut  avis  quelque  tems  après 

qu*un  Parti  de  cette  Nation  avoit  commis  une 
hoftilité  contre  les  Miamis ,  dont  plufieurs 
avoient  ététués.Il  paroi  (Toit  néanmoins  qu'en 
général  les  Cantons  étoient  affez  difpofés  à  la 
paix ,  &  ne  ^ifferoient  de  la  conclure  ,  que 
par  la  confîderation  des  Anglois.  D'autre  part 
M.  de  Bellomont  étoit  perfuadé  que  ces  Sait- 
vages  ne  demeureroient  jamais  Neutres  ,  8c 
qu'il  falloit  qu'ils  fe  déclaraffeat  poiar ,  ou 
contre  les  François*  .".*•-  ■'* 
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Dans  cette  penfée  ,  comme  il  avoic  des  or- 
dres pofitifs  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  de 
les  contraindre  à  défarmer  ,  &  qu'il  ne  pou. 
voit  les  diffimuler ,  parce  que  M.  de  Calliere$ 
les  avoit  vus ,  &  en  gardoit  un  duplicata ,  i} 
ieprit  le  deiTcin  de  fe  rendre  l'Arbitre  Souve- 
rain du  Traité.  Ainft  fçachant  les  engage 
mens  ,  que  les  Cantons  avoicnt  pris  avec  le  ^.. 

feu  Comte  de  Frontenac  ,  il  leur  demanda  de 
le  venir  trouver  à  Orange.  Ils  le  refufercnt , 
&  furpris  de  ce  refus  ,  il  leur  envoya  des  Pcr- 
Tonnes  de  confiance  ,  qui  vinrent  à  bout  de 
leurperfuader  de  traîner  l'affaire  en  longueur. 

Ils  ne  parur^ent  donc  point  à  Montréal ,   Politique  âe 
(quoique  tout  récemment  ilsculTent  promis  ^u  ^'  ^'^^-^'J'p- 
Chevalier  de  Calliere^  de  s'y  trouver ,  &  qu'ils  '"  ?""'  "j^;;: 
cudent  marqué  le  .ems  ,  qu'ils  s'y  trouve- quoisd  In  l'ai- 
roient,  ôr  ce  Qénéral,  pour  n'ctrs  point  furpris  ic  faas  lui, 
par  ces  Barbares ,  fe  mit  en  état  oc  leur  faire 
vivement  la  guerre ,  s'ils  s'avifoient  de  recom- 
jnencer  leurs  hoftilités  j  mais  ce  qu'il  fit  de 
mieux  &  de  plus  efficace  pour  renverfer  les 
batteries  du  Chevalier  de  Bellomont ,  ce  fut 
d'envoyer  à  Onnontagué  une  copie  de  la  Let- 
tre du  Roy  d'Angleterre  à  ce  Gouverneur  ,  & 
il  avoit  en  cela  plus  d'une  vûë.  .   . 

Car  en  premier  lieu  il  vouloir  faire  connoî-  ' 

tre  aux  Iroquois  que  les  Anj^lois  ne  les  regar- 
doient  plus  que  comme  des  Sujets  de  leur 
]R.oy ,  Si.  en  effet  ce  Prince  çn  parloit  fur  ce 
ton-Jlà  dans  fa  Lettre.  En  fécond  lieu  il  leur 
apprenoit  qu'ils  ne  dévoient  plus  attendre  dç 
fecours  du  côté  de  la  Nouvelle  York ,  puifquç 
le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre avoit  défenfe  de  leur  en  donner  au^ 
çun  ,  pi  diie^emçnt ,  ni  indire^ement.  £nfi|> 
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il  leur  faifoic  comprendre  en  même  cems  qu'il 
ne  lui  feroic  p9s  difficile  de  les  réduire  par  la 
force ,  s'ils  rcfufbienC  de  faire  la  paix  aux 
conditions ,  que  Ton  Prédécelfeur  leur  avoic 
propo(ées. 
Les  Cantons     Cette  démarche  produifit  l'effet ,  qu'il  en 
t'y  ucuiini-  avoit  attendu  :  à  la  vérité  les  Cantons  ne  ju- 
»cm.  gèrent  pas  à  propos  de  fe  brouiller  avec  les 

Anelois  >  dont  ils  pouvoient  avoir  befoiii  dans 
la  mite  i  ils  aimèrent  mieux  dinfimuler  le  ref- 
fentimcnt ,  qu'ils  avoient  de  leurs  prétentions, 
&  ils  fe  contentèrent  de  leur  déclarer  qu'ils 
vouloient  bien  être  leurs  Frères ,  mais  non 
pas  leurs  Sujets.  Les  Anglois  de  leur  côté  pri- 
rent auftî  le  parti  de  les  ménager.  Enfin  les 
Cantons ,  après  avoir  encore  tergiverfé  queU 

Î[ue  tems ,  Se  tâché  de  fe  venger  de  leurs  pertes 
ur  ceux  de  nos  Alliés ,  qu'ils  en  croyoient  les 
Auteurs ,  voyant  que  rien  de  tout  cela  ne  leur 
réuHiffoit  ,  fongerent  tout   de  bon  à  s'ac- 
commoder ,  tandis  qu'ils  le  pouvoient  encore 
avec  avantage  &  avec  honneur. 
fl$  reçoîvert      ^^  conféquence  de  cette  léfolutîon  îe  vînt- 
un  échec  de  la  unième  de  Mars  de  l'année  1700.  deux  Iro- 
^îrt  des  Ou-  quois  vinrent  trouver  le  Gouverneur  Général» 
'^""^'^-         Ils  n'étoient  1  îvêtus  d'aucun  pouvoir  j  mais 
;[  7  o  o,    ils  étoient  chargés  d'annoncer  une  Dépuration 
générale  des  Cantons  pour  le  mois  de  Juillet, 
&  firent  fur  ce  retardement  des  excufcs  affez 
frivoles,  dont  M.  de  Callieres  parut  fort  mal 
facisfait.  Trois  mois  après  un  bon  nombre 
d'Outaouais  débarquèrent  à  Montréal ,  oii  le 
Général  étoit  alors ,  &  lui  dirent  ce  qu'il  fça- 
voit  déjà ,  que  les  Iroquois  étant  venus  chailer 
fur  leurs  Terres ,  ils  les  avoient  attaqués  ,  8c 
jca  aroieat  tué  viac-hoit ,  tant  Hoinn^es ,  que 


Femi 
qu'ili 
puifc 
part 
avoic 
Prifoi 
des  V( 
M. 
quille 
tout  j  I 
fenfes 
qu*apr( 
Iroquo 
de  leur 
cierav< 
mal  dé 
indépei 
tante,  ^ 
donnée! 
quois ,  ( 
qu^ils  et 
ceux-ci  1 
fier  cnco 
ils  feroic 
qu'il  attc 
Cantons 
Nations . 
Jl  leur  fei 
tions  ;  qu 
quilles ,  i 
niers. 

Le  dix- 
au  Cancoi 
de  Tfbnnc 
furent  préi 


Femmes  i  que  les  aurr^c  I-  -^Vir.   )  f^ 

puifqoc  toute  hoftiCZi,  ff"  Ç"  '^'«. 
avoicDt  prom/s  de  n-     """  A'"es ,  ils  eur 

M.  de  r.li:; '.."!  ^"  Ononthio. 
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dc'^urs  Prifonniers  àuxSlnl^''""  "  "°* 
cieravec  eux  fan.  r.        >^''tons ,  pour  nego- 

indépendance  dan    i'''"^f>8"  ^^  «« 

dom,ée7.T„e  4 """",'  '  1" ''  ''"'"voie 
guois ,  que  de  con«"       *'■"■'  ""  '«  l'o- 

^eui-ci  les  avoient  fi  fouv  't  r«w"'  '  ''T 
«ier  encore  à  eux- Qu'il, rA-'^""'*VP°"'è      ■ 
iisferoient  oC'ava"»   f''^  °"  ?'•'»  '■''^'"« 
qu'il  «tendo'^t  inceff,™      P'?  "'•""'>"as  , 
Cantons  ,&"é  fil.,      "'  ',"  '^^P"*  de. 
Nations  klîile";  "  tl^'t!:"^'''^  ''^ 
']  leur  feroit  fçavoir  p^r  des  Ê,„r  -  ?  "■'"'"  ' 
tions  i  qu-cn  attendant  il.  j  ^*P'" if»  ""«n- 

niers.  ^    """'*«=«  bien  leurs  Prifon. 

de  Tfonnonthouan  aXr^tà^M  '"*'  ■""'  Tf'^"-''' 
ft/ent  prtfentés  par  M   d^  M,!"°"""'  •  &    "'• 
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'  dience  publique  ;  ils  y  furent  conduits  en  ce* 
rémonie ,  &  marchant  par  les  rues  pour  fe 
rendre  chez  M.  de  Caîlieres  ,  ils  pleurèrent 
tous  les  François  niorts  pendiant  la  guerre, 
dont  ils  prirent  les  Ames  k  témoin  de  la  iincé- 
rité  de  leur  procédé.        .>  i  .;:>?». -ntijn        .i 

Sitôt  qu'ils  eurent  été  introduits  dans  la 
Sale  du  Confeil ,  où  le  Gouverneur  Général 
était  avec  toute  fa  Cour ,  ils  déclarèrent  qu'ils 
venoient  de  la  part  des  quatre  Cantons  Supé- 
rieurs ,  dont  ils  avoient  les  pouvoirs  -,  qu'il  y 
avoit  lontems  qu'ils  étoientfur  le  pied  de  trai- 
ter fans  les  Agniers  ,  &  que  ,  lî  parmi  eux  il 
n'y  avoit  Perfonne  des  Cantons  de  Goyogouin 
&  d'Onneyouth  ,  c'eft  que  le  Chevalier  de 
Bellomont  leur  ayant  envoyé  Pitre  SchuilMcr 
pour  les  diiîuader  de  defcendrc  à  Montréal , 
ies  Députés  de  ces  deux  Cantons  étoient  allé 
fçavoir  de  lui  quelle  raifon  il  avoit  de  s'oppo- 
fcr  à  ce  voyag^e. 

Ils  fe  plaignirent  enfuire  de  ce  qu'étant  allés 
à  la  chade  fans  aucune  défiance  ,  &  fur  ce 
qu'on  leur  avoit  aflïïré  que  la  guerre  étoit  finie 
fintre  bs  François  &  les  Anglois  par  un  Traire, 
dans  lequel  les  Alliés  des  deux  Nations  étoient 
compris  ,  les  Outaouais  d'une  part  ,  les  Illi- 
nois &  les  Miamis  de  l'autre  ,  les  avoient  at- 
taqués ,  &  leur  avoient  tués  cent  cinquante 
Hommes.  Enfin  ils  demandèrent  que  le  Père 
Bruyas  ,  M  M.  de  Maricourt  &Joncaire 
les  accompagnalTent  à  leur  retour  chez  eux  , 
rien  n'étant  plus  capable ,  difoient-ils ,  de 
convaincre  les  Cantons  que  leur  Père  voulo't 
fincérement  la  paix ,  que  d'avoir  pour  eux  cette 
condcfcendance.  Ils  ajoutèrent  que  ces  trois 
Ambafladeurs  ne  parciroicat  poiuc  de  leur 
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P=>y».  fans ^n avoir r4é\n'r^^"-'<^' 

François ,  qui  y  S,  1      '  '"'  P"'"°nii"s       , 

'  »■  Qu-il  n-avoit  rien  1 112     '''  "'  ''^P°"''^ .   '^'f™'-'^  'i» 
Bellomont  leur  avo"t  dT^r'^'f  ='^<''n'"^^',"='" 
de  paix  conclu  entre  les  deu/r"  ^"  traité '="-"'• 

"ance  &  d'Angleterre  r&ou'iUr^T"  '^' 
de  ce  que  les  D^put^  '  jrJ"  "  ""«  Surpris 

Goyogouin  ëtoienf "né  1°""'^"'''  &  de 
«™r  .^au  lieu  de  ve„  t  Turs'  f"  ''°"'"- 
fausfaire  aux  eng^gemen,  „!  ••?  '^'""'Po«r 
«vec  lui .  &  ,4  f;-"^' .  qu  <ls  avoient  pris 

En  retond  lieu    l-ÏT,     •    °"^'^''»'^- 
tous  fes  Alliés  poirlës' orr  "  ■^'  'T^'  '^^ 
<:une  hoftilité  pendant  o?""  ^"^  ^"'"^  ^u- 

P-^..  mais oue'iel'dlwais fc?"  "^"^  '*  : 

&  1  irruption  de  ouelnr,^.  7  .  ^^'ons. 
Miamis'ieur  avoient  ^^^^1"°"  ^"  ^^ 
dontiIsfeplaignoTr  n^'"  'î"  "«"■eurs  , 
aché,  àque^ur  "^nir'!}  ^»«  pourtant 
d«s  ,  il  avoit  ma„E  né  T'}''  ""'" 
J«  Nations  ;  qu'eurm^l     V^'  '''=  ^o'-w» 

rement,  qu'ils^vouXtl"'-   '  ,'°"  fi"^^- 
quairentp'ointdeluTS^P^ 

des  Ambaffadeurs  de  S/rf"'"''-*""'" 
'ors  toutes  les  chaudières  lll  """^^  1"'»- 
renverftes ,  le  grand  ,7     J  ,  «""re  feroient: 

'es  Rivières'  néfoylel    t^ct  ''  ?"''  '"^"'"'  • 

&  que  chacun  poSt  al  errvr-''''P'-^'"'' 
f"reté  par  tout'  où  bon     •  îll"  '.''  "''W 


fureté  par  font-    ^  ^  l      V     °^  ^^"^^^  en 
Mi/Ronnaire&  I.c":..?"A,,î^r^^"foit  que  le 
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3^1  HiSTOiRï  Générale 
leur  arrivée  à  Montréal  il  rendroit  la  liberté 
à  tous  les  Prifonniers  Iroquois;  mais  c|u'il 
vouloir  que  quelqu'un  d'entr'eux  reftât  en 
otage  jufqu'au  retour  des  trois  Perfonnes , 
qu'il  leur  confioit.  Quatre  Députés  s'offrirent 
à  demeurer ,  &  furent  acceptés  ;  le  rcfte  de 
l'audience  fe  pafTa  affez  tranquillement ,  (î  ce 
n'eft  que  des  Iroquois  Chrétiens  &  des  Abéna- 
quis  ,  qu'on  y  avoit  invirés ,  firent  de  grands 
reproches ,  &  parlèrent  avec  beaucoup  de 
hauteur  aux  Députés  des  deux  Cantons. 

M.  de  Calliercs  ,  en  congédiant  ceux-ci , 
déclara  qu'il  attendroit  les  Ambafladeurs  juf- 
Ambafla-  ^"^  ^^'^u  «^ois  de  Septembre.  Les  trois  Ambaffa- 
^ojis  Fran-  aeurs  François  partirent  avec  eux  ,  &  furent 
%oh,  reçus  à  Onnontagué  avec  des  démonftrations 

de  joye  ,  qu'ils  n'avoient  ofé  efperer.  Du  Lac 
ide  Gannentâha  ,  où  l'on  étoit  venu  au  devant 
^'eux ,  on  les  mena  comme  en  triomphe  juf- 
qu'à  la  grande  Bourgade  de  ce  Canton.  Tega- 
nilTorens ,  en  qualité  d'Orateur ,  s'étoit  avancé 
affez  loin  pour  les  complimenter ,  il  leur  dit 
les  chofes  du  Monde  les  plus  polies ,  &  comme 
ce  Sauvage  n'avoir  jamiiî*  varié  à  l'égard  des 
François,  &  n'avoir  eu  nulle  part ,  ni  aux  perfi- 
dies ,  ni  aux  réfolutions  violentes  de  fa  Na- 
îion ,  les  Ambaffadeurs  ne  révoquèrent  point 
en  doute  fa  fmcerité  :  mais  ils  n'en  tirèrent 
aucune  cou[équcnce  pour  les  autres. 
Dvrrottrs  du  Ils  entrèrent  dans  le  Bourg  au  bruit  de  plu- 
l\  iiru/as.  fieurs  décharges  de  mouniueterie  -,  ils  furent 
enfuitc  régalés  avec  profulion  ,  &  le  dixième 
d'Août  ils  furent  introduits  dans  la  Cabanne 
du  Confeil  ,  où  il*;  trouvèrent  les  Députes  de 
tous  les  Cantons  Supérieurs.  Quand  tout  le 
Monde  eut  pris  fa  place ,  le  P.  Bruyas ,  qui 
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fon  Difcofrs,&  'i/"°'^  comment 
«ois  points  ,  q^râpputT'*''''^'''"''"  '■« 
Paf  le  premier  il  exAorTf^*^"<^°"'"s. 
fouvenir  qu'Ononrl-    i"  '"  Cantoos    à  fe 

ftlenr  en  bonne  intelfeenf  ,  ' ',  ^°"  1»'''* 
«wde  la  Nouvel  evS  r"'f.°°"^«r- 
leur  Frère,  foii c,u4 eul'n,^"'  "^'^'^  1"e 
adéffiéJeravecIui'  ■    '  *3"'^'g"e  chofe 

Je  Plufieurs  Ciiefs  de  J-''"°''^  '"o"  ûite 
perdu  de  leurs  preSr  ^"  ''  °  ^voient  riea 

•'««'eux.  „  donlnÔus  avl      ""P''"^'"» 
moins  refTenti  les  fo„fff     °"'  '  'ma-cil .  « 
"ent  de  leurs  PeS^^^»  •  9- i'-eugle-'.. 
obftinanon  de  la  Nation  i?  ■         '.""'"cible  « 
«le  lEvangile!  ""  "  '"'"""  'a  lumière  « 

Par  le  troifiéme  il  Im~,  j^  .  c« 

ve    Ononthio  Toit  wf  "'*'''  '!«=  'e  „o„. 

^=  'e"r  côt^  ils  ucl^lZtT  r,""û  que 
franchife;  &  i,  leur  '  J/,  ''"  ''  "^mc 
Jous  lefquelJes  il  vouloTrf-  " '°"<'"'°''»  . 
fe  ^coutéavec une  °"a„7e=^      •  '""  ^"  ■  " 

M.  de  Maricourtprif  f'';S-"'"M '','''^fi"'. 
beaucoup  de  bontéâux  I^"    ^"  ''  "^"oigna 
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3<f4     Histoire    Generalf. 
qu'il  leur  ofiloic  à  des  conditions  aufli  rai- 
fonnables,  que  celles,  qu'on  venoic  de  leur 
"•  expliquer  ;  &  ce  qu'ils  pouvoient  cfperer  de 

lui  &  de  tous  les  François ,  s'ils  ouvroicnc 
une  bonne  fois  les  yeux  fur  leurs  véritables 
intérêts. 
Ce  Chevalier      Le  lendemain  comme  ils  déliberoient  entre 
«îc  HcUoir.ont  eux  fur  cî  qu'ils  répondroient  aux  Ambafla- 
tftchc  Je  tr;i-^eurs  ,  un  jeune  Ancrlois  &  un  vieux  Onnon- 
ttkflciaciofl.  ^3g^^  arrivèrent  d  Orange  ,  &  leur  dirent  de 
^^^  '  Ja  part  du  Chevalier  de  Bellomont  qu'ils  fc 

donnafTent  bien  de  gîîrde  d'écouter  les  Fran* 
çois ,  &  qu'il  les  atcendoit  dans  dix  ou  douze 
jours  à  Orange  ,  où  il  leur  feroit  fçavoîi'  Tes 
volontés.  Cette  maî?iere  impérieufe  de  parlei: 
ichoqua  le  Confeil ,  Bc  rien  n'a  peut-être  con- 
tribué davantage  li  i;îpprochtr  de  nous  cette 
Nation  ,  qu'une:  dé:!iarclic  faite  fi  fort  à  con- 
»tre  tems.  33  Je  ne  comprends  pas,  dit  alors 
M  TeganilTorens ,  comment  mon  Frcre  l'entend, 
M  de  ne  vouloir  pas  que  nous  écoutions  la  voix 
y>  de  notre  Pcte .  &:  de  chanter  la  guerre  dans 
w  un  tems ,  ou  tout  nous  invite  a  la  paix. 

Le  P.  Bruyas  profita  merveilleufemcnt  de 
cette  difpofition  ,  pour  faire  obferver  à  l'Af- 
femblée  que  le  Général  Anglois  traitoit  les 
Cantons  en  Sujets ,  &  ce  qu'ils  auroient  à 
craindre  d'une  Domination  fi  dure  &  fi  haute, 
quand  une  fois  ils  s'y  feroient  fournis ,  ce  qui 
ne  manqueroit  pas  d'arriver  bientôt ,  s'ils 
laiiïbient  échapcr  l'occafion  ,  qu'ils  avoicnt 
entre  les  mains ,  de  fe  reconcilier  .ivcc  leur 
.Pere.  Joncaire  ajoCna  que  les  Anglois ,  en 
s'oppofant  à  cette  reconciliation,  ne  pouvoient 
avoir  d'autre  vue  ,  que  de  les  lailler  fe  confu. 
.^ler  peu  à  pçu  par  la  guerre ,  ou  du  moins 
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s*afFoiblir,  de  forte  qu'ils  ne  fulfTent  plus  en 
écac  de  refufer  de  fubir  un  joug ,  dont  ils 
connoîtroient  peut-être  trop  tard  la  pefanteur. 
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Cet  Officier  partit  le  jour  même  pour  le  PlufieursPrî- 
nton  de  Tronnonthouan  ,  où  il  avoit  fa^°^"^^'\?''""* 


rehiiciit 


Canton 

Cabanne,  c'eft- à-dire ,  qu'il  y  étoit  adopté  jje  devenir 
comme  M.  de  Maricourt  &  toute  fa  Famille  dans  la  Colo- 
lecoient  à  Onn'^ntagué.  Il  y  fut  reçu  avec  nie. 
diftindion  ,  comme  Ambafladeur  ,  &  avec 
amitié  ,  comme  Enfant  de  la  Nation  :  on  lui 
accorda  la  liberté  de  tous  les  Pri(bnniers  Fran- 
çois ,  qui  ctoienc  dans  ce  Canton  ^  mais  la 
plupart  accoûtupiés  à  la  vie  Sauvage  ,  ne  pu- 
rent fe  réfoudre  à  y  renoncer.  Plunetiis  fe  ca- 
chèrent ,  d'autres  refuferent  ouvertement  de 
fuivrc  le  Sieur  de  Joncaire.  L'appas  d'une 
liberté  affranchie  de  toutes  fortes  de  Loix  ,  &: 
peut-être  auflî  un  peu  de  libertinage ,  faifoienc 
àifparoître  dans  l'efprit  de  ces  Gens-là  tout  ce 
que  cette  condition  avoit  de  dur ,  &  toutes  les 
douceurs ,  qu'ils  auroient  pu  retrouver  dans 
leur  Patrie.  ^,,.>.- 

Tandis  que  Jonraîre  négocioit  avec  les    DifcoiTr:  6e 
ïfonnonthouans  ,  on  affembla  à  Onnonta- ^'jS^^^j^^^^^^^^^ 
gué  un  Coiifeil  général  de  toute  la  Nation  £}£„„  Fidu^ 
Iroquoife  -,  le  jeune  Anglois ,  Député  du  Che-  çois. 
valier  de  Bellomont ,  y  fut  admis ,  &  ce  fut 
TeganifTorens  ,  qui  parla  pour  tous  les     en- 
tons. Il  adieffa  d'abord  fon  difcours  aux   im- 
baffadeurs  François  ,  &  commença  par  les 
afiiirer  que  toute  la  Nation  étoit  difpofée  à 
écouter  la  voix  de  fon  Perc ,  c'eft-à-dire ,  en 
ftile  Sauvage  ,  à  lui  obéir.  Il  ajoura  c  .le  cha-  ' 
que  Canton  luienvoyeroit  deux  Députés  pour 
recevoir  fcs  ordres ,  &  qu'ils  partiroient  i'Kcf- 
iaiiimcnt. 
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i  7  o  o.  w  Puis  Te  tournant  vers  l'Anglois  :  n  Je  ne 
33  fais  rien  en  cachette  ,  lui  dit-il ,  je  fuis  bien 
33  aifc  que  tu  fçachus  la  difpofition ,  où  je  fuis. 
33  Tu  diras  à  mon  Frcrc  Corlar ,  qui  t'a  envoyé 
33  ici ,  que  je  vais  defcendre  à  Québec  pour  me 
33  rendre  aux  ordres  de  mon  Perc  Ononthio  , 
9)  qui  y  a  planté  l'arbre  de  la  paix  ;  j'irai  cnfuite 
»  à  Orange ,  pour  fçavoir  ce  que  mon  Frcrc  me 
33  veut  «3.  £n  achevant  ces  mots ,  il  mie  aux 
pieds  des  Ambafiadeurs  cinq  Colliers. 

Le  P.  Bruyas  les  releva  ,  ce  qui  cft  la  même 
chofe  .,  que  les  accepter  j  il  dit  enfuite  qu'il 
ne  doutoif:  point  de  la  droiture  des  intentions 
de  l'Orateur ,  qu'il  connoiffoit  depuis  Ion- 
tems  ;  mais  que  d  ceux ,  oui  devoienï  aller 
trouver  le  Gouverneur  Général ,  voulolent 
fe  rendre  auprès  de  lui ,  &ne  point  faire  atten- 
dre les  Députés  des  Nations  d'en  haut ,  qu'on 
fçavoit  devoir  arriver  bientôt  à  Montréal ,  il 
n'y  avoit  pas  de  tems  à  perdre. 
MiiTsan  d'u,  Une  chofe  inquiécoit  pourtant  beaucoup  les 
Winisiio  An-  Ambafladeurs  ,  c'eft  que  peu  de  tems  aupa^ 
1^^^^^^'"' ^'Savant  le  Chevalier  de  Bellomont  avoh  fait 
*  *  aj^réer  aux  Iroquois  qu'il  leur  envoyât  des 
Miniftres  pour  Miflionnaires ,  &  que  le  Sieur 
Dellius  avoit  déjà  commencé  fes  fondrions 
chez  les  Agnicrs.  Il  efl:  vrai  qu'il  s'acquittoit 
de  cet  Emploi  d'une  manière  à  n'en  être  pas 
fort  incommodé,  quoiqu'il  lui  valût  douze 
cent  livres  de  rente.  Il  demeuroit  prefque  tou- 
jours à  Orange ,  où  il  fe  faifoit  apporter  les 
Enfans  pour  les  baptifer  ;  une  Femme  Iro- 
*  quoîfe  ,  qui  demeuroit  chez  lui,  &  qui  l'ac- 
compagnoit  dans  fes  courtes  8c  rares  excur- 
iîons ,  lui  fervoit  d'Interprète  pour  inftruire 
les  Adultes }  mais  les  Profelytes  étoient  en 
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fort  petit  nombre  ,  &  le  Prédicant  ne  paroif-  "" 
foit  pas  fort  empreffé  à  raugmenicr. 

Je  ne  fçai  pas  au  jude  combien  dura  cette 
MilTion  I  mais  je  trouve  dans  mes  Mémoi* 
rcs  que  quelques  années  après  Dellius  fut 
chafle  d'Orange  par  M.  de  Bellomont.  II  eft 
certain  que  la  Religion  Proteftante  n'a  pas  * 
fait  fortune  parmi  les  Iroquois.  Ce  n'eft  pas  le 
premier  efTai  en  ce  genre ,  qui  a  dû  convaincre 
Meilleurs  les  Reformés ,  que  leur  Sedle  n'a  ni 
cette  fécondité  ,  ni  ce  zélé  conftant  &  labo^ 
rieux  du  falut  des  Infidèles  ,  qui  font  une  des 
plus  fenfibles  marques  pour  connoîtrc  &  dif* 
tinguer  la  véritable  Eglife  de  Jesus-Christ. 
Ils  ont"  beau  oppofer  à  cela  toutes  les  calom- 
nies ,  qu'ils  ont  eux-mêmes  imac^inées  pour 
obfcurcir  l'Apoftolat  de  nos  Miffionnaires  ; 
fans  vouloir  faire  l'apologie  des  Particuliers , 
qui  peuvent  bien  n'être  pas  tous  irréprchenû- 
bles ,  il  faut  vouloir  s'aveugler  foi-même  , 
pour  ne  pas  convenir  que  le  plus  grand  nom- 
bre mené  une  vie  vraiment  Apollolique  ,  de 
qu'ils  ont  établi  de  trcs-nombreufes  &  de  très- 
ferventes  Eglifes  ,  ce  qu'aucune  Sede  féparce 
de  la  Communion  de  Rome  ne  peut  fe  vanter 
d'avoir  fait. 

Cependant  le  P.  Bruyas,  qui  ne  voyoit  pas 
beaucoup  de  difpofition  dans  les  Iroquois  à 
écouter  la  parole  de  Dieu  ,  ne  crut  pas  devoir 
incidenter  fur  l'article  des  Miniftres  Angli- 
cans ,  qu'ils  avoient  promis  d'accepter  ,  pour 
ne  pas  mettre  à  la  conclufion  d'un  Traité,  qu'il 
écoit  chargé  de  négocier ,  un  obftacle  hors  de 
faifon.  Outre  qu'il  jugea  fort  bien  que  la  ma- 
nière ,  dont  le  Sieur  Dellius  s'y  prenoit  pour 
attacher  les  Iroquois  aux  Anglois  par  le  lieu 

Qiiij 
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3<>8  Histoire  Générale 
de  la  Religion ,  écolt  bien  plus  capable  de 
produire  un  effet  tout  contraire  ;  ce  qui  arriva 
en  effet.  Ces  Sauvages  s'aperçurent  bientôt  de 
la  différence  ,  qu'il  y  avoit  entre  la  façon  de 
vivre  &  d'agir  de  ce  Miniftre ,  &  ce  qu'ils 
avoient  vCi  faire  à  leurs  anciens  Nliflionnaires, 
<]u'ils  ne  tardèrent  pas  à  redemander. 

Rien  n'arrêtant  plus  les  AmbaffadeursàOn- 
nontagué  ,  ils  en  partirent  pour  retourner  à 
dMoHt-  j4ontreal  avec  les  Députés  de  ce  Canton  ,  & 
de  celui  de  Goyogouin.  Us  furenr  reconduits 
jufqu'à  Gannentaha  avec  les  mêmes  honneurs, 
qu'on  leur  avoit  faits  à  leur  arrivée  &  ils  s'y 
arrêtèrent  quelque  tems  pour  attendre  les  De- 
'putés  d'Onneyouth  ;  mais  ils  ne  vinrent  point , 
&  ce  Canton  fe  contenta  d'envoyer  un  Col- 
vlier ,  en  s'excufant  fur  ce  que  le  Chef  de  la 
Députation  étoit  tombé  malade.  On  fçut  dans 
ia  fuite  que  c'étoit  un  prétexte pourne point 
.lendre  les  Prifonniers.  Joncaire  y  arriva  bien- 
tôt avec  fix  Députés  du  Canton  de  Tfonnon- 
thouan,&  trois  François,  qu'il  avoit  déli- 
vrés ,  &  engagés  à  le  fuivre.  On  n'avoir  pu 
en  raffembler  que  dfx  dans  tous  les  Cantons  j 
mais  Teganifforeiis  fe  cliargea  de  chercher  les 
autres ,  &  de  les  faire  conduire  à  Montréal. 
Nouveaux  Les  Ambafladeurs  &  les  Députés  alloient 
•fforts  du  s'embarquer ,  lorfqu'un  Tfonnonthouan  ar- 
d*^  riva  d'Orange  à  Gannentaha  ,  &  dit  que  le 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  irrité 
de  ce  que  ,  malgré  fes  défeiifes ,  les  Cantons 
perfîftoient  dans  la  réfolution  de  faire  la  paix 
avec  les  François ,  avoit  fait  arrêter  Se  mer- 
tre  aux  fsrs  un  Onneyouth  ,  accufé  d'avoit 
tué  un  Anglois  ,  faifî  tout  le  Caftor ,  qui  s'é- 
toic  trouvé  à  Orange  apartenant  aux  Iroquois , 
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vcrncur  Général  de  la  Nouvcl'c  Augle terre; 
&  i1  ajouta  que  ,  comme  le  peu  de  cas ,  qu'ils 
a  voient  fait  de  ces  ordres  &  de  ces  menaces 
pourroit  bien  leur  attirer  la  guerre  de  la  parc 
Jes  Anglois  ,  il  efperoit  que  les  Iroquois  trou- 
veroicnt  à  Catarocouy  ,  noa-feulement  les 
marchandifes  ,  qu'ils  ne  pourroienc  plus  tirer 
d'Orange  j  mais  encore  les  armes  &  les  mu- 
nitions, dont  ils  auroient  befoin  »  afin  de  pou- 
voir Ce  palTer  des  Anglois  ,  ou  fc  défendre 
contr'eux  ,  Tupofé  qu'ils  en  fu/Tent  attaqués. 
Képonfe  du     L'AfTemblée  fut  plus  nombreufe  le  jour  , 
Chevalier  dcqyj  ay^jt  ^j^  marqué  pour  répondre  à  ce  dif- 
cours.  Le  Chevalier  de  Callieres  y  répéta  d  a- 
bord  aux  Députés  ce  qu'il  avoir  dit  aux  pre- 
miers Envoyés ,  qu'il  avoit  apris  avec  cou- 
leur les  hoftilités ,  qui  s*écoîent  commifes  la 
Ca  mpagne  dernière  de  part  &  d'autre  -,  que 
les  pertes  des  Iroquois  l'avoîent  extrêmement 
touché  ,  quoiquils  ne   duffent  les  imputer 
qu'à  eux-mêmes  ;  Se  qu'il  mettroit  déformais 
fi  bon  ordre  à  tout ,  qu'il  n'arriveroit  plus 
lien  de  femblable. 

Il  leur  dit  enfuite  qu'ils  a  voient  fait  fort 
fagement  d'arrêter  leurs  Guerriers  j  qu'ils  ne 
dévoient  plus  rien  craindre  de  nos  Alliés , 
I  dont  ils  voyoient  les  principaux  Chefs ,  qui 
Croient  venus  pour  écouter  fa  voix  i  qu'il  leur 
fçavoit  bon  gré  de  lui  avoir  ramené  une  par- 
tie de  leurs  Prifonniers  Jrançois ,  qu'il  com- 
ptoir bien  qu'incefïammcnt  ils  lui  rameoe- 
roient  tous  les  autres ,  comme  ils  s'y  éroient 
engagés ,  &  qu'ils  rendi'oient  auffi  à  Ois  AU 
liés  ceux  de  leurs  Frères  ,  qu'ils  rctenoienc 
encore  ;  qu'il  leur  donncit  terme  jufqu'au 
mois  d'Août  de  Vannée  prochaine  -,  que  1«$ 
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Députés    de  toutes  les  Nations  Ce  trouve-     j  70  o. 
roient  alors  à  Montréal  \  que  rechange  des 
Prifonniers  s'y  feroit  de  part  &  d'autre ,  ÔC 
que  toutes  cliofes  feroicnt  rcmifcs  au  même 
ctat ,  oii  elles  étoienc  avant  la  guerre. 

Comme  le  terme ,  qu'il  leur  donnoit ,  étoîc 
un  peu  long,  pour  les  prévenir  fur  les  acci- 
dens  ,  qui  pourroient  lurvenir ,  il  leur  dé- 
clara que ,  s'il  furvenpit  quelque  différend  , 
ou  (î  de  mauvais  cfprits  donnoicnc  lieu  à  quel- 
que hoftilité  ,  il  vouloit  que  la  Partie  lézéc 
s'adreflat  à  lui ,  fans  entreprendre  de  Ce  faire 
juftice  ,  &  qu'il  la  lui  feroit  fans  aucun  égari 
pour  qui  que  ce  fut  :  que  C\  l'Aggrcfl'cur  rcfu- 
foit  de  fe  foûmettre  à  la  fatisfacVion  ,  qu'il 
lui  prefcriroit  ,  il  fe  joindroit  à  ceux,  qui 
anroient  reçu  le  tort ,  pour  l'y  contraindre ,  &: 
le  feroit  repentir  de  fa  défobéiflance  :  qu'il 
ne  tiendroit  pas  à  lui  que  le  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Anglererre  n'en  u(at  de  même  , 
&  n'agît  de  concert  avec  lui ,  &  que  telle  étoic 
l'intention  des  deux  Rois  leurs  Maîtres  :  que 
ce  qu'ils  demandoient  au  fujet  du  Fort  de  Ca- 
tarocouy  ,  ne  dépendoit  pas  entièrement  de 
lui  ;  mais  qu'il  en  écriroit  au  Roy  ,  &  qu'en 
attendant  la  réponfe  de  Sa  Majefté ,  il  en- 
voyeroit  dans  ce  Pofte  un  Officier ,  quelques 
marchandifes ,  &  un  Forgeron. 

Les  Iroquois  aplaudircnt  à  ce  difcours ,  &  Traité  pro- 
avouèrent  qu'on  ne  leur  avoit  jamais  mieux '^'^,°""^^  ''- 
parlé  raifon.   Le  Rat ,  qui  étoit  Député  ,  &  §^amrç!'''** 
leChefdesHuronsThionnontatez  ,  prit  cn- 
fuite  la  parole  ,  &  dit  :  »  J'ai  toujours  obéi  à«« 
mon  Père ,  &  je  jette  ma  hache  à  fes  pieds  ;  je  « 
ne  doute  point  que  tous  les  Gens  d'en-haut« 
itc  faûcnt  de  même  :  Iroquois ,  imitez  môn«« 
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îy*-  Histoire  Generals 
i-j  QQ  cxcm^^/lc  >3.  Le  Dépucé  des  quatre  Nations  Oii- 
taouaifes  parla  à  peu  près  fur  le  même  ton  \  ce- 
lui des  Abénaquis  die  qu'il  n'avoit  point  d'au- 
tic  hache,que  celle  de  fon  Pere,&  que  Ton  Père, 
l'ayant  enterrée  »  il  n'en  avoitpius.  Les  Iro' 
<]uois  Chrétiens  Hreac  la  même  déclaration. 
Il  y  eue  néanmoins  quelque  picque  entre  ces 
deux  dernières  Nations ,  &  les  Députés  des 
Cantons  -,  mais  tout  fut  bientôt  calmé  par  I» 
fageifc  du  Général ,  &  on  figna  une  efpece  de 
Traité  provifîonnel. 

Le  Ctievalier  de  Callieres  fîgna  le  premier, 
cnfuite  l'Intendant ,  puis  le  Gouverneur  de 
Montréal ,  le  Commandant  desTroupes  &  les 
Supérieurs  EccléHadiques  &  Réguliers ,  qui  fe 
trouvèrent  à  l' AfTemblée.  Les  Sauvages  nene* 
rent  audl  en  mettant  chacun  la  marque  de  fa 
Nation  au  bas  du  Traité.  Les  Onnontagués 
&  les  Tfonnonthouans  tracèrent  une  Arai- 
gnée ,  les  Goyoguins  un  Calumet  ,  les  On<* 
neyouthsun  morceau  ie  bois  en  fourche  avec 
une  pierre  au  milieu,  les  Agniers  un  Ours, 
les  Hurons  un  Cador ,  les  Abénaquis  un  Che- 
vreuil ,  &  les  Outaouais  un  Lièvre.  Les  Ag- 
niers &  les  Onneyouths  n'avoient  pourtant 
point  de  Députés  \  mais  ils  avoient  apparem- 
ment donné  à  quelqu'un  la  Commi(fîon  de  fî- 
gner  pour  eux.  Au  refle  nous  verrons  bientôt 
ques  ces  marques  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes.  La  datte  de  ce  Traité  efl:  du  hul^ 
tiémc  de  Septembre  1 700. 
Diligcïiccsdc  Cette  affaire  ainfi  terminée  à  la  fatisfdc- 
M.  de  Cl! lie-  tion  de  toutes  les  Parties ,  le  Général  envoya 
respouraifoi-^m  Nations  de  l'Ouefl  &  du  Nord  M.  de 
nu  a  paix.  Courtemanche  &  le  P.  Anjelran  ,  pour  en- 
gager celles  ^  dont  les  Députés  n'avoient  point 
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paru  ,  à  confcntir  au  Traité  ,  &  pour  lui  amc-  "  j  7  g  o*  ' 
ner  les  Chefis  de  toutes  ,  afin  que  l'A/remblée    . 
Indiquée  au  mois  d'Août  de  Tannée  fuivante  y 
fut  générale.  Il  leur  recommanda  Turtout  de 
ne  rien  négliger  pour  foire  ceflcr  la  guerre  , 
qui  étolt  toujours  trcs-vive  entre  nos  Alliés  8C 
les  Siouz  ,  ce  qui  n'étoit  pas  facile  ,  parce  . . 

qu'au  printems  précédent  les  Sioux  a  voient 
enlevé  tout  un  Village  de  Miamis. 
Il  écrivit  enfuite  à  M.  de  Pontchartraln,  pouf 
lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  , 
&  lui  manda  qu'il  croyoit  qu'on  devoit  profi- 
ter de  la  difpontion  prefente  des  Can>  >ns  j  pouf 
régler  avantageuTemcnt  les  Limites  entre  les 
Anglois  &  nous  j  que  fi  par  ce  Règlement  oa 
ne  pouvoit  pas  obtenir  la  propriété  du  Pays 
Iroquois  ,  11  falloir  au  moins  le  déclarer  Neu- 
tre ,  &  (lipuler  qu'il  ne  feroit  permis ,  ni  aux 
François  ,  ni  aux  Anglois  d'y  faire  des  £ta- 
blifièmens.  Que  quant  au  fpirituel ,  il  jugeoic 
qu'on  devoit  laifler  à  ces  Peuples  une  liberté 
entière  de  choifîr  ,  ou  des  MifTîonnaires  Ca- 
tholiques ,  ou  des  Minières  Froteflans ,  8c 
qu'on  pouvoir  s'afïïïrer  Qu'ils  préfereroienc 
toujours  les  Premiers  aux  Seconds. 

Le  Chevalier  de  Bellomont  en  étoît  lui-  LeChcvafiof 

même  fort  perfuadé  »  quoiqu'il  eût  fait  (em-*^^  Bclloniont 
11         1         V     1         '  T  .     i         ...  veut    obliger 

blant  de  penler  le  contraire  \  mais  il  crut  pou-jgj  iroquois  i 

voir  emporter  par  la  force  ce  qu'il  défef- recevoir    de» 

pcroit   d'obtenir    autrement.  Il   commença  Miniftrcs 

néanmoins  par  faire  des  préfens  aux  Cantons P"""^  Miaioar 

pour  les  gagner  j  il  leur  fit  dire  enfuite  qu'il"  *     ' 

alloit  envoyer  chez  eux  des  Miniflres,  &  il 

ajouta  que  ,  fi  les  Jefuices  paroiffoient  dans 

leurs  Villages ,  il  les  feroit  pendre.  Ce  procédé 

choqua  les  Iroquois  j  mais  ce  qui  acneva  dJe 
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l  j  QQ^    gâter  tout ,  c'cft  ^ue  Bellomont  leur  (îgnifi* 
qu'il  prétendoit  contraire  des  Forts  dans  les 
Cantons  d'Ajgnier  ,  d'Onneyouth ,  &  d'On- 
nontagué ,  (urtout  à  l'embouchure  de  la  RI* 
yiere  de  Chouguen  :  il  éclatèrent  alors  de  telle 
forte  ,  qu'il  n'ofa  paffer  outre. 
t'EMbliflc-     La  conjondure  de  la  paix  avoir  paru  très- 
Mo"  L^*  •    ^^^^^^^^^  ^^  Sieur  Rivcrin  pour  achever  fort 
échoué  encore  EtablifTement  des  Pêches  fedentaires  à  Mont- 
ure fois.       Louis  ',  mais  comme  il  n'étoit  pas  afTez  riche 
pour  foûtenir  feul  les  frais  d'une  telle  £ntre« 
prife  ,  &  qu'apparemment  fa  Compagnie  l'a- 
voit  abandonne  ,  il  s'affocia  ,  pour  (on  mal- 
heur ,  deux  Particuliers  de  Paris.  Il  paffa  en- 
fuîtç  à  Québec ,  où  ayant  affemblé  quelques 
Familles,  il  les  mena  lui-même  à  Mont-Loais 
au  mois  de  Juin  de  cette  année  ,  &  fit  com- 
mencer la  Pêche  ,  en  attendant  le  Navire , 
*         que  fes  Affociés  étoient  convenus  de  lui  en- 
voyer ,  &  qui  devoir  lui  aporter  des  Pêcheurs 
6c  des  farines. 

Le  Navire  arriva  en  effet  le  huitième  de 
Juillet }  mais  trop  t||;d  de  fix  femaines ,  pour 
profiter  de  la  faifon  propre  à  la  Pêche.  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  encore  là  le  plus  grand  mal. 
Ses  Adoclés  n'avoient  en  vûë  que  la  traite 
des  Pelleteries ,  fur  laquelle  on  leur  avoir 
donné  de  faux  Mémoires  ,  qui  leur  firent 
.  prendre  le  change.  Alors  ceux  ,  qu'ils  avoienc 

chargés  de  leurs  intérêts ,  voyant  que  ce  com- 
merce ne  pouvoir  pas  leur  procurer  le  grand 
profit ,  dont  on  les  avoit  flattés  ,  déclarèrent 
auxHabitans  deMonr  Louis  qu'ils  ne  dévoient 
plus  attendre  d'eux  aucun  (ecours.  Ils  firent 
plus  ,  car  ils  enlevèrent  de  l'Habitation  tout 
ce  qui  pouYoic  leur  conYÇair  >  fous  ]^técezte , 
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lu'ils  avoienc  avancé  le  prix  de  toutes  ces  cho- 
es  ,  '&  ruinèrent  ainfî  toutes  les  efperances 
du  Sieur  Riverin. 

UAcadie ,  dont  les  Anglois ,  deouîs  la  pu-  £tat  de  TA- 
blication  de  la  Paix  ,  ne  nous  dirpucoientcadie, 
plus  la  pofTedion ,  n'écoit  guéres  en  meilleur 
^tat  que  Mont- Louis.  On  y  abandonnoit  tou- 
jours la  Pèche  aux  Habitans  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  qui  en  faifoient  un  grand  com- 
merce ,  &  le  Chevalier  de  Villebon  le  tenoic 
aHez  tranquille  dans  (on  Fort  de  Naxoat , 
parce  qu'on  ne  lui  fournifibit  pas  les  moyens 
de  faire  mieux.  Ce  Fort  étoit  même  aifez 
inutile  pour  la  defenfe  du  peu  d'Habitations 
Françoiles  ,  qui  étoient  le  long  de  la  Rivière 
de  S.  Jean,  &  celles  de  l'Acadie  n'en  pouvoienc 
recevoir  aucun  (ccours  :  cependant  plus  d'une 
expérience  nous  avoir  appris  que  les  Traités 
de  paix  ne  mcttoicnt  pas  toujours  nos  Colo- 
nies à  couvert  des  inniltes  de  nos  Voifins. 

Enfin  fur  les  reprefentations ,  qui  furent  faites    L'Erabliflc- 
au  Confeil  du  Roy  de  la  néccffiié  ^e  fe  for-  mcm  de  Na- 
tifier  dans  cette  Province  ,  Sa  Majefté  y  en- *°*p'J[^*^^!^ 
voya  M.  de  Fontenu  ,  leouel ,  après  avoir 
pris  une  connoiHance  exaâe  Cu  Pays,  fut  d'avis 
d'abandonner  Naxoat.  Ses  raifbns  furent  que 
les  fréquens  débordemens  de  la  Rivière  de  S. 
Jean  ne  permettoient  point  d'y  faire  des  £ta- 
bliffeméns  fixes  ,  que  Ton  embouchure  efl 
de  très-difficile  accès  ,  à  caufe  de  la  variété 
des  vents  &  de  la  violence  des  Courans ,  & 
que  ce  Port  cft  fi  petit ,  que  trois  Navires  n'y 
fcauroienf  être  mouillés  (ans  s^incommodcr. 
Il  fut  dorx  réfolu  de  transférer  cet  EtablifTc^ 
ment  au  Porc  Royal  -,  mais  en  le  changeant 
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17  PO.  "*^  P^^*^^  »  ^*  "^  ^"* procura  que  le fcul  avan- 
tage dv  la  {îcuacion  ,  qui  aurolc  même  été 
beaucoup  plus  gratid  à  la  Héve ,  ou  à  Cam- 
ceaux.  On  n'eue  prefque  aucune  attention  à 
le  mettre  en  état  de  fe  foûtenir  contre  les 
Anglois,  s'ils  s'avlfoient  de  Tactaquer. 


....   ^1  *i;>  lû/î  ;]c.,      .      .M  JtiK  l'iHM 
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rvAT.;!  E  toutes  les  parties  de  la  Nou-'  «  _^"' 
^^™*'  vcllc  France  nulle  noccupoit 
plus  aIo#s  le  Miniflrequela  Loui- 
fiane  i  j'ai  déjà  dit  que  M.  de 
!^^^®J  la  Sale  avoir  donné  ce  nom  aux 
nouvelles  découvertes  ,  ou'il  avoir  faites  le 
long  du  Miciflîpi.  Depuis  la  raalheureufe  ten- 
tative pour  reconnoître  par  Mer  l'embouchure 
de  ce  Fleuve ,  on  avoir  paru  renoncer  à  ce 
projer.  Enfin  en  1^97.  M.  d'Iberville  de  re-  - 
tour  de  Ton  Expédition  delà  Baye  d'Hudfon, 
reveilla  fur  ce  point  l'attention  au  Miniffere  , 
&  infpira  au  Comte  de  Ponrchartrain  le  def-  * 

feia  de  conllruire  un  Fore  à  l'encrée  de  ce   - 
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1^98-700.  R*"^"^  Fleuve ,  que  cet  Officier  fe  promectolc 

ae  découvrir 
Nouvelle  En-     Cette  réfolutioti  prife  le  Miniftre  fit  ar- 
trcprifc  pour  mer  à  RocheFori  le  Frsnfois  &  U  Renommée, 
rcmU  "h     ^  *"  donna  le  Commandement  an  Marquis 
dvnAi^iaipL  ^^  Château  MORAND  &  à  M.  d'Ibervillc, 
tous  deux  Capitaines  de  Vaiflêaux  ,  &  ils 
mirent  à  la  voile  le  dixfeptiéme  d'Oâobre 
de  l'année  fuivante.  Ils  mouillèrent  au  Cap 
'  François  de  S.  Domingue  l'onzième  de  Dé- 
cembre -y  ils  paiferent  de*là  à  Leogane  ,  pour 
.  s'y  -aboucher  avec  M.  Ducasse  ,  Gouver- 
neur de  S.  Domingue ,  qui  connoîfïbit  déjà 
beaucoup  d'Ibervilk  de  réputation  ,  Se  qui , 
après  l'avoir  entretenu  de  les  projets ,  manda 
à  M.  de  Pontchartrain  que  (es  vues  &  Ton 
génie  lui  paroidoient  répondre  à  (à  valeur  & 
a  (on  habileté  dans  la  f^ucrre. 
MM.  de  Châ-     Le  dernier  jour  de  l'ann'       ^  deux  Cap!» 
((Laumoi and   tain^s  remirent  à  la  voile ,  ^        </intfeptiéme 
&  d'Ibervillc  jg  Janvier  1 699,  ils  aperçurent  la  Terre  de 

?cçu°  à  Penfa-  ^^  ^^°"^«-  ^^^  **^**  aproclicrcnt  le  plus  près 
colc.  <]u'il  fut  pofTible ,  Tans  fe  rifquer  fur  une  Cote , 

qu'ils  ne  connoiiToient  point ,  &  envoyèrent 
le  Sieur  Lescalette  pour  faire  de  l'eau  Se 
du  bois ,  &  en  même  tems  pour  prendre  lan- 
gue. Cet  Officier  leur  apprit  à  Ton  retour  qu'ils 
V  étoient  vis-à-vis  d'une  Baye  apelléc  Pen/acoU, 
où  trois-cent  Efpagnols  partis  de  la  Vera-Cruz 
étoient  venus  depuis  peu  s'établir }  &  l'on  a 
fçu  depuis  que  le.  motif  de  cet  EtablifTe- 
mcnt  étoit  ae  prévenir  les  François. 

Lefcalctte  étoit  entré  dans  le  Port ,  &  avoît 
demandé  au  Gouverneur  la  permilîion  de  faire 
de  l'eau  &  du  bois  :  le  Gouverneur  s'étant 
informé  de  la  part  de  qui  il  lui  faifoit  cette 


»E  tA  N» Franc i.Lxv.  XVIII.  }79 

demande ,  lui  avoic  dit  qu'il  fcroit  faire  ré-  1^99.700. 
ponfe  à  Tes  Commandans ,  &  envoya  en  ef- 
fet Ton  Major  avec  lui  pour  complimentei 
MM.  de  Cnâteaumorand  &  d'iberville  :  cet 
OfHcier  leur  remit  une  Lettre  du  Gouverneur , 
qui  portoit  que  les  deux  Navires  du  Roy  Très*  "* 

Chrétien  pouvoient  en  toute  liberté  faire  de 
l'eau  &  du  bois  ,  &  fe  mettre  même  à  l'abri 
partout ,  oii  ils  voudroient  ^  mais  qu'il  avoic 
de  très-expreffes  défcnfes  de  recevoir  aucun 
Bâtiment  étranger  dans  le  Port  }  que  comme 
il  pouvoit  arriver  néanmoins  qu'un  mauvais 
tems  le  contraignit  d'entrer  dans  la  Baye ,  il 
lui  envoyoit  Ton  Pilote  pour  l'y  conduire. 

M.  de  Cbâteaumorand  écrivit  au  Gouver- 
neur par  le  même  Major  que  la  Mer  étoit  fi 
groife ,  qu'il  déferpcroit  de  trouver  aucun 
endroit  ,  où  les  VaifTcaux  du  Roy  pufTent 
être  en  (ureté  -,  qu'aînfî  il  fe  voyoit  obligé  f 

d'accepter  fes  ofFres-  Dès  le  lendemain  il  en- 
voya le  Sieur  Laurent  de  Grau  C*  »  Lieu-  ^  „ 
tenant  de  Frégate ,  qu'il  avoir  embarqué  fiir 
(on  bord  en  paHant  au  Cap  François ,  pouc 
fondtr  l'entrée  du  Port.  M.  d'iberville  s'y 
rendit  auffi  dans  fa  Chaloupe  avec  le  Cheva- 
lier de  SuRGERES  ,  &  y  trouva  vint-un ,  ou 
vint-deux  pieds  d'eau  à  l'endroit  le  moins 
profond  ^  mais  le  Gouverneur ,  qui  avoir  fait 
Tes  réflexions  ,  &  qui  apréhenda  qu'on  ne  lui 
fît  des  affaires  à  la  Cour  d'Efpagne ,  s'étant 
ravifé  ,  il  fallut  chercher  un  autre  Havre. 

Le  trentuniéme  M.  d'iberville  ,  qui  ^ivolc 
pris  les  devants ,  pour  reconnoître  la  Côte  , 


.  (  4  )  C'cft  ce  Flibufticr 
if!  fameux  dans  l'Hiftoire 
de  S.  Domingue  ^  fie  fi 


formidable  aux  Efpagnols 
de  l'Amérique  fous  le  nom 
de  LOB.£VCIlLQ. 


V.ii 


■4. 
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l<?^9-700.  niouilla  Tancre  au  Sud-Sud-ed  de  la  poinfè 
Orientale  de  U  M 4ubi le  ,  grande  Rivière, 
parallèle  au  Miciflipi ,  &  fàmeufc  par  la  vic- 
toire fanglante,  que  D.  Ferdinand  de  Socoy 
tempora  fur  les  Sauvages  (  «  ).  Le  fécond  de 
•  Juillet  il  mit  pied  à  terre  dans  une  Ide  ,  qui 

-  en  eft  proche ,  &  qui  a  quatre  lieues  de  cir- 
cuit. Elle  avoir  alors  un  Port  allez  commode , 
dont  l'entrée  ,  où  Ton  trouvoit  en  tout  tems 
cinq  braffes  d'eau  ,  fe  ferma  ,  il  y  a  quelques* 
années  par  des  fables ,  que  la  Mer  y  jetta 
pendant  une  tempête.  M.  d'Iberville  la  nom- 
ma IJle  Idafacre  ,  parce  que  vers  la  pointe  du 
5ud-One(l  il  aperçut  des  têtes  &  des  oHemens 
d'environ  foixance  Personnes  ,  qu'il  jugea 
qu'on  y  avoir  mallacrées ,  avec  plulîeurs  uf^ 
tcnciles  de  ménage  ,  qui  étoient  encore  dans 
leur  entier. 
11  entre  dans  De  l'Ifle  Mafïacrc ,  qui  dans  la  fuite  fut 
I:  Miciifipi.  appeiljie  tîfie  Dauphin»  ,  il  pafTa  à  la  Terre 
ferme  ,  &  ayant  découvert  la  Rivière  des  Vaf- 
cagouUs  »  où  il  rencontra  beaucoup  de  Sau- 
'  vages  ,  il  en  partit  avec  le  Sieur  de  S  au  vole, 

Enfeigne  de  Vaiflcaux ,  de  Bienvillc ,  fon 
Frère  ,  Garde  -  Marine  ,  un  Père  Recollet , 
quarante-huit  Hommes  fur  deux  Bifcayennes, 
&  des  vivres  pour  vint  jours  ,  dans  le  deffein 
de  chercher  le  MiciiTipi ,  dont  les  Sauvages 
lui  avoient  parlé  fous  le  nom  de  Malbouchia , 
&  lesEfpagnols ,  fous  celui  de  UTdiJfade  {b). 
Il  y  entra  enfin  le  fécond  de  Mars ,  qui  étoit 
le  lundy  de  Ir^  Quinquagefime ,  &  trouva  que 


(«)  Gardlaflb  de  la 
Vega  dans  fon  Hiftoire  de 
la  Conquête  de  la  FIq- 
tide  appelle  cette  Rivicre 


MÀWvilla. 

(b)  Garcilaffo  de  !• 
Vega  U  Donunc  CutagHAm 
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ic  nom ,  que  lui  don  noient  les  Efpagnols  ,  "",     _      * 
lui  convenoic  alTcz ,  parce  que  (on  embou-     ^^  "  ^^ 
chure  écoic  toute  hifriniie  d'Arbres  ,  que  le 
courant  y  entrainoit  fans  ccilc. 

Après  avoir  bien  reconnu  cette  embou-  ^1  rcmonff 
churc ,  fi  lonicms  cherchée  ,  il  alla  faire  part  ^^^^"^*' 
<de  fa  découverte  à  M.  de  Chatcaumorand  , 
qui  le  fuivoit  à  petites  voiles  ,  &  qui  n'étanc 
venu  que  pour  l'accompagner  julqucs-  là, 
partit  avec  le  Franfois  »  qu  il  montoit ,  &  re- 
prit le  vintiéme  d'Avril  la  route  de  S.  Domln« 
gue.  Des  qu'il  eut  appareillé  ,  d'Iberville  iciu 
cra  dans  le  MiciHîpj  a  deficin  de  remonter  ce 
Fleuve ,  &  il  n'y  avoir  pas  encore  fait  beau* 
coup  de  chemin  ,  qu'il  comprit  combien  peu 
11  y  avoir  à  compter  fur  la  Relation  attribuée 
au  Chevalier  de  Tcnti ,  &  fur  toutes  celles 
du  P.  Hennepin  ,  qu'il  avoit  déjà  trouvées  ea 
défaut  fur  le  Canaaa ,  &  fur  la  Baye  d'Hud- 
fon.  Ccd  ce  qu'il  manda  au  Miniflre  dans  ,^ 

une  Lettre  ,  dont  j'ai  eu  l'original  entre  les 
mains ,  &  qui  fe  garde  au  dépôt  de  la  Ma- 
rine. 

A  fon  arrivée  au  Village  des  BayagouUs  »  jj^"l^^]  ^ 
dont  j'ai  marqué  ailleurs  la  fituation  ,  le  CheiF  *y*^-'"  ^ 
de  ces  Sauvages  le  conduifit  à  un  Temple  ,  - 
dont  on  fera  peut-être  bien  aifç  de  voir  ici 
la  defçription.  Le  toit  en  écoit  orné  de  plu-i 
iïeurs  figures  d'Animaux  ,  parmi  lefquclles  on 
didinguoit  un  Cocq  peint  en  rouge.  Il  y  avoiç 
à  l'entrée ,  en  guife  de  Portique  ,  un  appenti 
de  huit  pieds  de  large  fur  onze  de  long  ,  fou- 
tenu  de  deux  gros  piliers  par  le  moyen  d'unç 
poutre  de  traverfe.  Aux  deux  côtés  de  la  porte 
on  voyoit  encore -d'autres  figures  d'Animaux , 
pommp  d'Ours ,  de  Loups ,  &  de  divçrs  Oiw 


l6^9'109» 
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fcauz ,  &  à  la  céte  de  toutes  étoit  celle  d'un 
ChoHchouachM ,  c'ed  un  Animal ,  qui  a  la  tête 
&  la  groffeur  d'un  Cochon  de  lait  ^  Ton  poil 
.  1  cft  de  la  nature  de  celui  du  filereau  ,  gris  6c 
.  , .  blanc  :  il  a  la  queui!  d'un  Rat ,  les  pattes  d'un 
Singe ,  &  la  teau:lle  a  fous  le  ventre  une 
bourfe  ,  ou  elle  engendre  Tes  Petits  ,  &  od 
elle  les  nourrit* 

Le  Chef  Sauvage,  qui  conduifoit  M.  d*I« 
berville  ,  fît  ouvt ir  la  Dorce ,  qui  n'avoit  que 
trois  pieds  de  haut  &  deux  de  large  •,  &  il  y 
entra  le  premier.  Ce  Temple  étoit  une  Ca- 
banne ,  faite  comme  toutes  les  autres  du  ViU 
lage  ,  en  forme  de  Dôme  un  peu  écrafé ,  & 
<le  trente  pieds  de  diamètre.  Il  y  avoit  au 
milieu  deux  bûches  de'bois  Ccc  &  vermoulu , 
pofées  bout  à  bout ,  qui  brûloient ,  Se  fai- 
(oient  beaucoup  de  fumée.  On  voyoit  dans 
le  fond  une  efpéce  d'échafaut ,  fur  lequel 
étoient  plufieurs  pacquecs  de  peaux  de  Che* 
vreuil ,  d'Ours  &  de  Bœufs  ,  qui  avoient  été 
offertes  au  Chouchouacha  \  car  cet  Animal 
.^  ^y  .  efl  le  Dieu  des  Bayagoulas ,  &  il  étoit  dépeint 

en  pluHeurs  endroits  du  Temple  en  rouge  8c 
en  noir. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  Temple  dans  ce 

Viilap;e  ^  mais  M.  d'Iberville  apparemment 

n'y  entra  point ,  puîfqu'il  n'en  ait  rien  dans 

la  Lettre.  Le  Villiî;c  étoit  compofé  de  fcpt 

cent  Cabannes ,  dont  chacaiie  ne  contcnoic 

qu'une  Famille,  &  ne  tiroir  de  jour  que  par 

la  porte  ,  &  par  une  ouverture  de  deux  pieds 

de  diainetre  ,  pratiquée  au  milieu  du  Dôme. 

M  d'Ibcr.     De~là  M.  d'Iberville  monta  jufiju'aux  Ou- 

ville    trouve  w^^  ,  où  il  fut  teçu  avec  beaucoup  de  cordia- 

luicLctueduUcét  II  doucoic  pouicaAP  eatoieun  peu  que 
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le  Fleuve ,  fur  lequel  il  navieuoic ,  fut  le  TTTrT^^ 

--.   .rt-    .  ^        1  •  VÎi      A  I6J9-70O. 

Micimpi  ,  parce  que  bien  quil  eue  aperçu 
chez  les  Bayaeoulas  quelques  indices ,  qui  £^*^^*i'^/,  "j^ 
lui  donnoienc  heu  de  jueer  que  le  Chevalier  ^  ^^^^^ 
de  Tonti  y  avoiclpadé ,  il  ne  crouvoit pas  cer- 
taines chofes  ,  donc  il  eft  parlé  dans  la  Rela- 
tion attribuée  à  cet  Officier.  Mais  une  Lettre , 
qui  fut  remife  à  M.  de  Bienvillc  par  un  Chef 
Sauvage ,  le  tira  de  cette  inquiétuae^  La  Lettre 
étoit  ou  Chevalier  de  Tonti ,  &  portoit  cette 
infcription  y  A  H-  de  U  Sali ,  Gouverneur 
dt  U  Louyfiane.  Elle  coromençoit  ainfi. 

Du  Village  de  Quînipiflas  {à)  ce  vintiémc  •• 
d'Avril  léSj.  MonHeur ,  ayant  trouvé  les  ^ 
poteaux  ,  où  vous  aviez  arboré  les  armes  du  '* 
Roy ,  renverfés  par  les  Bois  de  Marée  ,  j'en  <* 
^x  fait  planter  un  autre  en  deçà»  environ  à'* 
fept  lieuè's  de  la  Mer ,  où  j'ai  laiiTé  une  Let-  «« 

tre  dans  un  Arbre  à  côté Toutes  les  ** 

Nations  m^ont  chanté  le  Calumet  }  ce  font« 
des  Gens  ,  qui  nous  craignent  extrêmement ,  '^ 
depuis  que  vous  avez  défait  ce  Village.  Je<* 
Hnis  en  vous  difant  que  ce  m'eO:  un  grandie 
chagrin  ,  que  nous  nous  en  retournions  avec  '* 
le  malheut  de  ne  vous  avoir  pas  trouvé ,  après  <* 
que  deux  Canots  ont  côtoyé  du  côté  du  Me-  '< 
xique  trente  lieues  ,  &  du  côté  de  la  Floride  <^ 
vint- cinq,  &c.  « 

Dlbervillc  ralïïiré  par  cette  Lettre ,  retourna  Anglots  fut 
dans  la  Baye  du  Biloxi ,  fituée  entre  le  Micif-^e  Miàillpi. 
(îpi  &  la  Maubile ,  y  bâtit  un  Fort  à  trois  lleu'es 
des  Pafcagoulas  ,y  laiffa  M.  de  Sauvolepour 
Commandant ,  lui  donna  Bienville  pour  Lieu- 


{a)  Ceux,  que  le  che- 
valier de  loiïci   appelle 


goulas  ^  les  MongoqUt- 

chas. 
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J^  tenant ,  &  repafla  en  France,  II  n'y  refta  pa* 

^'^  T  *  lontems  ,  &  fut  de  retour  au  Biloxi  le  hui- 
ti.  M .  cié.Tie  de  Janvier  1 700.  Il  y  apprit  en  arrivant 
'.;..:  ^ue  vers  la  fin  de  Septembre  de  l'année  pré- 
cédente une  Corvette  Angioife  de  douze  ca- 
nons étoit  entrée  dans  le  Micidipi  -,  que  M.  de 
Bienville  y  qui  étoit  allé  fonder  les  embou- 
chures de  ce  Fleuve ,  avoir  rencontré  ce  Bâti- 
ment à  vint-cinq  lieub's  de  la  Mer  (  4  )  ,  &; 
avoir  déclaré  à  celui  ,  qui  le  commandoir , 
que  s'il  ne  fe  rctiroir ,  il  étoit  en  état  de  l'y 
contraindre  ;  que  certe  menace  avoit  eu  fon 
effet  j  mais  nue  les  Anglois  ,  en  fe  retirant., 
lui  avoient  dit  qu'ils  reviendroient  bientôt 
avec  de  plus  grandes  Forces  ;  qu'il  y  avoit  plus 
de  cinquante  ans ,  qu'ils  avoient  découvert  ce 
Pays ,  &  qu'ils  y  avoient  plus  de  droit  que  les 
François.  «,  .*  .  »^^. 

Kcmvellç       ^*  d'Iberville  appritf  en  même 'terns  que 
l>ri!c  Je  pof- d'autres  Anglois,  venus  de  la  Caroline,  étoient 
i jiiijn  de  ce q\iç^ les Chicachas ,  où  ils faifoient  commerce 
Jieuvc-.         de  Pelleteries  &  d'Efclaves,  &  l'on  a  même 
fçu  depuis  qu'ils  avoient  follicité  ces  Sauvages 
à  tuer  un  Eccléfîadique ,  qui  fut  effèâi  ventent 
maffacré  chez  les  Tonicas.  Ces  avis  détermi- 
nèrent d'Iberville  à  renouveller  la  prife  de 
.   pofTeîrion  faire  plus  de  vint  ans  auparavant 
par  M.  de  la  Sale  ,  &  de  construire  fur  le  bord 
du  Fleuve  un  petit  Fort ,  où  il  mit  quatre 
pièces  de  cnnou  ,  &  dont  il  confia  >a  garde  à 
Bienville ,  fon  Frère. 

Ce  Foit  étoit  placé  prefqu'à  l'embouchure 
.     du  Fleuve  du  côté  de  l'Efti  mais  il  n'a  pas 


(  /f  )  Le  Fleuve  fait  en 
,«et  endroit  un  grand  cir 
£Wit ,  ^uc  dcpuic  ce  tems- 


là  on  a  nommé  le  Dttont 
aux  An^loii\ 
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fublifté  lontcms.  Pendant  qu'on  y  travailloit,  ^^  _  ^  - 
le  Chevalier  de  Tonti  arriva  avec  environ 
vint  Canadiens  établis  chez  les  Illinois  ,  & 
M.  d'Iberville  lui  ayant  parlé  de  la  Relation  , 
qui  couroit  fous  Ton  nom  ,  il  proteda  qu'elle 
n'étoit  point  de  lui  ,  mais  d'un  Avcnturlei: 
PariHen  ,  qui  Tavoit  compof^e  fur  de  mau- 
vais Mémoires  ,  6t  la  lui  avoit  attribuée , 
pour  lui  donner  cours  ,  &  gagner  de  l'argent. 

Il  n'étoit  pas  pofTible  que  le  P.  Hcnnepin   CequîaTOtt 
en  fît  autant  de  la  troifiémc  Relation  ,  puiC-  ^""^  1"  An- 
qu'on  fçavoit  qu'il  en  étoît  lui-même  rEdi-|^;'>^^  ^*  « 
teur.  Cependant  on  qe  peut  guéres  douter  que 
ce  ne  fut  fur  ces  mêmes  Mémoires,  que  les 
Anglois  entrèrent  dans  le  Micidipi.  m  J'ai  ce 
appris ,  mandoit  M.  de  Callicres  à  M.  de  ce 
Pontchartrain  le  deuxième  de  May   1699,  co 
au  on  prépare  en  Angleterre  &  en  Hollande  <e 
des  VaifTeauA  pour  aller  habiter  la  Louyfianece 
(iii-  la  Relation  du  Vu  Louis  H-nnepîn ,  Re-  ce 
collet ,  qui  en  a  fait  un  Livre  dédie  au  Roy  ce 
Guillaume.  :._   -^    ^^  ^..l    -  ce 

Dans  une  féconde  Lettre  écrite  un  mois    Prérennons 
après  la  première ,  le  Général  marquoit  au  ^^^  Anglois  » 
même  Miniftrc  qu'on  l'avoit  aflliré  que  lc^^Yeu«Kiu' 
Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  dins  l'embarras ,  ^iyc^s""  ^ 
où  l'on  étoit  en  Angleterre  pour  faire  fub-       '         ^ 
fiflrei*  les  Réfugiés  François ,  en  avoit  envoyé 
l'automne  précédente  un  grand  nombre  (uc 
trois  Navires  ,  pour  prendre   potTefTion  du 
MicifTipi ,  &  que  vint  Anglois  de  la  Nouvelle 
Yorjc  étoient  partis  pour  aller  aux  Illinois  , 
prétendant  que  tout  Je  Pays  du  côté  du  Sud 
leur  appartenoit.  En  efïct  dès  le  mois  d*0<îlo« 
brc  1698.  trois  Navires  ayoient  fait  voile  de 
Londres  pour  la  Louyfiaoei  mais  ils  relâche-   - 
lom.lîL  R 
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renc  à  la  Cârolioe ,  d'où  quelque  cems  après  il 

en  répartit  deux ,  un  de  viat^quatre  Canons , 

&  Taucre  de  doute. 

'  Ils  allcteftt  au  fond  du  Golphc  Me*i:]uci 

rfiercher  le  Miciflîoi  /jparcequeieurf  Cartes 

y  plaçoîcnt  ce  grand  Fleuve.  Ke  l'aya<it  poifit 

tiovLvé  y  ifs  reptlfent  leur  foiîtc  à  TEft ,  tn 

fnivant  toù jouta  la  Côte  à  la'v(Rf ,  jufqu'à  ce 

cju'ih  découvrirent  erfîn  ce  qu'ils^hertlioichr. 

'  te  pîus  petit  dès  deux  BàtitVicns  entra  dans  le 

;  TlcuVc  ,  k  c*cft:  céFui ,  que  M.  de  fiîenville 

.  en'fit  fôirtlr.  L'autre  retourna  à  l'Oucfl: ,  & 

Î>{nétra  jufqu'à  la  Province  de  Patiuco  dans 
a  Nouvelle  Efpagnc.  Ainfi  la  Colonie  Fran- 
çois de  la  Louvuànc  entctc  jtu  berceau  le 
'  trduvbit  métiaCee  par  detix  IJniiîans  Vôiftns 
égalcitieht  jèlloux  de  ce  nouvel  Etablifichient, 
à  (cavoir  lès  Éfpîjgnols  ,  qui  ne  pouvoicnt 
foùteît  qu'on  les  v?ht  trbûbièr  dànsla  poflTef- 
îîbn  du  Goîplic  MeXicJue  ,  qu'ils  rçgardoicht 
'idèpmi$  loiiteihs  ce  liront  leur  Domaine  y  5:  les 
'Anglois,  que  leur  proximité  ,  leur  ééhie  en- 
treprenant j.  Se  leurs  vaftcs  prétentions  rcn- 
'.'lÎQient  fefaèorc  jplus  fbtmîdaMcs. 

'  duifi*c  le  défltîn ,  que  le  Roy  d'Anglçtcrre 
«Voit  formé ,  de  jètter  fur  le  Micimpi  un 
grand  nombre  de  Réfugiés  François,^!  (s 
ttouvoîent  à  là  Cardline ,  &  doht  cette  Colo- 
liîc  n'auroit  piafe  été  fôichéc  ue  fe  défaire ,  après 
en  avoir  ciré  ae  grands  fervices,  ce  Prince  vou- 
Ibic  fcntôre  par-la  établir  fon  droit  fur  ce  grand 
Tténve ,  qui  lui  donnoit  une  croilîcrc  com- 
ittôdè  fur  leGolpbc  Mexique  -,  mais  cela  même 
Sèvbit  engager  les  Èfpagnols  à  ne  pas  tant 
S'oppûfer  a  timre  Ètabllllement ,  qui  leur  de- 
ybit  caufer  moiAs  d'ombrage  ,  que  le  voi- 
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fmage  &  la  erande  puifTance  des  Anglois ,  "TtT'ÔT* 
contre  lefquels  noas  leur  fcivons  aujourd'hui    , 
de  barrière.  v    vt  ç   'Sm 

D'autre  part  les  Réfugiés  François  ,  en  qui  ptauçois"^©* 
les  mauvais  traitemens  des  Anglois  avoienc  frcm  de  peu. 
peut-être  reveillé  l'iimourde  la  Patrie,  au- plcc  le  payv 
roient  volontiers  {àifi  l'occafion  d'aflurer  à  leur 
Prince  légicime  la  poCefllron  de  ce  beau  Pays  » 
&  l'un  d'eue ,  qui  étoit  embarqué  fur  le  Na- 
vire Anglois ,  doijc  nous  avons  parlé  ,  ne  le 
diflimulapo^int  à  M.  (fe  ÇicnvUle.  Il  lui  dit 
que  tous  tant  qu'ils  étoient,  ils  fouhaitoienc 
fort  que  Sa  Majefté  Trcsr Chrétienne  voulût 
bien  leur  permettre  de  s'établir  fous  (à  pr<>- 
teé^ion  dans  la  Louyitane ,  où  elle  auroit  tou- 
j^irs  en  e«x  de  trcs-fidéles  Sujets  -,  qu'ils  ne 
lui  demandoient  pour  cda  que  la  liberté  de 
confciencc  -,  que  (i  elle  leur  étoit  accordée  , 
ils  vicndroient  bientôt  en  graad  nombre  ,  flC 
qu^ils  répondoîent  de  rendre  en  peu  d'années 
ce  grand  Pays  très-floriflant. 

Cette  propofition  ne  fut  pas  du  goût  de  ^^^  p^^^ 
Louis  XÎV.  qui  avoit  pris  fon  pard  de  ne  c^'^^F^'^^- 
fowffi  ir  ni  dans  fon  Royaume  ,  .ni  dans  les 
Colonies ,  qui  en  dépfcndoient,  d*autie  Reli- 
gioii*que  la  (îenne.  Après  la  mort  de  ce  grand 
Prince  »  les  mêmes  Réfugiés  renouvellerent 
leurs  offres  au  Duc  d'Orléans ,  Régent  da 
Royaume ,  oc  ce  Prince  les  rejjCtta  par  les  mê- 
mes raifons ,  qui  les  avoient  fait  rejetter  a« 
Roy ,  fon  Oncle  ,  ainfi  que  je  l'ai  appris  dans 
le  tems  même  du  feu  Maréchal  d'Etrées  ,  qui 
avoit  fprtemenc  appuyé  cet  avis  dans  le.Çqa- 

Les  Efpagnols  n'agi fîbient  pas  auftî  ouver-  Conduire  dct 
tcmcnt  que  les  Anglois  contre  un  Ecabliflc-  ^^P*ë*^«l*  *« 
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ment ,  dont  ils  aroient  conçu  de  grands  om« 
brages  }  mais  il  paroît  qu'ils  s'y  prirent  plus 
finement  pour  en  arrêter  le  progrès ,  &  pour 
empêcher  qu'il  n'eût  des  EtabliiTemens  k>lides. 
Ils  ont  en  effet  réufl»  jufqu'à  ces  derniers  tems 
à  nous  retenir  parl'appas  d'un  modique  &  fle- 
rile  commerce  entre  le  Flçuvç  ,  qu'on  négli* 
eeoit  de  peupler ,  &  Penfacole  ,  (ur  une  Côte 
labloneufe  (a)-,  dans  une  Ifle  (  ^  ) ,  qui  ne 
-valqit  pas  mieux  ,  Se  fur  une  Rivière  (  ^  )  » 
dont  il  n'étoit  pas  inutile  de  s*af{urer  ;  mais 
dont  il  ne  convenoic  point  de  faire  un  grand 
cbjet  ;  car  il  faut  avouer  qu'en  cette  occafîon 
M.  d'Iberville  prit  le  change ,  ou  que  ,  s'il 
avoit  d'autres  vues  ,  il  n'eut  pas  le  te m$  d'exé- 
cuter (on  projet  ,  ayant  été  dgns  la  fuite  oc* 
<;upé  à  d'autres  Expéditions. 

Ce  (jui  çft  certain  9  c'cft  que  cet  Officier ,, 
après  avoir  achevé  (on  Fort  fur  le  Miciilîpi , 
^  remonté  ce  Fleuve  jufqu'aux  Natchez  ,  où 
il  projette  de  fonder  une  Ville  fous  le  nom  de 
'B.ofalie  »  ainfî  que  je  l'ai  marqué  ailleurs ,  re- 
tourna dans  1^  B4ye  du  Biloxi ,  où  il  établie 
le  Quartier  général  de  fa  nouvelle  Colonie, 
Les  Efpagnoh  ne  s'y  oppoferent  point ,  &  les 
Commandans  des  deux  Nations  ailolent  appa- 
remment en  ceU  au  même  but }  avec  cette 
di^erence  ,  que  l'un  fervoit  utilement  fon 
Roy ,  en  amufant  les  François  par  le  com- 
merce -,  &  que  l'autre  «  en  attendant  qu'on  le 
mît  en  état  de  faire  mieux  pour  les  intérêts 
de  fon  Prince,  crut  pouvoir  au  moins  ne  pa$ 
jiégligcr  fcs  intérêts. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Gouverneur  de  Pen- 

(  4  )  La  Cqte  d^  Çiloxi,  (  4  )  L'Ifle  .  )auphinç.  (  f  )  La 
^laubik,  .    ï    ^  ■■■  .ô-«"-i 
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facolc  déclara  au  Chevalier  de  Surgercs ,  lorf- 
<|uc  cet  Officier  alla  lui  demander  la  permif- 
lion  d'entrer  dans  fon  Port ,  qu'il  avoir  ordre 
d'empêcher  les  Anglois,&  toutes  Compagnies 
de  s'établir  aux  environs  du  Miciflipi  \  mais 
non  pas  de  refiifer  de  recevoir  dans  Ion  Port 
les  Vairtcaux  du  Roy  de  France  ,  &  il  exigea 
de  lui  qu'il  montrât  fes  Provifions ,  pour  s'af- 
lurer  qu'il  étoit  au  Service  de  Sa  Majeftc  Très- 
Chrétienne  ,  fur  quoi  M.  d'Ibcrville  écrivant 
à  M.  de  Pontchartrain  ,  fît  obfcrverà  ce  Mi- 
niflre  que  le  fentiment  de  ceux  ,  qui  étoient  ■   .'' 

le  mieux  inftruits  des  affaires  de  l'Amérique , 
étoit  que  jamais  on  n'établlroit  la  Louyfîane  ,     '. 
fi  on  n'y  lailfoit  la  liberté  du  commerce  à  tous  ^ 

les  Marchands  du  Royaume. 

On  avoit  alors  deux  objets  principaux  dans  Objet  du  coni 
ce  commerce  ,  à  fçavoir  la  laine ,  qu'on  pou-  "*""  de  la 
voit  tirer  des  Bœufs  du  Pays ,  &  la  Pêche  des       ^  **"^* 
Perles.  L'un  &  l'autre  étoient  cxprefTémcnt 
marqués  dans  les  inftrué^ions  de  M.  d'Ibcr- 
ville. n  Un  des  grands  objets ,  difoient-elles  ,  « 
qu'on  a  données  au  Roy ,  lorfqu'on  l'engagea  « 
à  faire  découvrir  l'embouchure  du  Micifiipi ,  «« 
a  été  de  tirer  de  la  laine  des  Bo^ifs  de  ce  Pays  $  « 
&  poir  cela  il  faut  domelliquer  ces  Animaux ,  ^^ 
les  enfermer  dans  de?  parcs ,  &  en  amener  « 
des  Petits  en  France.  Quoique  les  perles  ,  qui  «* 
ont  été  préfentées  à  Sa  Majefté ,  ne  foient  ni  «« 
d'une  belle  eau ,  ni  d'une  belle  figure ,  il  ne  "       ' 
faut  pas  laifler  d'en  rechercher  avec  foin  ,  «  '  ' 

parce  qu'il  s'en  pourra  trouver  d'autres ,  &  Sa  « 
Majefté  défircque  M.  d'Iberville  en  apporte  « 
le  plus  qu'il  pourra  \  qu'il  s'afïuredes  endroits,  « 
où  la  pèche  s'en  peut  faire  ,  &  qu'il  la  faffe  «« 
faire  en  fa  préfcucc.  ^      <* 

R  Jij 


}$Q      Hl  fTOI  JIE   €£M  £  K  A  Lt^ 

*^-  -  ^  Q  On  reconnut  bientôt  que  ce  (ècond  article 

^  '  ne  valoic  pas  la  peine  qu  on  s'y  arrêtât  ;  mais 
on  ne  comprend  pas  bien  encore  pomrquoi  on 
a  jafqu'ici  néglige  le  premier ,  non -feulement 
pouf  la  laine  ,  mais  encore  pour  lescuîjrs  ,  & 
ce  qui  a  en>p«ché  qu'on  n'ait  multiplié  ces 

tœufs  en  France.  Ce  ne  fut  pas  au  moins  la 
iute  de  M.  dlberviile  ,  qui ,  avant  que  de 
retourner  en  France  ,  avoir  donné  fur  cela  de 
bons  ordres  ^  mais  ilis  ne  furent  point  exé« 
cutés. 
Attention  du      Le  Roy  avolc  auflt  pris  de  très^boniites  mcru- 
Roy  pour  l'in-  res  pour  faire  porter  la  lumière  de  l'Evangile 
falZ°es    de  ^"*  àïfktçtïs  Peuples,  qui  habitoient  les  bords 
la  Louyfiane.  ^^  Miciflipi ,  &  qui  étoicnt  alors  en  beaucoup 
plus  grand  nombre ,  qu'ils  ne  le  font  préfen' 
tement.  M.  d'Iberville  y  mena  les  PP.  Donge' 
&  DU  Ru  ,  Jefuites ,  &  le  P.  de  Limofses  y 
vint  du  Canada  -,  mais  l'Evéque  de  Quenec  , 
dont  le  Diocèfe  ,  déjà  le  plus  vade  dbla  Chré- 
tienté ,  venoit  d'être  augmenta  d'un  Pays  plus 
j^rand  que  la  France  ,  exigea  d'eux  des  condi- 
tions ,  qui  ne  leur  convenoient  p^s  :  d'ailleurs 
M.  de  Montigny  &:  deux  autres  Èccléfiaftiques 
^u  Séminaire  des  Midlons  Etrangères  avoient 
padé  de  Québec  à  la  Louylîane  ,  munis  de 
tous  les  pouvoirs  du  Piéiat  :  les  Jefuites  cru- 
rent entrevoir  que  ces  Medieurs  n  etoient  pas 
'  difpofés  à  agir  de  concert  avec  eux  ,  &  reçu- 
rent ordre  de  leurs  Supérieurs  de  fc  retirer. 
Caraftcredes      D'autres  Miflionnaires  de  leur  Compagnie 
Illinois.         cultivoient  depuis  quelques  années  une  aiïcz 
floridante  Eglife  parmi  les  Illinois,  qui  n'é- 
toient  pas  encore ,  comme  ils  font  aujourd'hui, 
du  Gouvernement  de  la  Louy(îane  ,  &  ils  ont 
:  toujours  continué  depuis  d'inftruirc  cette  Na* 
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tion  ,  en  qui  la  Religion  Chrétienne  avoit  * 
déjà  produit  un  changement  de  mœurs  &  de 
caradére ,  dont  elle  (èulc  e(l  capable  :  car 
avant  ce  tcms-là  il  n'y  avoit  peut-être  point 
de  Sauvages  dans  toute  réccndue  du  Canada  ,  ^ 

3ui  eudent  moins  de  bonnes  qualités  &  plus 
e  vices.  Ils  ont  toujours  eu  affcz  de  douceur 
&  4c  docilité  ;  mais  ils  étoient  lâches  ,  trat« 
t;res ,  légers  ,  fourj^es,  voleurs ,  brutaux ,  fan^ 
l>onneur ,  fans  fpi ,  intéreflés  ,  adonnés  à  U 
gpuvm^^dife ,  iSc  à  la  plus  mof^Àrueuie  im- 
pufjicité  ,  prefqu'incppnuf  aux  Sauvages  du 
Canadg  i  ^(|î  çn  ét^ieiit-iU  ffM^C  méprilés.  11^ 
n'en  étoient  pourtant  pas  n^pûij»  nous ,  ni 
moins  préveous  e»  leur  faveifx. 

Pe  pa4-«ils  Alliés  np  pou  voient  p^s  fglrç 
bien  de  l'honneur  aux  Franç^i^ ,  ni  leur  étne 
d'un  grand  (ècoors.  Nous  i|'ea  avons  pourtaac 
pas  eu  de  plu^  fidèles,  &  ils  font  les  feuls  » 
n  on  en  excepte  les  Naclonç  Abénaquifes  » 
qui  n'ayent  jamais  cherché  à  Te  réconcilie); 
avec  leurs  Ennemis  à  notpt  p.  éjudiçc-  H  cft 
vrai  qu'ils  opr  i;oijijo|Ks  C99?pris  le  besoin  ^ 
qu'ils  gvoieiH  de  goi)^  pour  Ce  aéfendre  contre 
plufîeurs  Nations,  quifeq^bloienc  avoir CQn- 
jutié  leur  perte  ,  ^(urcour  contre  les  koouois 
fiç  Ifis  Outagarpis ,  qyi ,  à  fç>rce  die  les  h^csr 
kr ,  les  ont  un  pçu  aguerris ,  &  donc  ic^Pre^ 
miers  n'our  re9)|iiorce  de  leur«  Expédicionf 
contr'cux ,  q**c  les  vicçs  de  c«  î?çuplf  çQtr 

Mais  cç  qjLii  a  aclKv4  4*aiKi(Jierà  nosioi* 
térê^s  U  Natipo  ïllinoife  ,  oSpft  le  CKriftia- 
nifmç  ,  qu'elle  a  (fi^céïcmcnt  embrafifé  ;  à 
ouoi  i|  faut  ajouter  la  fermeté  du  ChçvaHer 
de  Tonti ,  3c  U  fage  conduite  des  Sieurs  et 
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la  Forêt  &  Delietto  ,  doKt  le  dernier  étoit 
Parent  du  Chevalier  de  Tonii.  Ces  crois  Of- 
ficiers ont  loncems  commandé  dans  le  Pays 
des  Illinois  ,  &  avoient  f^u  prendre  un  gtand 
alcendant  ^ar  leur  efprit. 

Avant  la  première  découverte  du  MicifTipi 


Premier  Eta- 

blilîVincnt       ^       .  *•/!-•  «         * 

varini  les  II-  ^  peiQc  connoiflott-on  en  Canada  les  Illinois. 


Le  P.  Marquette  &  le  Sieur  Joliet  en  def- 
cendant  ce  Fleuve  palFerenc  par  quelques-uns 
de  leurs  Villages  ;  ils  y  furent  très  bien  reçus , 
&  le  premier  projcttoît  f  lorfqu'il  mourut , 
<ie  s*aller  établir  parmi  eux.  M.  de  la  Sale 
fe  préparant  enfuite  à  achever  la  découverte  , 
commencée  par  ce  MiOionnaire  ,  (bngea  d'a- 
bord à  faire  des  Etabliffêmens  parmi  les  Mia- 
mis  &  les  Illinois ,  qui  lui  ferviiTent  d'Entre- 
pôt pour  {on  commerce.  Comme  il  menott 
âvec  lui  pluHeurs  Pères  Recollets  ,  Ton  def- 
fein  étoic  qu'ils  formaffent  une  Miflion  chex 
les  Illinois  j  mais  ils  furent  toujours  trop 
occupés  auprès  des  François ,  &  trop  didraits 
par  les  courtes ,  que  M.  de  la  Sale  leur  fai- 
ibit  entreprendre ,  pour  faire  des  Profelytcs 
parmi  des  Sauvages  ,  dont  ils  n'avoient  pas 
même  eu  le  loifir  d'apprendre  la  langue. 

Après  leur  départ  èc  celui  de  M.  de  la  Sale , 
•le  Cnevalier  de  Tonti  étant  refté  feul  Com- 
mandant aux  Illinois ,  le  P.  Allouez ,  donc 
nous  avons  eu  fouvent  occadon  de  parler 
«lans  cette  Hifloire ,  &  qui  s*écoic  fixé  chex 
les  Miamis ,  eijt  plus  d'une,  occafion  de  vifi- 
ter  cette  Nation ,  &  voulut  voir  s'il  trou- 
-veroit  en  elle  plus  de  difpofition  à  recevoir 
l'Evangile ,  qu'il  n'en  avoir  rencontré  dans 
ceux  ,  qu'il  cultivoit  avec  allez  peu  de  fruit 
depuis  quelques  années  ^  mais  il  s'appercuc 
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bientôt  qu'elle  en  avoir  encore  moins  ,  ou     i  j  qq, 
que  le  commerce  avec  les  François  mettolt 
plus d'obflacles  à  fa  converfîon  y  &  il  retourna  '■ 

dans  fa  MifTion  de  la  Rivière  S.  Jofeph ,  où 
11  efl  mort  plein  de  jours  &  de  mérite. 

Enfin  divers  événemens ,  ménagés  fans  doute   Miffîon  par- 
par  la  Providence ,  &  la  nouvelle  de  la  mort  mi  ces  Sauva. 
de  M.  de  la  Sale  ayant  diffipé  les  François  éta-  g". 
blis  aux  Illinois ,  le  P.  Gravier  jugea  la  cir- 
condance  favorable  pour  travailler  au  fal  : 
de  cette  Nation.  Il  alla  fixer  fa  demeure  au 
Rocher ,  à  l'endroit  même  ,  où  avoit  été  le 
Fort  de  S.  Louis.  Il  y  adembla   en  peu  de     ^ 
tems   un  Troupeau  aiTez  nombreux  ,  &  il 
eut  bientôt  la  confolation  de  voir  renouvcl- 
1er  parmi  ces  Sauvages  ,  fi  juftement  décriés 
jufques-là  pour  la  corruption  de  leurs  mœurs  , 
d'aufli  grands  exemples  de  vertu  ,  qu'on  eti 
avoit  admiré  dans  les  plus  florifiantes  Mif- 
fions  du  Canada ,  Çc  le  peu ,  qui  rede  au- 
jourd'hui de  cette  Nation  ,  autrefois  une  des 
plus  nombreufes  de  ce  continent ,  fait  profef- 
fion  du  Chriftianifme.  .^  "  ,t 

Or  a  travaillé  avec  moins  de  fucccs  au-     Miflîon  7n< 
près  des  Mafcoutins.  Le  Sieur  Juchereau  ,  frudueufe 
Gentillhomme  Canadien  ,  avoit  commencé  P^^"?*    ^*^- 
un  Etabliflement  à  l'entrée  de  la  Rivière  0««-  '^°""°** 
hache  ,  qui  fe  décharge  dans  le  Miciflipi  y  8c 
fait  la  communication  la  plus  courte  &  la 
plus  commode  du  Canada  avec  la  Louyfiane  , 
&  un  aflez«grand  nombre  de  ces  Sauvages 
s'y  étoient  établis.  Pour  les  y  retenir  il  avoîc 
engagé  le  P.  Mermet  ,  un  des  Miflionnaires 
des  Illinois  à  elTayer  de  les  gagner  à  Jesus- 
Christ  j  mais  ce  Père  trouva  un  Peuple  in- 
docile ,  fuperiticicux  à  l'excès ,  6^  que  les  Joo- 
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il  crac  que  ,s'il  pouvoic  réudîr  à  convertir, 
ou  <ia  moins  à  confondre  publiqucmenc  ces 
Impofteurs  ,  il  viendroic  aifôment  à  bcuc  de 
la  Multitude  ,  &  il  en  entreprit  un  ,  c]ui  V 
noit  le  Boruf ,  dont  il  avoit  (ah  Ton  Man  ... 
Il  lai  fît  plufieurs  qaeClions  ,  qui  rembarraf- 
fcrent  :  il  lui  propola  des  difliculcés ,  aufciuel- 
Ics  il  oe  put  répondre  ;  enfin  il  le  for^a  a  lui 
^ire  que  ce  n'étoit  pas  le  Boeuf,  qui  écoit  Con 
D'icvL  }  mais  l'ECprit ,  qui  protegcoic  toute 
refpéce  de  ces  Animaux  ,  &  qui  téCiàok  fous 
Terre.  C'écoit  déjà  quelque  chofe  ,  que  cet 
aveu  i  mais  quand  le  MiHlionaaire  voulut 
en  profiter ,  pour  conduire  Ton  Adverfaire  à 
la  connoiflance  d'un  Efprit  Eternel ,  Tour- 
Puifianc ,  qui  a  créé  le  Monde ,  &  que  cous 
les  Hommes ,  qui  font  l'Ouvrage  de  Tes  malns^ 
doivent  adorer  feul ,  il  vit  un  Homme  ,  qui 
fe  perdoic ,  &  ne  diCoit  plus  que  des  extrava- 
gances. 

Une  maladie  épidemique  ,  qui  {urvînc< 
peu  de  tems  après  dans  cette  Bourgade ,  & 
enleva  un  crés-grand  nombre  de  Sauvages  , 
fournit  au  P.  Mermec  une  occafion  de  pra-i 
tiquer  cette  charité ,  qui  cil  fou veni  plus  ef- 
ficace pour  la  convernon  des  Peuples ,  qne 
les  difcours  les  plus  pathétiques.  Il  ne  s'épar- 
gna en  rien ,  mais  (es  bons  offices  ne  furent 
payés  par  la  plupart  que  d'ingratitude  :  on  at- 
Knta  même  à  (a  vie  &  il  vit  tomber  k  (es 
pieds  des  flèches  ,  qu'on  lui  avoit  décochées 
de  trop  loin ,  pour  le  blefler. 
'  Il  ne  fe  rebura  point  :  il  continua  devîfi- 
ter  les  Malades  :  il  leurdiftribua  tout  ce  qu^il 
avoit  de  remèdes ,  <c  il  y  eut  à  ia  fili  quelques 
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Ames  prédedinees ,  que  fa  coiiftance  ,  fon  .  -  ©  - 
couraee,  &  fan  détîutërcifeincnt  («ucberont.  II  '  ^ 
bapciia  un  petit  nombre  4^cp%  Barbares, 6C 
eut  la  fatikfaé^ion  de  lc6  voir  iDpurir  lians  Jet 
fentimens ,  qu'il  Icw  ivoit  in(^^  -,  tous  les 
autres  s'endurciEffitde  fl^s  m  f U|s  ^  &  fiomnit 
«près  avoir  £»it  qi)9n(it:é  4e  fAerifion  àlc«r« 
Manitous  ,  ils  virent  quf  la  mcn%\'né  nt 
diminuoii  point,  ils  Gi  mU^on  dans  la  iiéte 
que  c'étoit  le  Manitoii  des  Chi?étien» ,  qui  Ict 
iailbk  mourir  -,  car  ç^  Penpk^  ne  /craigoenf 
point  d'avouer  que  l^ui  s  Ëfprits  mtcJaircsAac 
pien  moins  de  pui/laBçc  que  ùs  H6ices. 

Dans  cette  peffiiadon  un  de  kurs  Chtfê 
s'avifa  de  faire  le  tour  de  l'Habitation  Fran<* 
^oife,  on  criant  m«rci  au  Maaitou  dfcs  Ckié* 
tiens  ,  &  au  Miâionuaire ,  qu'il  rc^rdoic  lui<. 
même  comme  un  Manitou.  Le  P.  Hcrmet 
alla  fur  le  cliAmp  trouver  l'A^eur  <)e  cette 
fcene  comique ,  &  i'a^iira  qu'il  ailoit  redoublée 
Tes  foins  en  faveur  des  Malades.  Mais  ces  En- 
durcis continuant  par  IcuVs  fuperditieufçs  céré- 
monies ,  ëc  par  leur  indocilité  à  attirer  fur  eux 
U  courroux  du  Ciel,  la  maladie  eut  fon  cours» 
& emportaplus de  la  nK>if ié daVillaec JLe reftc  ; 

fe  difperfa,  &  M.  Juchereau  cpmpnt  que  fon- 
der une  Habitation  fur  un  commerce  cafucl 
&  paifager ,  c'eft  bâtir  fur  le  (âble  ,  (î  on  n'y 
ajoute  la  culture  des  Terres  ;  mais  faute 
d'Hommes ,  &  de  moyens  il  fut  bientôt  obli- 
gé d'abandonner  fon  Entteprifê        r,i    -m^ 

Cependant,  tandis  que  la  Cour  de  France 
prenoit  les  mcfures ,  dont  j'ai  parlé  au  com«  M.  de  Calii 
mencementde  ce  Livre ,  pour  faire  un  Etabli!^  res  pour  la 
femcnt ,  confidérable  fur  le  Golphe  Mexique ,  Pf  ^^  6^"^^ 
M.  de  CalUeres  s'apliquoic  avec  (kocès  à  pa- 
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ciHcr  Ton  Gouvernemeni.  Il  s'agjdoit  de  nouf 
adurer  ralliance  de  toutes  les  Nations ,  avec 
lcf(|aelles  nous  pouvions  avoir  quelque  chofe 
tt  démêler  ,  &  pour  cela  il  falloir  prévenir 
tout  ce  qui  pouvoic  empêcher  qu'on  n'établie 
cncr'elles  la  Donne  intelligence  H  nécefTaire  à 
leur  confcrvation ,  &  à  la  tranquillité  de  la 
Colonie  Françoife. 

Le  Traité ,  que  le  Général  avoir  fait  figner 
aux  Députés  des  Cantons  iroquois ,  &  àqueU 
ques-uns  de  nos  Alliés,  n'éioit  qu'un  préli' 
aiinaire  >.9ui  pouvoic  bien  écarter  les  plus 
grands  obitacles  à  la  consommation  d'un  (t 
bel  ouvrage  ;  mais  il  écoit  encore  queflion  de 
léunir  tous  les  Chefs  des  Nations  incéreffées , 
&  ce  projet  n'écoic  pas  d'une  exécution  facile. 
Peu  s'en  falut  même  que  les  mcfures  fi  fages 
&  fi  bien  concertées  ,  que  M.  de  Callieres 
avoir  prifes  pour  faire  réuflir  le  plus  beau 
deflein  ,  qu'eut  encore  formé  aucun  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  France ,  ne  fuffent  rom- 
pues par  un  de  ces  accidens  »  qu'il  eft  plus 
aifé  de  prévoir ,  que  de  prévenir  ,  quand  on 
connoit  le  génie  des  Sauvages. 
Nouvelles  Les  Députés  Iroquois  étoient  à  peine  de  re- 
broujlleiics    tour  chez  euz,  qu'on  eut  nouvelle  dans  les 

jfs  2  îes^**^*"^*  9"^  ^^^  Outaouais  écoienc  tombés 
fur  un  Parti  de  leurs  ChafTeurs  ,  en  avoieiie 
tué  quelques-uns  ,  &avoientfaic  Prifonuier 
le  plus  confidérable  de  leur  Troupe.  Le  fait 
ctoit  vrai  j  mais  les  AggrefTcurs  n'avoicnt  pas 
û  grand  tort,  qu'on  le  croyoic.  Les  Iroquois 
étoient  allés  en  chaffe  fur  les  Terres  des  Ou- 
taouais ,  c'eft-à-dire ,  dans  un  Canton ,  où 
ceux-ci  avoient  accoutumé  de  chaffer  ,  &  y 
avoieoc  ruiaé  ^uanùté  d«  Cabanues  de  Ca^ 
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tors.  Les  Oucaouais  avoienc  pris  cette  démar- 
che pour  un  adte  d'hofliiité  ,  comme  c'en 
étoit  un  en  elfet ,  &  s'étoicnc  crus  en  droit  de 
s'en  faire  juftice. 

Les  Iroquois  firent  pourtant  beaucoup  de  Leshoquoii 
bruit ,  &  on  ne  douta  prefque  point  qu'ils  ne  font   leurs 
reprilfent  les  armes  5  il  n'en  falloit  pas  da-  P^*!!""  ^  ^• 
yantage  pour  ralumcr  dans  tout  ce  Contment 
le  feu  de  la  guerre,  qui  n'étoit  pas  encore  trop 
bien  éteint.  Toutefois  comme  leurs  Députes 
avoient  donné  parole  au  Gouverneur  Général 
que  ,  quoiqu'il  arrivât ,  ils  n'uferoicnt  d'au- 
cune voye  de  fait ,  fans  lui  en  donner  aupara- 
vant avis  )  ils  fe  picquerent  pour  la  première 
fois  de  fidélité ,  &  ils  lui  envoyèrent  faire 
leurs  plaintes  de  l'attentat  des  Out^ouais. 

Ceux  ,  qu'ils  en  avoient  chargés  ,  arri- 
vèrent à  Montréal  le  deuxième  de  Mars  * 
1 70 X.  &  y  trouvèrent  le  Chevalier  de  Cal- 
lieres.  Ils  lui  parlèrent  avec  beaucoup  de  mo- 
dération ,  &  après  avoir  cxpofé  le  fait  1  auquel 
ils  donnèrent  le  tour  le  plus  odieux  qu'ils  pu- 
rent pour  les  Outaouais.  »  C'ed  fans  doute  , 
ajoutcrent-ils ,  quelque  Etourdi ,  qui  a  fait  ce, 
coup  -,  mris  tandis  que  fa  Nation  ne  le  défa- 
vou'e  point ,  elle  eft  cenféc  l'autorifer.  Cepen-,ç 
danc,  comme  tu  nous  as  ordonné  de  nous^c 
adrefler  à  toi ,  s'il  arrivoit  quelque  chofe  de 
femblable ,  nous  venons  te  prier  de  commen- 
cer par  nous  faire  rendre  le  Chef ,  qui  a  été , 
mené  Prifonnier  à  Michilimakinac. 

Ils  voulurent  cnfuite  judifier  leurs  Chaf-      NouvcITes 
feurs ,  &  le  Gouverneur  Général ,  qui  ne  jugea  plaintes  dci 
pas  à  propos  d'entrer  dans  cette  difcudion  ,felio<l"***** 
contenta  de  leur  répondre  que  les  Outaouais , 
lorf^u'ils  avoleiic  attaqué  leurs  Gens  ,  n*é< 
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toicnt  pas  encore  inftruits  du  Traité  conclu 
TAutomnc  précédente  -,  qu'il  auroit  foin  de 
leur  faire  rendre  leur  Prifonnier ,  &  aii'ils 
nç  perdroient  rien  à  lui  renp»ettre  tous  leurs 
inrércts.  Cette  réponfè,  accompagnée  de  beau- 
coup de  marques  d'amitié ,  les  latisfit  ;  mais 
le  cinquième  de  May  TeganifTorens arriva, 
fuivi  de  plufîeurs  Chefs  Iroquois,  &  après 
avoir  renouvelle   les  plaintes    des  Cantons 
âu  fujet  de  Phoftilité  commife  pendant  l'Hy- 
ver ,  &  fur  ce  qu'il  avoit  appris  que  les  Fran- 
çois vouloient  faire  un  EtablilTen^ent  au  Dé- 
troit i  a)  y  il  lui  demanda  s'il  étoit  vrai ,  com- 
me on  commençoit  à  le  publier ,  que  la  guerre 
fût  fur  le  point  de  Te  rallumer  en  Europe 
eiure  les  François  &  les  Anglois? 
Rèponfe  de      M.  de  Callicres  lui  fit  au  fujet  de  l'hoftilicé 
M.  de  Callic-  des  Outaouais  la  même  rcponfe  ,  qu'il  avoir 
faite  aux  premiers  Députés  :  il  lui  dit  que  peur 
ce  qui  conccmoit  le  Détroit ,  il  ne  voyoit 
pas  pourquoi  cet  Etabliffement  inquietoit  les 
Cantons  ;  que  ,  ni  eux  ,  ni  les  Anglois  n'a- 
voient  aucun  droit  de  s'y  oppofer ,  puifque  le 
Détroit  lui  apartenoit  ;  que  fon  deflein  dans 
cette  Entrcprife  écoit  de  conferver  la  paix 
entre  toutes  les  Nations  ;  qu'il  avoit  déjà  re- 
commandé à  celui  ,  qu'il  avoit  choifi  pour  y 
tenir  fa  place  ,  d'accommoder  tous  les  diffé- 
rends ,  qui  furviendroient  entre  tous  les  Al- 
liés avant  qu'on  fe  fût  porté  à  quelque  extré- 
mité fâcheufe  -,  mais  fur  toutes  cho(es  de  laif- 
fèr ,  6c  de  procurer  même  à  tous  la  liberté  de 
la  chaHe. 
Tcganiflorens  lui  avoit  ajouté  que  les  An- 

\a)Ce  qu'on  appelle  le  1  deux  du  Lac  Eric  Sc  du  Lac 
Dêttoic  e&  tout  l'emce-l  Huron. 
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glois  avoienc  déjà  eu  le  même  deifcin  de  s'é- 
tablir au  Détroit  ,  &  c]ue  les  Catitons  s'y 
étoient  oppofés  :  le  Général ,  ou  ne  l'ignoroic 
pas  ,  ou  craignoit  que  cette  penfée  ne  vint 
aux  Anglois  ,  Si  c'écoit  ce  qu  il  avoic  voula 
prévenir.  Il  dit  à  Teganiftorcns  qu'il  (^avoic 
bon  gré  aux  Cantons  d'avoir  penfé  comme  il 
le  difdit ,  au  fujet  des  Anglois  ;  qu'au  reftc 
il  auroit  bien  tçu  empêcher  ceux-ci  d'ufur- 
per  un  Pay<  ,  qui  ne  leur  apartenoit  pas. 
Pour  moi ,  continua -t-il ,  je  prércns  être  le  ^* 
Maure  chez  moy  -,  mais  je  ne  veux  l'être ,  que  «• 
pour  le  bonheur  de  mes  Enfans  î  c'eft  pour  " 
eux  ,  que  je  travaille  en  m'écabliflant  au  Dé-  «* 
troit  i  il  n'y  a  que  de  mauvais  Efprits  ,  qui  " 
pui/Ient  prendre  de  l'ombrage  de  ce  defTein,  &  « 
je  fuis  bien  perfuadé  que  vous  me  remercierez  " 
un  jour  de  l'avoir  exécuté. 

Teganiiforens  ne  répliqua  rien  fur  cet  ar- 
ticle  ;  mais  il  lui  dit  que  y  comme  il  n'avoic 
rien  de  caché  pour  Ton  Père  ,  il  ctoit  bien 
aife  de  l'avertir  que ,  quand  il  auroit  fait  pîfît 
de  fa  réponfe  aux  Anciens ,  ceux-ci  ne  man- 
queroient  pas  d'en  donner  auifitôt  avis  aux 
Anglois  î  qu'il  efperoit  néanmoins  que  ,  fi 
les  deux  Nations  ie  brouilloient  de  nouveau 
en  Europe  Se  en    Amérique  ,  les  Cantons 
n'cntreroient  point  dans  cette  querelle.  «  Je  «« 
me  mets  fort  peu  en  peine ,  repartit  le  Gêné-  « 
rai ,  que  les  Anglois  foient  informés  ou  non  <« 
de  ce  que  j'ai  envie  de  faire  au  Détroit  -,  je  «« 
fçai  qu'ils  ne  Taprouvcront  pas  -,  qu'ils  feront  « 
même  bien  des  efforts  pour  le  traverfer  j  tout  «« 
ce  que  je  fouhaite  de  vous ,  c'eft  oue  vous  «c 
foyez  dmples  Spectateurs  de  ce  qui  le  paHèra  «« 
«ntr'ewK  &  moi.  «< 
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I  -  o  I.       Teganiiïorens  le  lui  promit,  &  le  pria 

_      ...  d'envoyer  à  Oanontacue  des  François  pour 
Les  Anelois^ii      /       r\,       /    »     "  i      n  •V       • 

traverfcnt  de  '*^'-  '^"^^  Députés  a  ramener  les  Pnlonniers, 
nouveau  la  ^ui  redoient  encore  dans  le  Pays.  M.  de  Cal- 
paix,  liercs  voulut  bien  encore  avoir  cette  condef- 
cendance  pour  lui  ,  &  le  Ht  accompagner  à 
Ton  retour  par  les  mêmes  AmbafTadeurs ,  qui 
avoient  déjà  entamé  l'année  précédente  cette 
négociation.  Us  partirent  le  feiziéme  de  Juin, 
&  furent  un  peu  furpris  de  trouver  des  An- 
glois  parmi  ceux ,  qui  venoient  au  devant 
a'eux.  Le  fait  ed  qu'un  nommé  Abraham 
étoit  allé  de  la  part  du  Gouverneur  d'Orange 
à  Onnoutagué  pour  détourner  les  Anciens 
d'envoyer  leurs  Députés  à  Montréal ,  &  pour 
les  engager  à  le  venir  trouver  lui-même. 

On  ne  lui  avoir  point  encore  fait~de  ré* 
ponfe  ,  &  cet  Envoyé  voyant  la  Jeuneflè  du 
Canton  ,  qui  fe  préparoit  à  aller  au  devant 
des  François ,  jugea  à  propos  d'y  joindre  quel- 
ques-uns de  fes  Gens ,  fous  prétexte  de  faire 
politeffeaux  Ambafladeurs,  &dç  leur  mener 
des  Chevaux.  Il  ne  fut  parlé  de  rien  dans  cette 
première  entrevue  ,  il  ne  s'agifïoit  que  de 
complimens  j  mais  à  peine  les  Ambafladeurs 
furent-ils  entrés  dans  la  Bourgade  >  où  on 
leur  fit  la  même  réception ,  que  l'année  précé- 
dente ,  qu'on  aflembla  leConfeil ,  où  ils  fu- 
rent introduits  feuls.  * 
Ulfcours  du  Le  P.  Bruyas  commença  par  déclarer  qu'O- 
P.  Bruyas  aux  nonthio  ne  vouloit  plus  foufFrir  de  remifes, 
lro<iuois.       ^  ^^.jj  ^jqJj  i^-gj^  ^jj^ç  jg  fçavoir  à  quoi  s'en 

tenir  avec  les  Cantons  •,  que  les  Députés  de 

toutes  les  Nations  ne  manqueroient  pas  de  fc 

rendre  à  Montréal  au  tcms  marqué  ,  pour  y 

.    terminer  la  grande  afFaiie  9  qui  avoic  étéâ 
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hcurcufemcnt  CQinmc  ncéc  l'automne  dernière,  ^  -  q  i 
fie  que  fi  les  Iroquoi  s  ne  s'y  trouvcient  pas  ,  ' 
on  ne  les  écouteroit  plus  \  qu'ils  fe  fouvinf- 
fent  furtout  de  la  parole ,  qu'ils  avoicnt  don- 
née à  leur  Pcrc  de  lui  rendi'e  tous  les  Prifon- 
niers  -,  qu'un  grand  évcneirent  arrivé  depuis 
peu  en  Europe ,  pourroit  bien  faite  recom- 
mencer \^  guerre  entre  les  François  &  les  An- 
gloisj  mais  qu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  des 
Cantons  d'entrer  dans  ce  démêlé. 

Ce  Difcours  fini ,  on  fe  fépara  5  trois  jours   Réponfe  d« 
après  le  Confeil  fe  raflembla  pour  y  répondre,"''  Sauvages. 
&  les  Anglo's  y  furent  appelles.  TeganifTorens 
préfenta  d'abord  un  Collier  au  Sieur  Abraham 
pour  l'exhorter  à  ne  point  traverfer  l'accom- 
modement ,  qu'il  étoit  prêt  de  conclure  avec 
les  François.  Il  ajouta  même  quelques  lepro- 
chcs  contre  les  Anglois,  aufquels  il  imputa 
cous  les  malheurs  paflés.  Il  mit  enfuice  un 
autre  Collier  aux  pieds  du  P.  Bruyas ,  en  di-. 
fant  qu^il  rendoit  la  liberté  à  tous  les  Prifon- 
niers  ,  qui  étoient  encore  dans  fou  Canton* 
J'ouvre  toutes  les  portes,  pourfuivit-il ,  jc«e 
n'arrête  Perfonne^  je  veux  vivre  en  bonnes 
intelligence  avec  Ononthio  mon  Perc ,  &  avec** 
mon  Frère  Corlar  :  je  les  tiens  tous  deux  parce 
la  main  ,  réfolu  de  ne  me  féparer  jamais ,« 
ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre.  Cinq  Députés  vontee 
partir  pour  Montréal  ,  deux  autres  iront  àcc 
Orange  j  pour  moi ,  je  demeurerai  fur  ma^c 
natte ,  pour  faire  connoître  à  tout  le  Mondecc 
que  je  ne  prens  point  de  parti ,  &  que  je  veux  ce 
demeurer  dans  une  exade  neutralité.  ce 

Le  Père  Bruyas  &  M.  de  Maricourt ,   qui     MauTaHe 
avoient  envoyé  Joncaire  à  Tfonnonthouan  difpoiirion 
&la  CHAuvieNERisàOnneyomh  ,  crurent  ^  ^'^** 
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pouvoir  efpcrer  tout  d'une  telle  déclaration  , 
&  leur  confiance  fut  encore  augmentée  pat 
larrivéediiSieurde  Villedonné  ,  Lieutenant 
d'Infanterie  ,  avec  la  nouvelle  que  le  Père 
Anjelran  étoit  à  Montréal ,  ayant  pris  les 
devants ,  pour  avertir  le  Général  que  les  Dé- 
putés de  toutes  les  Nations  fe  rcndroient  in- 
cefTatnment  auprès  de  luij  mais  la^  Chauvi- 
gnerie  étant  revenu  d'Onneyouth  ,  rap'j*orta 
qu'il  avoir  trouvé  ce  Canton  adez  mal  difpo^ 
le  ,  &  qu'il  n'en  avoit  pu  retirer  aucun  Pri^ 
fonnier. 

Dans  le  même  tcms  TeganilTorens  déclara 
que  les  François  ;  qui  étoient  dans  Ton  Can- 
ton  y  y  ayant  tous  été  adoptés  ,  &  la  plupart 
s'y  étant  mariés ,  leurs  Parens  ne  vouloient 
point  entendre  à  les  relâcher  ,*  qu'eux-mêmes 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  cette  féparation  j 
qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  contrain* 
are  ni  les  uns  ^  ni  les  autres  à  faire  ce  qu'on 
fbuhaitoit  d'eux ,  &  qu'il  étoit  au  défefpoir 
de  (ê  trouver  d^ns  la  dure  nécelHtéde  manquer 
de  parole  à  fon  Père.  Il  eût  été  inutile  aux 
Amba/Iadeurs  de  repliquei ,  il  leur  fallut  fê 
contenter  de  cette  excufe ,  toute  mauvaife 
qu'elle  étoit.  C'eA  même  beaucoup  qu'uu 
Sauvage  de(ceade  jufqu'à  en  faire  fur  ce  qu'il 
ne  veut  pas  exécuter ,  &:  tout  autre  que  Tega- 
nilTorens  ,  qui  étoit  sincèrement  attaché  aux 
François  ,  mais  qui  n'étoit  pas  le  Maître  , 
n'auroit  psat-étre  pas  parlé  avec  tant  de  mé- 


nagement. 


M.  de  Maricourt  &  le  P.  Bruyas  crurent 
donc  devoir  diffimuler  leur  mécontentement , 
pour  ne  pas  rompre  tout-à-fait  avec  une  Na- 
tion ,  qui  alTuiéc  d'écrc  foutcnuë  des  Ânglois , 
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dont  les  intrigues  faifoient  vraifetnblable- 
mcnt  naître  tous  ces  incidcns ,  écoit  encore 
ea  état  de  nous  faire  beaucoup  de  mal.  Ccil 
ainH  que  ces  Barbares  trouvent  dans  ce  qui 
nous  paroît  un  défaut  de  leur  Gouvernement, 
19  avantage  ,  où  la  plus  refinée  politique  ne 
parvient  pas  toujours.  C'ed- à-dire  que  l'indé- 
pendance ,  dont  jouiflent  les  Particuliers , 
non- feulement  ne  les  empêche  point  de  cou' 
courir  au  bien  général  -y  mais  qu'elle  les  y 
fiait  m^c  arriver  par  des  voyea  d'autant  plus 
fîîrcs ,  que  la  Nation  n'efl  jamais  refponfable 
de  leur  conduite ,  &  tro^iye  fon  excuie  dans  le 
peu  de  pouvoir  ,  qu  elle  a  (ur  la  volonté  libre 
de  ceux  ,  qui  lacompofcnt. 

Joncaire  avoit  plus  Iieureufement  négocié   ^^*  L.-putés 
chez  les  Goyogouins&  lesTfonnonthouans  j  a^ri^enH"* 
il  en  amena  des  Députés  &  plufieurs  Prifon-  Montréal, 
niers  ^  ic  cet  exemple  ,  dont  M.  de  Maricourt 
fçut  fe  prévaloir  pour  picquer  les  Onnonta- 
gués  d'émulation ,  engagea  ces  Sauvages  à 
lui  remettre  citiq  François  des  deux  fexes.  Les 
Onneyouths  envoyèrent  aullî  des  Députés  à 
Gannentaha ,  où  le  P.  Bruyas  s'étoit  déjà 
rendu  ;  ceux  des  Agniers  promirent  de  def- 
cendre  par  le  Lac  Champlain  ,  &  les  Ambaf- 
(àdeurs  fuivis  de  deux-cent  Iroquois  fe  mirent 
en  chemin  pour  Montréal  ,  ou  ils  arrivèrent 
le  vint-  unième  de  Juillet. 

Le  lendemain  fept ,  ou  huit  'cent  Sauvages    Ils  font  fu!' 
des  Quartier.,  du  Nord  èc  de  l'Oueft  y  débar-  vis  dcceuxde 
querent  auflî.  Les  uns  &  les  autres  furent  rc-  "^*  Alhcs. 
çus  au  bruit  du  canon  ,  &  le  Rat  ,  Orateur 
&  Chef  de  la  Dépuration    des   Hurons  de 
Michillimakinac  ,  fur  qui  M.  deCalIieres^ 
repotbit  de  tout  ce  qui  concernoit  nos  Alliés, 


.* 
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17  0  1.    fit  à  ce  Général  un  très-beau  compliment  â(i 

nom  de  tous.  Le  vintcinq  M.  de  Callieres 

commença  de  traiter  en  particulier  avec  tous 

les  Députés ,  &  n'eut  pas  peu  à  faire  pour  les 

réduire  à  ce  qu'il  défiroit  -,  mais  pour  bien 

connoître  en  quelle  difpofîtiort  ils  étoientpc^r 

la  plupart ,  il  eft  nécelTaire  d'expofer  en  peu 

de  mots  les  difficultés ,  que  le  Sieur  de  Cour- 

temanchc  &  le  P.  Anjelran  avoient  rcncon> 

trées  dans  leur  négociation. 

ïn  quelles      Ils  trouvèrent  en  arrivant  à  Michillimaki- 

^ifpofuions    nac  prefque  tous  les  Sauvages  partis  pour  la 
croient  ccux'-    i    /r  •    i      _Lf  j     r  •  /j- 

çl^  chalie  ,  ce  qui  les  obligea  de  faire  expédier 

des  Courriers  pour  ks  avertir  du  fujet  de  leur 
voyage.  Courtemanchelaifl'aenfuite  Ton  Col- 
lègue dans  ce  Pofte  pour  y  négocier  avec  les 
Outaoaais  &  les  Hurons ,  &  fe  rendit  à  la 
Rivière  de  S.  Jofeph  ,  où  il  arriva  le  vintunié- 
me  de  Décembre  1 70e.  ayant  fait  quarante 
lieues  en  Raquettes.  Outre  les  Miamis ,  qui 
y  étoicnt  établis  depuis  lontems ,  il  y  rencon- 
tra des  Poutcouatamis  ,  des  Sokokis ,  des  Ou- 
tagamis  ,  des  Hurons  &  des  Maliingans. 

Il  apprit  que  les  deux  premières  de  ces 
Nations  avoient  envoyé  des  Partis  de  guerre 
contre  les  Iroquois ,  &  que  les  Miamis  fe  ùlf- 
pofoient  à  en  faire  autant.  Il  engagea  ceux- 
ci  ,  en  les  menaçant  de  l'indignation  du  Gou- 
verneur Général,  non-feulement  à  retenir 
leurs  Guerriers ,  mais  encore  à  faire  courir 
après  les  autres  ,  pour  les  obliger  de  revenir 
fur  leurs  pas.  Il  eut  plus  de  peine  à  leur  faire 
entendre  raifon  au  lujet  des  Prifonniers  Iro- 
quois ,  qu'ils  avoient  adoptés ,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à  relâcher.  Il  en  vint 
pourtant  à  bout ,  &  tous  lui  ptomirent  de  fc 
leaihe  à  Montréal  au  tems  marqué. 
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Cçla  fait  il  partit  pour  allçr  chez  les  Illi-  ' 
nois ,  où  il  arriva  le  vinthuit  -,  tous  ,  excepté 
les  Kaskaskias ,  étoient  fur  Iç  point  d'aller  eti 
guerre  contre  les  Iroquois ,  6c  il  les  en  détour-^ 
lia  par  la  même  voye  ,  qu'il  avoir  employée 
pour  retenir  les  Miamis.  Les  Kaskaskias  (on* 
geoient  audi  à  marcher  avec  des  Outaouais 
contre  les  Canfés ,  Peuple  de  la  Louyliane, 
&  il  les  arrêta.  Il  revint  enfuite  à  Chicagou  , 
où  il  trouva  des  Onyatanons ,  Nation  Mia- 
mife ,  qui  avoient  chanté  la  guerre  contre^ 
Içs  Sioux  ,  &  contre  les  Iroquois  j  il  les  obli- 
gea  de  défarmer ,  &  tira  d'eux  parole ,  qu'ils 
enverroient  des  Députés  à  Montréal. 

Le  cii^quiéme  de  May  il  arriva  chez  les 
Mafcoutins  ,  qui  falfoient  de  grands  prépara.* 
tifs  de  guerre ,  &  il  eut  bien  de  la  peine  à  les 
gagner  ;  mais  il  y  réutTit  enHn.  Il  continua  fa 
route  vers  la  Baye ,  ou  il  arriva  le  quatorzié*^ 
me  j  il  y  rencontra  des  Saxis  »  des  Otchagras 
( 4  ) ,  des  Malhomines  {b)  ,  des Outagamis, 
des  Pouteouatamls  ,  &  des  Kicapous.  Il  parla 
9  chaque  Nation  en  particulier  ,  puis  il  les 
affembla  toutes,  &  après  bien  des  contefla^ 
tions ,  il  arrêta  trois-cent  Guerriers ,  qui  al- 
loient  partir  pour  courir  fur  les  Sioux ,  lef- 
quels  avoient  fait  depuis  jpeu  une  irruption 
contre  les  Outagamis ,  &  il  obtint  de  chacun 
de  ces  Peuples  des  Députés  pour  la  paix  gé- 
nérale. 

Le  fécond  de  Juillet  il  fe  rendit  à  Micliilli- 
maKÎnac  après  une  courfe  déplus  de  quatre- 
cent  lieues  j  il  y  trouva  toutes  chofes  bien  dif- 
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•  (a)  On  les  appelle  com- 
munément les  Puants, 
{b)  On  les  connoît' da- 


vantage fous  le  nom  liç 
lolles  AvoineSt 
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I  7  O  I.  P^^*^^  V^^  ^^^  Coins  da  P.  Anjelran  ,  qui  avoit 
'  '  rctifédts  mains  des  Outaouais  deux  Iroquois , 
pris  tout  récemment  dans  je  ne  fçai  quelle 
Expédition,  ils  convinrent  entr'eux  que  le 
Miffîonnaire  partiroit  inceffamment  pour 
Montréal  avec  les  deux  Prifonniers  ,  &  que 
M.  de  Courtemanche  attendroit  à  Michilli^ 
maxinac  les  Députés ,  qu'il  o'avoit  pas  ame* 
nés  avec  lui. 

La  préfence  de  cet  Officier  étolt  encore  né- 
ceflTaire  dans  ce  Pofte ,  pour  lever  des  diffi- 
cultés ,  que  des  Efprits  remuans  faifoient  naî- 
tre  à  la  refticution  des  autres  Prifonniers  Iro- 
quois, les  uns  voulant  s'en  fcrvir  pour  traiter 
en  particulier  avec  les  Cantons ,  &  les  autres 
pour  brouiller  les  cartes.  Courtemanche  Tur- 
monta  enfin  tous  les  obftacles ,  &  s'embar- 
qua fur  une  Plotte  de  cent  quatre-vint  Ca- 
nots ,  dont  trente  furent  contraints  de  relâ- 
cher à  caùfe  des  maladies. 
Conrércnce  ^'^^  ^^^  ^^^  *^  Gouverneur  Général ,  avant 
préliminaire,  que  de  faite  aucune  AfTemblée  publique  , 
avoit  vCi  tous  les  Députés  en  particulier  :  il 
s'étoit  pourt-ant  tenu  auparavant  une  Confé- 
rence préliminaire ,  dans  laquelle  le  Chef  des 
Outaouais  du  Sable,,  appelle  Jean  le  Blanc 
(  «  ) ,  fit  fes  préfens ,  à  Ononthio  ,  parla  avec 
beaucoup  d'efprît ,  &  fut  fort  aplaudi  de  toute 
l'Affiftance.  D'autres  Chefs  Algonquins  pri- 
rent auffi  la  parole  ,  &  tous  leurs  difcours 
aboutirent  à  prier  qu'on  diminuât  le  prix  des 
marchandifes ,  6c  qu'on  achetât  toutes  leurs 


(  rf  )  On  l'appelloit  ainfï 
parce  que  ù\  Mcrc  étoic 
«uâi  blanche  (qu'une  Frâu< 


çoife.  Quelques  Relatioas 
le  nommeuc  Talon^ 
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menues  P^^llcteries ,  parce  que  le  Caftor  com  -      in  q  i    " 
mcnçoit  à  devenir  rare. 

Le  Rat    prefenta  enfuite   Tes  Prifbnniers 
Iroquois ,  demanda  pourquoi  les  Cantons  n*a- 
voient  pas  renvoyé  tous  les  leurs  ,  &  dit  que 
leur  délobeiifance  aux  ordres  de  leur  Pcre 
faifoic  bien  voir  qu'ils  n'agiffoient  pas  de 
bonne  foi.  On  ANouiCE'&OuiLAMEKjChefs 
Pouteouatamis ,  parlèrent  après  le  Huron  , 
&  dirent  au  niom  de  toméi  \ts  Nattons  Occi- 
dentales  ,  qu'ayant  fçu  la  volonté  de  leur 
Père  ,  rien  n'avoit  pu  les  empêcher  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui ,  pas  même  le  bruit ,  qui 
couroit  qu'il  regnoit  des  maladies  à  Montréal. 
Le  Cher  des  Miamis  parla  fur  le  même  ton  , 
&  ajouta  que  ,  pour  mieux  témoigner  fon 
dévouement  à  fon  Pcre  Ononthio ,  il  avoit 
racheté  pludeurs  Prifônniers  Iroquois  i  dans  le 
deffein  de  les  luitêmettre.  II  prélcnta  aufli  un 
Calumet ,  pbury  faire  fumer  ,  dit- il ,  toutes 
les  Nations ,  8c  déclara  que  ,  s'il  faifoit  la 
Paix  avec  les  Iroquois ,  ce  n'étoic  pas  qu'il  les 
craignît  -,  mais  par  obéKfance  pour  fon  Père. 
Le  jour  fuiVant  Otiahguicé  demanda  une 
audience  particulière  au  Chevalier  de  Callie-  m.  de  Caflîe* 
res  ,  8c  l'ayant  obtenue  ,  il  lui  prefenta  les  rcs  donne  au- 
Députés  des  Sakis.  Ces  Sauvages  avoient  fait  ^'^"cc  à  plu- 
la  guerre  aux  Sioux  malgré  la  defenfe  ,  &  un  ^?^"  Dcp»*- 
Françoisavoitété  tué  par  un  de  leur  Parti.  Ils 
avoient  envoyé  demander  pardon  au  Gouver- 
neur Général ,  qui  le  leur  avoit  accordé  fans 
autre  condition ,  que  de  ne  plus  retomber  dans 
la  même  faute  :  leurs  Députés  vouloient  le  re- 
mercier de  cette  grâce ,  &  lui  faire  des  préfens 
pour  couvrir  le  Mort ,  &  avoient  prié  Onaa- 
guicé ,  qui  étoit  fore  agréable  aux  François , 
(ie  les  introduire. 


tçs. 


i  7  o  '< 


40S        Histoire  Générale 

PluHeurs  autres  Chefs  voulurent  aulti  avoir 
des  audiences  fecrettes ,  &  le  Général  n'en  refu- 
Ùl  aucun.  Quelques-uns  ne  laiiTercnt  pns  de 
rem!>arraflcr  un  peu  \  mais  quand  il  fe  voyoic 
preiTé  ,  il  fe  tiroit  d'affaire  par  des  promcffcs , 
&  par  fes  manières  douces  &  engageantes.  C  c- 
toic  un  de  Tes  grands  talcns,  furtout  il  n'en  con. 
gédioit  aucun  ,  qu'après  l'avoir  bien  régalé. 
Jean  le  Blanc  fut  celui ,  qui  lui  donna  plus  de 
peine.  Ce  Sauvage  avoit  beaucoup  d'efnrit ,  & 
quoiquc.fort  affedionné  à  la  Nation  Françoifc, 
il  voyoit  plus  clair  qu*il  n'eût  été  à  defirer  dans 
une  affaire  de  cette  conféquence ,  où  il  fal- 
loir paffer  bien  des  chofcs ,  ôc  laiffer  beau- 
coup à  faire  au  tems  &  aux  conjondures. 

Les  Outagamis  demandèrent  un  Jefuicc  : 
ils  dirent  qu'ils  n'avoicnt  plus  d'efprit ,  de- 
puis que  Perrot  les  avoir  quifés ,  &  que  le 
Miltionnaire  leur  en  donneroic.  Il  fe  plaigni- 
rent enfuite  des  Sauteurs  ,  &  ceux-ci  ayant 
récriminé  ,  la  difpute  aurait  été  fort  loin  ,  (î 
en  n'eut  trouvé  le  fecret  d'engager  les  Parties 
à  lufpendre  leur  animofîté  iulqu'à  la  conclu» 
fîon  du  Traité  de  paix ,  après  laquelle  on  leur 
promit  de  leur  rendre  juftice  à  tous. 

Le  toyr  des  Iroquois  étant  venu  ,  leur  Ora- 
teur appuya  beaucoup  fur  l'imponfibilité  ,  où 
ils  s'étoient  trouvés  (te  ramener  Icur-s  Prifon- 
niers  -,  ils  dirent  que  les  jeunes  Gens  s'en 
étoicnt  rendus  les  Maîtres  ,  &  que  la  plupart 
ayant  été  pris  dans  leur  enfance  ,  ils  ne  con- 
jioifluient  point  leurs  Parens  ,  6c  s'étoient 
attachés  à  ceux  ,  qui  les  avoicnt  adoptés.  Il 
ajouta  que  MM.  de  Maricourt  &  Joncaire 
avoicnt  peu  infifl:é  fur  ce  point  ,  &  qu'on 
avoit  jugé  par-là  qu'  Ononçhio  pie  l'avolt  pas 
fort  à  cœur.  ;        Joncaire 
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-  .  _  ^  ,     ccrtlté  de  cette  paix  ,  les  avantages  ,  qui  eu 
.  '  revicndroienc  a  tout  le  Pays  en  général ,  de  a 

chaque  Peuple  en  particulier ,  &  démêla  avec 
une  adrefTc  incrvellleufe  les  diffeicns  intérêts 
des  uns  &  des  autres.  Puis  Ce  tournant  vers 
le  Chevalier  de  Callieres ,  il  le  conjura  de 
faire  cnfortc  que  Pcrfonne  n'eût  à  lui  repro- 
cher qu'il  eût  abufé  de  la  confiance ,  qu'on 
avoit  c'Si  811  lui. 

Sa  voix  s'affoibliiTant,  il  cefTa  de  parler, 
te  reçue  de  toute  rAffemblée  des  applaudifTe- 
mens  ,  aufquels  il  étoit  trop  accoutumé ,  pour 
y  être  (enfible ,  furtout  dans  l'état ,  où  il  écoit  : 
çn  efFet  il  n'ouvroic  jamais  la  bouche  dans  les 
Confeils ,  fans  en  recevoir  de  pareils  de  ceux- 
mêmes ,  qui  ne  l'aimoient pas.  Il  ne  brilloit 
,,  pas  moins  dans  les  converiations  particuliè- 
res ,  &  on  prenoit  fouvent  plaidr  à  l'agacer 
pour  entendre  fes  reparties  ,  qui  étoicnt  tou- 
jours vives  ,  pleines  de  Tel ,  8ç  ordinairement 
ians  réplique.  Il  étoit  en  cela  le  fcul  Homme 
du  Canada  ,  qui  pût  tenir  tête  au  Comte  de 
f  rontenaç  ,  lequel  l'invitoit  fouvent  à  fa  table 
pour  procurer  cette  fatisfaiflion  àfesOfHciers. 
Sa  mort  5:  Le  Gouverneur  Général  lui  fit  répondra 
fuu  çiogc.  çjy«ji  ne  fépareroic  jamais  les  intér^'-'-  de  la 
Nation  Huronne  de  ceux  des  François ,  & 
qu'il  lui  engageoit  fa  parole  d'obliger  les  Iro- 
quois  à  contenter  les  Alliés  des  uns  &  des  au- 
tres ,  principalement  fur  l'article  des  Prifon- 
niers.  Il  fe  trouva  plus  mal  à  la  fin  de  la 
féance  ,  &  «n  le  porta  à  l'Hôtel-Dieu  ,  où 
il  mourut  fur  les  deux  heures  après  minuit 
dans  des  fentimens  fort  Chrétiens  ,  &  muni 
des  Sacremens  de  l'E^rlIfe.  Sa  Nation  fentit 
route  la  grandeur  dç  hi  perce ,  (ju'cUe  faifo^c  , 
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&  c'étoic  le  fcmimcnt  j»énéral  que  jamais  Sau-  "^ 
vagc  n'eut  plus  <le  mente ,  un  plus  beau  génie,        ' 
plus  de  valeur,  plus  de  prudence  ,  ôc  plus  de 
difcernement  pour  connoître  ceux  ,  avec  qui 
il  avoit  à  traiter.  Ses  mefures  fe  trouvoient 
toujours  juives  ,  &  il  trouvoit  des  rcfîources 
à  tout  :  audi  fut-il  toujours  heureux.  Dans 
les  commcncemens  il  difoit  qu'il  ne  connoif- 
ibit  parmi  les  François  que  deux  Hommes 
d'cCprit ,  Je  Comte  de  Frontenac  ,  &  le  P.  de 
Carneil.  Il  en  connut  d'autres  dans  la  fuite  » 
aufquels  il  rendit  la  même  juflice.  Il  faifoic 
furtout  grand  cas  de  la  fagefTe  du  Chevalier 
de  Callieres  ,  &  de  fon  habileté  à  conduire 
les  affaires. 

Son  e(lime  pour  le  P.  de  Carheil  fut  fans 
doute  ce  qui  le  détermina  à  fe  faire  Chrétien  , 
ou  du  moins  à  vivre  d'une  manière  conforme 
aux  maximes  de  l'Evangile.  Cette  edime  s'é- 
toit  tournée  en  une  véritable  tendrciïe ,  &  il 
n'y  avoit  rien,  que  ce  Religieux  n'obtînt  de 
lui.  Il  avoit  un  vrai  zélé  du  bien  public  ,  Se 
ce  ne  fut  que  ce  motif,  qui  le  porta  à  rompre 
la  paix  ,  que  le  Marquis  de  Denonvillcavoic 
faite  avec  les  Iroquois ,  contre  fon  fentiment. 
Il  étoit  fort  jaloux  de  la  gloire  &  des  intérêts 
de  fa  Nation  ,  &  il  s'étoit  fortement  pcrfuadé 
qu'elle  fc  maintiendroit ,  tant  qu'elle  demeu- 
reroit  attachée  à  la  Religion  Chrétienne.  Il 
prêchoic  lui-même  affcz  fouvent  à  Michilli-- 
makinac  ,  &  ne  le  faifoit  jamais  fans  fruit. 

Sa  mort  caufa  une  aiHiélion  générale  ,  Se  Ses  obfcqucs. 
il  n'y  eut  Perfonne  ,  ni  parmi  les  François ,  ni 
parmi  les  Sauvages ,  qui  n'en  donnât  des  mar- 
ques fenfibles.  Son  corps  fut  quelque  tems 
cxpofé  en  habit  d'O^cicr ,  fes  armes  à  côté , 
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parce  qu'il  avoit  dans  nos  Troupes  le  rancr  & 
la  paye  de  Capitaine.  Le  Gouverneur  Général 
&  l'Intendant  allèrent  les  premiers  lui  jctter  do 
l'eau  bénite.  Le  Sieur  de  Joncaire  y  alla  en- 
fuite  à  la  tête  de  foixante  Guerriers  du  Saule 
S.  Louis  ,  qui  pleurèrent  le  Mort  &  le  cou« 
vrirent ,  c'eft-àdirc  ,  au'ils  firent  des  pré- 
fcns  aux  Hurons ,  dont  le  Chef  leur  répondit 
par  un  très-beau  compliment. 

Le  lendemain  on  fit  fes  funérailles  ,  qui 
curent  quelauc  chofe  de  maj^nifique  8i  de  un- 
gulier.  M.  de  Sx  Ours  ,  premier  Capitaine, 
marchoit  d'abord  à  la  tête  de  foixante  Soldats 
fous  les  armes.  Seize  Guerriers  Hurons ,  vêtus 
de  longues  robes  de  Cafter ,  le  vifage  peint 
en  noir ,  &  le  fufil  fous  le  bras  ,  fuivoient , 
iparchant  quatre  à  quatre.  Le  Clergé  venoic 
après ,  &  fix  Chefs  de  guerre  portoient  le  cer- 
cueil ,  qui  étoit  couvert  d'un  poêle  femé  de 
fleurs ,  fur  lequel  il  y  «voit  un  chapeau  avec 
un  plumet ,  un  haufle-col  &  une  épée.  Les 
Prercs  &  les  Enfans  du  Défunt  étoient  der- 
rière «  accompagnés  de  tous  les  Chefs  des  Na» 
lions ,  &  M.  de  Vaudreuil ,  Gouverneur  do 
la  Ville ,  qui  menoit  Madame  de  Champigny, 
fermoit  la  marche. 

A  la  fin  du  Service  il  y  eut  deux  décharges 
Je  moufqnet ,  &unetroi(iéme  ,  après  que  le 
corps  eut  été  mis  en  terre.  Il  fut  enferre  dans 
la  grande  Eglife  ,  &  on  grava  fur  la  Tombe 
cette  Infcription  ,  Cy^tt  le  Rat  »  ChefHuron, 
Une  heure  après  les  obféques ,  le  Sieur  de  Jon- 
caire mena  les  Iroquois  de  la  Montagne  com- 
plimenter les  Hurons ,  aufquels  ils  préfente- 
rent  un  Soleil  &  un  Collier  de  porcelaine  j 
ils  les  exhortèrent  à  couferver  l'efpriç ,  &  à 
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fuivrc  toujours  les  vues  de  l'Homme  célèbre  , 
que  leur  Nation  vcnoit  de  perdre,  à  demeurer 
toujours  unis  avec  eux  ,  &  à  ne  Te  départir 
jamais  de  l'obéi  (lance  ,  qu'ils  dévoient  à  leur 
commun  Père  Ononchio.  Les  Hurons  le  pro- 
mirent ,  &  depuis  ce  tems-là  on  n'^  point  eu 
fujct  de  fé  plaindre  d'eux.  Mais  ce  qui  faifolc 
le  plus  grand  éloge  de  ce  Capitaine  ,  étoit  de 
voir  ce  qu'on  n'avoit  ofé  efpercr  jufques-là  , 
tous  les  Peuples  de  la  Nouvelle  France  réunis 
dans  une  même  Ville  ,  &  de  fçavoir  que  ce 
concert  étoit  en  bonne  partie  Ton  ouvrage. 

Les  jours  fuivans  il  y  eut  pludeurs  Confeils 
particuliers  ,  où  IcsTroquoisfe  plaignirent  de 
la  défiance  ,  qu'on  témoignoit  avoir  de  leur 
fincerité  ,  &  ajoutèrent  que ,  fi  on  leur  ren- 
doit  leurs  Pri^onni^'rs ,  on  n'auroit  pas  lieu 
de  fe  repentir  de  s'être  fié  à  leur  parole.  Le 
Chevalier  de  Callieres  leur  fit  remarquer  Tin- 
juflice  de  leurs  plaintes ,  &  leur  détailla  toutes 
les  raîfons  ,  qu'on  avoir  de  n'être  pas  tran- 
quille fur  leur  compte.  Toutefois  comme  il 
vouloit  les  mettre  entièrement  dans  leur  tort, 
il  leur  promit  d'cxpofer  leur  demande  aux 
Nations  intéreflees ,  &  de  l'appuyer.  Il  le  fie 
en  effet ,  &  comme  il  avoit  déjà  traité  de  cette 
affaire  avec  le  Rat ,  lequel  avoit  été  d'avis 
qu'on  les  contentât ,  &  que  plufieurs  autres 
s'en  remirent  à  fa  prudence  -,  il  voulut  bien  en 
courir  les  rifques  ,  &  l'événement  le  juftifia. 

Cependant:  la  maladie  s'étoit  mife  dès  le 
commencement  parmi  les  Sauvages ,  &  plu- 
fieurs des  pu  s  confiderabics  en  étoient  déjà 
morts.  Les  Hurons  avQJent  été  les  plus  mal- 
traités ,  &  s'étoient  imaginés  que  c'éroit  l'ef- 
fet d'un  foit ,  qu'on  avoit  jette  pour  les  faiic 
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i  -j  Q  i,  tous  périr.  Il  y  en  eut  même,  qui  allèrent 
trouver  le  P.  Anjelran  pour  l'engager  à  obte- 
nir des  Eccléiln (Vaques  du  Séminaire  ,  qu'ils 
levalTent  le  prétendu  maléfice.  Dieu  fie  con- 
^  noîtrc  en  cette  occafion  d'une  manière  bien 
marquée  qu'il  eft  le  Maître  des  cœurs  ;  malgré 
le  bruit ,  que  quelques  mauvais  Efprits  fai- 
foient  courir  ,  que  les  François  n'avoient 
afiemblé  chez  eux  tant  de  Peuples  ,  que  pour 
les  détruire ,  il  n'y  eut  pas  un  Infidèle ,  qui 
ne  voulue  être  baptifé  avant  que  de  mourir , 
ni  un  Chrétien ,  qui  ne  mourut  dans  des  fen- 
timens  dignes  du  Chrillianifme.      «  i  >'  • 

Bcrnicre  Af-     ^^^  accident  obligea  néanmoins  l''  Gouvcr- 

fcmhlci:  gêné-  neur  Général  à  prefler  la  conclufion  du  Traité. 

•craie.  H  étoit  convenu  de  tout  dans  les  Audiences 

particulières  ,  &  il  ne  s'agifloic  plus  que  de 
ligner  les  articles ,  &  de  publier  la  paix.  Il 
indiqua  la  dernière  A'ficmblée  générale  au 
quatrième  d'Août ,  &  il  voulut  qu'on  n*omît 
lien  pour  donner  à  cette  aé^ion  toute  la  célé- 
brité polTible.  On  choifit  pour  cela  une  grande 
plaine  hors  de  la  Ville  ,  on  y  fit  une  double 
enceinte  de  cent  vint-huit  pieds  de  long  fur 
foixante  &  douze  de  large ,  Tentredeux  en 
ayant  fix.  On  ménagea  à  l'un  des  bouts  une 
Sale  couverte ,  de  vint-neuf  pieds  de  long  , 
&  prefque  quarrée  pour  les  Dames ,  &  pour 
tout  le  beau  Monde  de  la  Ville.  Les  Soldats 
furent  placés  tout  autour ,  &  treize-cent  Sau- 
vages furent  arrangés  dans  l'enceinte  en  très- 
bel  ordre.  "^ 
Dlfcours  de     M.  de  Champigny  ,  le  Chevalier  de  Vau- 

M.  de  Caille- j^.gyj|  ^  ^^^  principaux  Officiers  environ- 1 
noient  le  Gouverneur  Général ,  qui  étoit  placé 
de  manière  à  pouvoir  être  vu  à  entendu  ài\ 
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tous  ,  &qui  parla  le  premier.  Il  dit  en  peu  ào.' 
mots  que  l'année  précédente  il  avoit  arrêté  la 
paix  entre  toutes  les  Nations  5  mais  que  com- 
me de  toutes  celles  du  Nord  &  de  TOueft  il 
ne  s'étoit  trouvé  à  Montréal  que  des  Hurons 
&  des  Outaouais ,  il  avoit  fait  fçavoir  aux 
autres  qu'il  fouhaitoit  qu'elles  lui  envoyaflcnt 
des  Députés ,  afin  qu'étant  cous  ailemblés  il 
pCit  leur  ôter  folemnellement  la  hache  de$ 
mains ,  &  déclarer  à  tous  ceux ,  qui  le  recon- 
noiffoient  pour  leur  Pcre  ,  que  déformais  il 
vouloit  être  le  feul  Arbitre  de  leurs  differen^s^ 
qu'ils  oublialfent  donc  tout  le  paflé ,  qu'iU 
terni  dent  tous  leurs  intérêts  entre  fes  mains  , 
&  qu'il  leur  rendroit  toujours  une  exade  juf- 
tice  i  qu'ils  dévoient  être  bien  las  de  la  guerre, 
qui  ne  leur  avoit  été  d*aucun  avantage  ,  SC 
que  quand  ils  auroient  une  fois  goûté  les  dou- 
ceurs de  la  paix  ,  ils  lui  fçauroient  un  gré  in<- 
fini  de  tout  ce  qu'il  vcnoic  dé  faire  pour  la. 
leur  procurer. 

Après  qu'il  eut  cefTé  de  parler ,  un  des  deux 
Pères  Bigot  répéta  aux  Abénaquis  en  leur 
Langue  ce  qu'il  venoit  dédire  ,  Nicolas  Perrot 
fît  la  même  chofe  aux  Miamis ,  aux  Illinois , 
&  aux  autres  Sauvages  Occidentaux  ^  le  P.  Gar- 
nier  aux  Hurons ,  le  P.  Bruyasaux  Iroquois ,  & 
le  p.  Anjelran  aux  Outaouais  &  aux  Algon-- 
quins.  Tous  applaudirent  avec  de  grandes  ac- 
clamations ,  donc  l'air  retentit  bien  loin  \  en« 
fuite  on  diftribua  des  Colliers  à  tous  les  Chefs, 
qui  fe  levèrent  les  uns  après  les  autres ,  &  mar- 
chant gravement ,  revêtus  de  longues  robes 
de  peaux  ,  allèrent  préfenter  leurs  Efdaves 
au  Gouverneur  Général  avec  des  Colliers^ 
donc  ils  lui  expliquèrent  le  fens. 
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Ils  parlèrent  tous  avec  beaucoup  d'efprit , 

&  quelques  uns  même  avec  plus  de  polirenc , 

qu'on  n'en  attcndoit  d'Orateurs  Sauvages  ^ 

mais  ils  eurent  grand  foin  furtout  de  faire 

entendre  qu'ils  lacrifioicnt  leurs  intérêts  par-. 

ticulicrs  au  défir  de  la  Paix ,  &  que  ce  dédr 

ne  leur  étoit  infpiré ,  que  par  Textrême  envie, 

qu'ils  avoient  de  contenter  leur  Père  j  qu'on 

devoit  leur  en  fçavoir  d*autant  plus  de  gré 

qu  lis  ne  craignoienc  point  du  tout  les  Iro- 

quois ,  &    qu'ils  comptoient  moins  fur  un 

letour  (încérc  de  leur  part.  Il  n'y  en  eut  au- 

cuji ,  à  oui  le  Général  ne  dît  des  cho(es  fort 

giacieufes ,  &  à  mefure  qu'on  lui  pré f enta  des 

Captifs ,  il  les  remit  entre  les  mains  dies  Iio< 

quois.    .    • 

équipages     Mais  cette  cérémonie ,  toute  férieufc  qu'el- 

.bizarrcs   de^  j^  ^^j^  j^  |^  ^^^^  ^^^  Sauvages  ,  fut  pour  les 

2es  Sûtes V^^^^^Ç^^^ ""^  efpécc  de  comédie,  qui  les  lé- 
&  leurs  Dif-'jouit  beaucoup.  La  plupart  des  Députés ,  (ur- 
ijours.  tout  ceux  des  Nations  le<?  plus  éloignées  ,  s'é- 

toient  habillés  &  parés  d'une  manière  tout-à- 
faît  ffrotefquc  ,  &  qui  faifoit  un  contrafte  fort 
plailant  avec  la  gravité  &  le  férieux  ,  qu'ils 
afFe<5toient. 

Le  Chef  des  Algonquins  étoit  vêtu  en  Voya- 
geur  Canadien  ,  &avoit  accommodé  Tes  che- 
veux en  tête  de  Cocq ,  avec  un  plumet  rouge , 
qui  en  formoit  la  crête  ,  &  defcendoit  par 
derrière.  C'étoît  un  grand  jeune  Homme  par- 
faitement bienfait  :  &  le  même  ,  qui  à  la  tête 
de  trente  Guerriers  de  fa  Nation  ,  de  même 
âge  ,  ou  plus  jeunes  encore  que  lui ,  avoir  dé- 
fait auprès  de  Catarocouy  le  Parti  Iroquois , 
•où  avoir  péri  le  grand  Chef  de  guerre  d*On- 
nontagué,  nommé  U  ChAndtcre  îioire.  AtYxoa 


i' s'accommoder  avec  Îe,  p"'  '"  ''^'"°'""°n 
'Alli<ïs.  Ce  Brave  salL       ^""î°"  &  'curs 

P"5 ,  ,e  ne  fuis  point  Hnl^       j"  •  "  '^"•^  « 

Pa«,  &  J  oublie  tout  le  pal»     "  ^^"'«  « 

I^aucoup  de  doim'     u   ''""""P'I'efprir. 

teignaiTe  fort  Poud  ée   &t  "'  1"'  ^^i"e 

~  <!>;!  lui  donnoit  un  'a,>  IT""^  P^'Sn<îe, 

'?«àlafois.  Coml"  f  "n.:^'""  &"diculê 

ni  chapeau ,  &  <,„•{,  vouloir  ri?     ?  "*""«  » 

a  la  Françoife  .  il  &  °?J°"  ^''"^  '«  G^^n^ral 

alors  un  gJand&latrrke''"'''"'''^  "  <"=  «"^ 
certa  point ,  &  qu'il  „,["?' ^"'  "'  '■=  d^con- 

appJaudiflement^  I  Z  aZT'  P»"  <"« 
amen^  dePrifonnier,  J"''  "^'"'"  point 
avoit  faits,  s-étoienttoLffi'''"*"'  qu'il 
ajoûta-t-il     je  n'afL  °  •       "f"'  "  »'a'"eurs  « 

J^"vecIesirrc,uo,''matie"r'«r'''''^"''^-- 
avec  les  sioux.        '       "  >''  ^"«  f°"  btomlU  2 

S^a^ie-f^P^fe 
de  lui  accorder  fôn  "^1^]"  /'P"°'''  ''°"  Père 

«oenaqms  .parlèrent  les  dcr.^ 
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I  7  0  I .  '^^^^  >  ^  témoignèrent  un  grand  zélé  pour 
raccroiflement  de  la  Colonie  Fran^oife.  Ils 
perfuaderent d'autant  plus  aifément ,  t]uc  pen- 
dant toute  la  guerre  ils  avoient  prouvé  par 
leurs  allons  ce  qu'ils  témoignoienc  alors  par 
leur  difcours. 

Les  autres  Députés  ayant  uni  leurs  compll. 
mens ,  tout  le  Monde  jetta  les  yeux  (ur  l'Ora- 
teur des  Cantons ,  qui  n'avoit  point  encore 
parlé.  Une  dit  que  deux  mots,  dont  le  fens 
etoit  que  ceux  ,  donc  il  portoit  la  parole , 
feroien:  bientôt  connoître  à  toutes  les  Nations 
le  tort ,  qu'elles  avoient  eu  d'entrer  en  défiance 
contr'eux  -y  qu'ils  conyaincroient  les  plus  in- 
crédules  de  leur  fidélité  ,  de  leur  fincerité ,  Se 
de  leur  refpett  pour  leur  Père  commun. 
On  apporta  enfuite  le  Traité  de  paix  ,  qui 
'  fut  ligne  de  trente- huit  Députés ,  (  «  )  puis 
le  grand  Calumet  de  paix.  M.  de  Callieres  y 
fuma  le  premier  ,  M.  de  Champigny  y  fuma 
après  lui,  enfuite  M.  deVaudreuilj  &  tous/ 
les  Chefs  &  les  Députés  ,  chacun  à  leur  tour , 
après  quoi  on  chanta  le  T«  Deum.  Enfin  paru- 
jent  de  grandes  chaudières ,  où  l'on  avoir  fait 
bouillir  trois  Bceufs.  On  {èrvit  chacun  à  fa 
place ,  fans  bruit  &  fans  confufion  ,  &  tout 
le  pafià  gayement.  11  y  eut  à  la  fin  plufieurs 
décharges  de  boëtes  &  de  canons  ,  &  le  foir 
illumination  &  feux  de  joye. 
Audience       Le  fixiéme  M.  de  Callieres  aflembla  les 
donnée  aux   Députés  des  Nations  d'en- haut,  &  leur  dit 
iiaut.  ^^  encore  qu  il  n  eut  pas  tout-a-lait  lieu  d  être 

content  de  quelques-uns  d'eux ,  il  voulcît  bien 
en  confidération  de  la  paix  ,  ne  plus  peniér  à 

(4)  IlsfignerentceTrai-  I  que  celles  ,  dont  ils  s'é- 
té  avec  d'autres  marques  I  toieuc  fecvis  auptécédcoc 
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DE  tA  N.France.  Li  V. XVÏII.  41^1 
ce  que  leur  conduite  avoir  eu  d'irrégulier  j  ' 
qu'il  pardonnoit  aux  Sakis  la  mort  du  Fran> 
çois ,  qu'ils  avoicnt  tué ,  parce  qu'ils  avoienc 
offert  a  M.  de  Courtemanche  de  lui  livrer  le 
Meurtrier ,  &  que  leur  Député  lui  avoir  faic 
une  fatisfadion ,  dont  il  vouloit  bien  fe  con- 
tenter. 

Les  Députés  des  Illinois  étoient  morts  en 
chemin,  2^  avoient  recommandé  en  mourant 
les  intérêts  de  leur  Nation  à  Onanguicé  j  le 
Général  ordonna  à  ce  Chef  d'avertir  ces  Sau- 
vages que  ,  s'il  leur  arrivoit  encore  de  piller 
les  François ,  il  ne  fe  contenteroit  pas  ,  com- 
me il  venoit  de  faire ,  de  la  rediiution  des 
effets  enlevés  par  les  Voleurs.  Il  parla  fur  le 
même  ton  à  quelques  autres  ,  qui  écoient  fu- 
jets  au  même  défaut ,  &  il  fît  comprendre  à 
tous  qu'ils  irouveroient  toujours  en .  lui  un 
Perci  mais  un  Père,  qui  ne  feroit  plus  d'hu- 
meur à  fouffrir  qu'ils  s'érartafTent  de  leur 
devoir,  comme  parle  pafTé. 

Il  leur  diftribua  enfuite  les  préfens  du  Roy. 
Les  Outaouais  lui  demandèrent  le  P.  Anjel- 
ran  &  Nicolas  Perrot  ,  &  il  leur  dit  qu'il 
vouloit  bien  leur  faire  ce  plaifir:  que  le  MiC- 
fîonnaireétoitdifpoféà  lesfuivre  ,  mais  à  con- 
dition qu'ils  feroient  plus  dociles  à  profiter  de 
Tes  inftrudlions-  Leur  Député  le  conjura  au  (Il 
de  ne  plus  (oufFrir  qu'on  portât  de  l'eau-de-vic 
nulle  part ,  parce  que  cette  liqueur  troubloit 
l'efprit ,  &  ne  pouvoit  que  porter  la  Jeuntile 
à  des  excès ,  qui  ne  manqueroient  pas  d'avoir 
des  fuites  funefles  j  cous  ceux  ,  qui  écoienc 
préfens  ,  applaudirent  à  fa  demande  ,  à  l'ex- 
ception d 'un  Chef  Huron  ^qui  étoit  un  grand 
yyroenc ,  &  qui  avoit  déjà  pris  fes  mefurcs 
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pour  emporter  chez  lui  de  quoi  boire. 

le  lendemain  le  Gouverneur  Général  don* 
'  na  audience  aux  Députés  des  Cantons.  Après 
leur  avoir  bien  Fait  comprendre  qu'ils  feroicàU 
inexcufables  ,  &  dignes  de  toute  fa  colère  , 
s'ils  rcfufoient  de  rendre  la  liberté  à  leurs  Pri- 
ibnniers  ,  il  leur  ordonna  de  les  remettre  à 
Joncaire  »  qui  dévoie  partir  avec  eux  :  leur 
engagea  (a  parole  que ,  (i  quelques-uns  de  ces 
Prifon niées  vouloient  enfuite  retourner  dans 
jeur  Pays  ,  ils  le  pourroient  en  toute  liberté  , 
comme  il  venoic  d'arriver  à  l'égard  des  Pri- 
fonniers ,  que  les  Hurons  lui  avoient  ramenés. 

Il  leur  recommanda  aufîî  de  nouveau  de 
demeurer  Neutres  entre  les  François  U  les 
Anglois ,  fi  la  guerre  recommençoic  entre 
ces  deux  Nations ,  comme  il  y  avoir  bien  de 
l'apparence  que  cela  netarderoit  pas  d'arriver. 
Il  leur  fît  entendre  qu'il  écoit  tout-à-fait  con- 
tre leur  intérêt  de  permettre  à  ceux-ci  de  conf- 
truire  des  Forts  dans  leurs  Villages ,  &  fur 
leurs  Rivières ,  &  leur  déclara  qu'il  ne  le 
foufFriroit  jamais.  Il  avoir  fort  à  coeur  qu'ils 
lui  demandaffent  des  Jefuites  ,  perfuadé  que 
la  préfeAce  de  ces  Millionnaires  étoit  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  efticace  pour  les  retenir  aans 
une  exadle  neutralité  -,  mais  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  leur  en  parler  >  la  Cour  ne  lui  ayant 
point  donné  d'inflruâjon  fur  cela ,  &  les 
moyens  indi  refis ,  dont  il  ufa  pour  les  amener 
à  ce  point ,  réufT.rent  à  fon  gré. 

Enfin  il  s'expliqua  avec  eux  touchant  l'Eta- 
bliflTement ,  qu'il  vouloit  faire  au  Détroit  ^ 
où  dès  le  mois  de  Juin  il  avoit  envoyé  le 
Sieur  de  la  Motte  Cadillac  avec  environ  cent 
gommes  &  un  Jefuicc ,  pour  y  attirer  les  Sau- 
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vagcs.  Il  s'étojt  preflé  de  faire  partir  ce  Con- 
voi avant  l'arrivée  des  Députés  iroquois , 
dans  la  crainte  que  >  s'ils  le  prioient  de  diffé- 
rer l'exécution  de  cette  Entreprife  ,  le  refus , 
qu'il  en  feroit,  n'apportât  un  obdacle  à  la 
paix  y  au  lieu  que  la  chofe  étant  faite ,  il 
feroit  plus  en  droit  de  ne  point  reculer.  En 
eft'et  ils  lui  propoferent  a(fez  de  difficultés 
pour  l'embarraffer ,  s'il  n'eût  pas  été  fi  avancé; 
mais  il  leur  fît  goûter  fes  raifons ,  dont  la 
principale  étoit ,  que  les  Anglois  n'auroient 
pas  manqué  de  vouloir  s'établir  en  ce  lieu-là , 
s'il  ne  les  avoir  prévenus ,  ce  qui  auroit  attiré 
la  guerre  dans  le  centre  du  Pays. 

Les  Agniersn'avoient  point  envoyé  de  Dé-*  !■«  Agnter» 
pûtes  au  Congrès,  comme  ils  l'avoient  pro-i^"!^^"^  *^ 
mis ,  &  le  Général  en  avoir  témoigné  fon    ""^* 
reffentiment  à  ceux  des  auties  Cantons  i  mais 
ceux-  ci  étoient  à  peine  partis  de  Montréal , 
que  les  Agniers  y  arrivèrent.  Ils  firent  leurs 
cxcufes  ,   &    fignerent  le  Traité.  Quelque 
tems  après  Joncaire  revint  avec  très- peu  de 
Prifbnniers ,  les  autres  ayant  abfolument  re- 
fufé  de  le  fuivre.  On  crut ,  ou  l'on  voulue 
bien  faire  femblant  de  croire  qu'il  «'y  avoit 
pas  de  la  faute  des  Iroquois ,  &  la  chofe  en 
demeura  là. 

L'année fuivante  les  Cantons  firent  à  M.  de  ^ott  de  Ga» 
Callieres  Une  Dépuration  folemnelle  pour  le  rakonihié.  ^, 
remercier  de  leur  avoir  donné  la  paix  ,  &  il     i  7  0  !>• 
en  reçut  aulTi  des  Nations  d'en-haut  pour  le 
même  fujet.  Mais  ce  qui  lui  fit  concevoir  de 
plus  grandes  cfperances  que  cette  paix  feroit 
durable  ,  c'eft  que  les  premiers  Députés  lui 
demandèrent  des  Jefuites.  Ils  lui  apprirent  en 
même  tems  la  more  de  Garakonthié  ,  qui 
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I  7  6»  i.  "'avoit  ccflé  jufcju'au  dernier  foupir  de  fcrvîr 
ucilemenc  les  François  auprès  de  fa  Nation  , 
&  'Is  lui  préfentcrent  fon  Neveu ,  lequel  s'of- 
frit d'être  à  la  place  de  fon  Oncle  le  Corrc(- 
pondauc  du  Gouverneur ,  &  fut  agrée. 

>lin[îonnaircs      Le  Général  fouhaitoic  avec  trop  d'ardeur 

ai'x  Iroquois.  de  voir  les  Iroquois  (e  porter  d'eux-mêmes  à 
folliciter  le  retour  des  MifTionnaircs  dans  les 
Cantons  ,  pour  ne  les  pas  prendre  au  mot.  Il 
en  avoit  de  tout  prêts  ,  &  il  en  envoya  par 
tout.  Il  chargea  M.  de  Maricourt  de  les 
conduire ,  &  ils  furent  très-bien  reçus.  Ce 
n'cft  pas  que  ce  Peuple  fût  mieux  dilpofé 
qu'auparavant  à  cmbrafTer  le  Chriftianifme  j 
mais  il  n'étoit  pas  inutile  pour  la  Religion  , 
&  il  étoit  important  pour  la  Colonie  qu'il  y 
pût  parmi  ces  Barbares  desPerfonnes  revêtues 
d'un  caradlere  capable  de  leur  impofer ,  donc 
la  préfence  les  aflurât  qu'on  vouloit  bien  vivre 
avec  eux  ^  qui  pufTent  éclairer  leur  conduite  , 
avertir  le  Gouverneur  Général  de  toutes  leurs 
démarches,  les  gagner  par  leurs  bonnes  maniè- 
res ,  ou  du  moins  fe  faire  des  amis  parmi  eux , 
furtout  éventet  &  déconcerter  les  intrigues  des 
Anglois ,  peu  redoutables  dans  cette  partie 
de  l'Amérique  ,  quand  ils  n'ont  point  les 
Cantons  pour  eux. 
Hoftilitédcs      M.  de  Callieres  afluré  des  Iroquois  dans  le 

Aoglois.  jgjjjs  même  ,  qu'il  venoit  d'apprendre  que  la 
guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre ,  ne  doutoit  prefque  point  que  les 
premiers  efforts  des  Anglois  dans  l'Amérique 
De  fe  tournafTent  contre  l'Acadie  ,  ou  contre 
rifle  de  Terre  -  Neuve  ,  &  fa  conie(fhire  fe 
trouva  juftc.  Il  fut  bientôt  informé  que  l'En- 
nemi  en  vouloit  à  Plaif^cc  -,  mais  il  eut  nou-; 
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vellc  peu  de  tems  après  que  ce  projet  avoir 
échoué  ,  n'ayant  abouti  qu'à  piller  &  à  brûler 
quelques  Navires  de  Péclieurs. 

L'Acadie  moins  fortifiée  que  Plaifance  , 
plus  difficile  à  sarder ,  &  plus  voifine  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  l'inquietoit  davan- 
tage ,  d'autant  plus  qu'il  ne  lui  étoit  pas  ^ifé 
d'y  envoyer  les  fecours ,  dont  elle  avoir  un 
extrême  befoin.  Mais  les  avis,  qu'il  reçut 
dnns  CCS  entrefaites  de  la  Cour  de  France ,  It 
cirèrent  de  cet  embarras ,  au  moins  pour  quel- 
que  tems.  On  lui  mandolt  qu'on  y  parloir 
beaucoup  d'établir  folidement  cette  Province, 
&  qu'on  penfoit  aux  moyens  d'y  augmenter 
coniidérablement  le  nombre  des  Habitans. 

Le  fait  étoit  certain ,  &  la  chofc  purvt  me- Divers  projets 

me  fi  féricufc  à  l'E  vêquc  de  Québec ,  qui  étoit  P""^  ^i^'^^'*' 

-  ..|         ^1        .  j     ^j  tans  ettct. 

en  France ,  qu  il  crut  devoir  prendre  des  me- 

fures  pour  établir  en  Acadie  un  Corps  d'Ecclé-' 
fiafliques ,  qui  pût  fournir  des  Sujets  à  tous 
les  Poiï^ ,  qu'on  avoic  deffein  de  peupler , 
afin  qu'on  ne  fut  pas  dans  la  nécefiité  d'en  tirer 
du  Canada ,  où  il  n'y  en  avoir  point  de  furnu- 
xnéraires. 

Il  jetta  d'abord  les  yeux  fur  les  Benedii^ins 
de  S.  Maur  ;  mais  le  Général  de  cette  Congré- 
gation n'entra  point  dans  fes  vues.  Il  traira 
cnfuite  avec  les  Prémontrés,  &  s'adrella  à 
l'Abbé  Régulier  de  S.  André  aux  Bois  en  Pi- 
cardie. Il  trouva  un  Homme  très  -  difpofé  à 
faire  ce  qu'il  fouhaitolt ,  jufqu'à  vouloir  (e 
confacrer  lui-même  aux  MiflionsdeTAcadle , 
&  le  Traité  fut  fort  avancé  ;  mais  les  Supé- 
rieurs de  cet  Ordre  exigèrent  des  conditions  ^ 
ue  le  Prélat  ne  put ,  ou  ne  voulut  pas  accor- 
er  :  &  comme  on  abandonna  bientôt  à  la 
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X  7  o  1.  Cour  le  projet  de  peupler  l'Acadic ,  les  cliofci 
y  rcftcrent  pour  le  Spirituel  &  pour  le  Tem- 
porel fur  le  même  pied  ,  où  elles  avoient  cou* 
jours  été. 
Les  Anglois  Lc  Chevalier  de  Villcbon  y  étoit  mort  au 
menacent  la  mois  de  Juillet  de  l'année  17CO.  &  M.  de 
N.  l^^rancc,  Brouillan  avoit  paiTé  du  Gouvcmcmcat  de 
riaifance  à  celui  de  i'Acadie.  Il  eut  bientôt 
fur  les  bras  une  partie  des  Forces  de  la  Nou- 
velle Angleterre  :  les  Baflonnois  Hrent  de 
grands  dégâts  fur  toutes  les  Côtes  ,  &  y  cnle- 
verrnc  pludeurs  VaifTcaux.  Il  apprit  enfuite 
que  les  François  Prifonniers  à  Ba(ton  y  étoient 
traités  fort  durement  ^  qu'il  y  avoit  défenfe 
de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  d'en  échan- 
ger aucun  ,  8c  que  le  Gouverneur  vouloir  faire 
pendre  le  Capitaine  Baptiste  ,  bon  Parti* 
fan ,  donc  on  n'avoir  pu  obtenir  l'élargiffe- 
ment  pendant  la  paix ,  fous  prétexte  que  c'é- 
toit  un  Corfaire.  »  * 

Sur  cette  nouvelle  il  envoya  un  Exprès  à 
Bafton  ,  pour  déclarer  au  Gouverneur  qu'il 
uferoit  de  repréfailles  ,  s'il  exécutoit  fa  me- 
nace ,  &  cette  déclaration  fauva  la  vie  à  Bap- 
tide  •,  mais  l'Envoyé  de  M .  de  Brouillan  lui 
rapporta  qu'on  attendoit  dans  ce  Port  des 
Vaideaux  d'Angleterre ,  pour  aflTiéger  Québec, 
&  pour  croifer  dans  le  Golphe  ,  &  jufques 
dans  le  Fleuve  S.  Laurent ,  afin  qu*il  n'y  pue 
entrer  aucun  Bâtiment  François. 
Mouvemens     Le  Gouverneur  fit  partir  fur  le  champ  ce 

vaees'  contrê"^^"^^  ^°"'^^^'-  po""^  Q"c^c ,  afin  de  donner 

aosimérèis.  avis  de  tout  à  M.  de  Calliercs.  Ce  Général  en 

fçavoic  déjà  quelque  chofe  -,  il  fut  informé  en 

même  teros  que  les  Milices  de  la  Nouvelle 

York  étoienc  déjà  eo  rouce  pour  (k  xçsàà^ii  à 
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P<  :toient  pour  exc.fi..  ,     j'/ 1"?  '"  "'"'  «P- 

1»i  nVtoit  cjue  ,  op'  bien  fo"^'"'''  ?'"'"''  ' 
&  en  partic^dc  /  Wi  "   ,''"',"'  ••"  Canada , 

d«  .F»nce.  ,nit«  ;  du  Pat  "î'^''-""'' 
moins  un  prétexte  ou,.  U.V^     '"°"  '" 

incinftance ,  &  îeV  lu  "«'  ^"^  """V"  '"'' 

mauvaife  volonté  P°"'  "'^''"  '«w 

Ce  qu'il  y  ayoij  j      .  ;    ■    t 

de  pareilles  co„jonflureéfo7r^  J'"'  ''""'  ""^"Cte 
les  intrigues  des  a„„Y.' «"«de  déconcerter  vJiet  de  cal. 

Callieres^om  ™'  f,",°"  '.«Chevalier  de  77 
Cour  pour  avoir  ?"   i    """'  «"''•««  à  la 

pnt  toutes  les  autresniefures  *^'"^~  •  &  " 
ficnce  &  fon  habileté  l?.i  r  '  ^""^  '""  "P<5- 
lui-méme  la  plus  irani^  ^gérèrent.  Il  étoit 
velle  France  ÎZfsTlt'  ""?'"''  <>'  'a  Nou- 
Perdre  d.ns  le  tfn       '  a-m  '  .'î  '?""'««  d»  le     - 

faire.  Il  mourttàôuThl    !"•*•°"P''"''^«'■- 
Way  170,   anllr-       ''  l"  ^""-fijrWme  de 

leG'éné;Yi/;ruTacS•''"^'^">^-<'^'         ' 
eu  cette  Colonie     &  mf^    '  '^"'"^  «"~«         '     "  ' 
-°«;ecu  de  plus  iC;,f;X:.;^dont  elle 
J-^3r  13  more  le  Tnm»,     '''^^^ces. 

'fa  e„„e  les  ^al^rd?  fc' d^^t'"'.  ^- ''' V'-- 
d'eu.1.  Gouveracu.  de  Mirai!  îî  é^oïc-'^ '"'^"'■ 
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fore  aimé  des  Sauvages ,  &  la  valeur  ,  qu'il 
avoir  fait  parolcre  en  plufîeurs  occaiîons  pen- 
dant la  dernière  guerre  ,  jointe  à  Tes  manières 
nobles  &  aimables ,  lui  avoient  gagné  l'afïec. 
tion  ,  &  acquis  reOiime  de  toute  la  Colon i  et 
Aufli  concourut-c!'  •  toute  entière  à  le  deman- 
der pour  Gouverneur  Général.  D'ailleurs  il 
n'avoit  ppint  de  Concurrent ,  fur  lequel  la 
place ,  qu'il  occupoit,  Ton  expérience  &  la  con- 
noifTance ,  qu'il  avoir  des  afraires  du  Canada , 
ne  lui  donnaflent  une  grande  fupériorité  j 
.  '  M.  de  Champigny  ,  qui  i  avoir  été  de  M.  de 
Callieres  ,  étant  retourné  en  France ,  &  ne 
fongeaut  plus  à  l'Amérique. 

Le  Marquis  de  Vaudreuil  fut  donc  accordé 
aux  prières  de  rous  ceux ,  qu'il  devoir  gouver- 
ner i  il  parut  même  que  ce  concours  de  tous 
les  Ordres  de  la  Colonie  en  fa  faveur  avoit 
fait  plaitir  au  Roy ,  qui  lui  avoir  donné  pllis 
d'une  fois  des  marques  de  bienveillance  de- 
puis la  furprife  de  Vâlenciennes  par  les  MouC> 
quetaires  ,  du  nombre  defquels  ilétoit.  Enfin 
la  nouvelle  de  fa  Promotion  fut  reçue  avec 
des  applaudifTemens  d'autant  plus  finceres , 
que  la  conduite  pendant  ^'interrègne  avoic 
déjà  confirmé  tout  le  Monde  dans  la  penfée', 
que  Personne  ne  convenoit  mieux  à  la  place , 
où  le  choix  de  Sa  Majefté  venoit  de  'élever. 
Dcpntation      Comme  il  avoir  compris  d'abord  de  quelle 
dus  Tfonnon-  conféquence  il  étoit  de  s'aflurer  des  Iroquois  > 
il  C2re(la  fort  desTfonnonthouans,  qui  étoient 
venus  le  trouver  peu  de  tems  après  la  mort  de 
M.  de  Callieres.  Il  les  fit  même  accompagner 
à  leur  rerour  par  le  Sieur  de  Joncaire ,  qui 
négociai!  heurcufcment  dans  ce  Canton,  qu'il 
en  ramena  avec  lui  un  des  principaux  Chefs, 
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Ce  Sauvage  remercia  d'abord  le  Comman- 
danc  Général  de  la  bonté ,  qu'il  avoir  eue  4b 
leur  promettre  fa  protcftion  contre  tous  ceux, 
qui  le  déclareroienc  leurs  Ennemis  :  il  témoi- 
gna enfuite  beaucoup  de  chagrin  de  ce  que  les 
Onnontagués  n'étoient  pas  venus  le  compli- 
menter ,  &  de  ce  qu'ils  paroi floicnt  avoir  de 
mauvais  deffeins,  puis  il  parla  ainfî. 

Nous  n'avons  jamais  communiqué  à  Per-  «« 
fonnc  ce  que  je  vais  te  dire.  Jufqu'ici  nous  c« 
avons  toujours  prétendu  être  les  feuls  Maures  » 
de  notre  Terre,  c'efl:  pour  cela  que  nous  avions  « 
d'abord  pris  le  parti  d'être  Hmples  Spedtateurs  «« 
de  ce  qui  fe  paiteroî  rentre  vous  &  les  Anglois-,  t< 
mais  voici  un  Collier  ,  que  je  tepréfentc  fous  « 
Terre  ,  pour  te  déclarer  que  nous  te  donnons  « 
le  Domaine  abfolu  de  notre  Pays.  Ainfi,  mon  « 
Père ,  s'il  nous  furvient  quelque  facheufir  af-  ce 
faire  ,  ou  que  nous  ayons  befoin  deTecours ,  «  * 

regardes- nous  comme  tes  Enfans,  &  mets-«e' 
nous  en  état  de  foûtenir  la  démarche ,  que  » 
nous  faifors  aujourd'hui.  Pour  ce  qui  regarde  «« 
les  MitTionnaires ,  tu  peux  être  ailr;ré  que  je  <« 
périrai  plutôt ,  que  de  (oufFrir  qu'ils  fortent  «• 
de  mon  Canton  ».  Il  confirma  cette  promeffe  ce 
par  un  fécond  Collier  ,  &  il  en  pré(ênta  un 
troifîéme  pour  obtenir  que  Joncaire  allât  paf- 
fer  rhyver  avec  lui. 

M.  de  Vaudreuil  n'avoir  garde  de  lui  refu-     Teganiffo- 
fer  une  chofe  ,  qu'il  defiroit  encore  plus  que  ^^"^  ^  Monc- 
lui ,  &  Joncaire  partit  avec  ce  Déuifté.  Tega-  "  .^i  '   J%jj^ 
nifTorens  arriva  peu  de  tems  après  a  Montréal , 
&  dans  l'audience ,  que  lui  donna  le  Comman* 
dant  Général ,  il  commença  par  témoigner 
une  mauvaife  humeur,  qui  faifoit  mal  augu- 
rer du  fujet  de  Ton  voyage.  «  Les  Européens ,  •* 


il 
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ly  j  5.  M  dit-il ,  ont  rcfprit  mal  fait  j  ils  font  la  paîx 
>ii|pnti*eux  &  un  rien  leur  fait  reprendre  la  ha- 
3>  che.  Nous  n'en  ufons  pas  de  même  ,  Se  il  nous 
M  auc  de  grandes  raifons  pour  rompre  un  traité , 
39  ^lue  nous  avons  figné  33.  Il  déclara  énfuîte  que 
ion  Canton  ne  prendroit  point  de  parti  daits 
une  guerre,  qu'il  n'aprouvoit ,  ni  d'une  part , 
ni  de  l'autre.  M.  de  Vaudreuil  n'en  demarl- 
doit  pas  davantage  ;  il  le  fit  bien  comptent 
dre  à  Teganiflbrens ,  &  pour  ôter  aux  Iro* 
quois  tout  prétexte  àt  rompre  une  Neutralité 
n  avantageufe  à  la  Colonie  ,  il  réfolut  de  ne    , 
point  envoyer  de  Parti  contre  les  Anglois 
du  côté  de  la  Nouvelle  York.  Il  s'en  fit  im 
mérite  auprès  de  Tcganiflorens  ,  qui  de  fofi 
côte  lui  engagea  fa  parole  de  retenir  les  Mif- 
fionnaires  ,  qui  étoient  dans  foi\  Canton. 
T'-éJirion      Ce  ^ue  le  Commandant  Général   faifoît 
ians  la  Nou-  pour  engager  les  Iroquois  à  demeurer  Neu- 
ville Angle-  jj.g5  ^  QQ  jg  voulut  faire  à  Bafton  pou^c  ob- 
'  tenir  la  même  chofe  des  Nations  Abénaquî- 

fes  i  mais  on  s'y  étoit  pris  trop  tard.  Monueur 
de  Vaudreuil  forma  un  Parti  de  ces  Sauva- 
ges, aafquels  il  joignit  quelques  François 
feus  la  conduite  du  Sieur  de  Beaubassin, 
Lieutenant ,  &  il  les  envoya  dans  la  Nou- 
velle Angleterre.  Ils  y  firent  quelques  rava- 
ges de  peu  de  conféquencc  -,  mais  ils  tuèrent 
.,"   i  environ  trois-cent  Hommes.   D'ailleurs   le 

point  cflcntiel  étoit  d'engager  les  Abénaquis 
de  mani^ ,  qu'il  ne  fut  plus  en  leur  pou- 
voir de  reculer. 

Sur  la  fin  de  l'Automne  les  Anglois  ,  qui 

défefperoient  de  gagner  ces  Sauvages  ,  firent 

des  courfes  dans  leur  Pays  ,  &  maffacrerent 

.  tous  ceux  ,  qui  furent  furpris.  Les  Chefs  de- 
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fjnquante  Homme.  comm.J;"'  '''«-«nt 

;°'«nt  plu,  de^ife  de  c!T''J"  P""«- 
Quatre  autres  de  fe,  F„f     S"""*"  «^urfe. 

Iwf  tua  beaucoup  d^Mo^j '"'':'?  ^nglois, 
géante  Prifon„i/„   II  °"''''  *'ï'«''tcin- 

Wefl?  lui.  même.  ""^^^  i  mais  il  fut 

Netve''rvec%&  ^'  ^^K""  ^"'K  en  Terre 

qui  avoilfuccLi  ^^'t-  M- d^Subercafi  .."'"=  '*<"» 

«"ON,  Lieutenan-J-ffr     "?""'•  Ajua- 
""'  W  belle  aatn  Avt '""  '  >'  ^^^  ^'°™ 

gueMarclots     il  IL      '""' Volontaires 

%'on  .  &  à  la  barb:rtr:"  "'""  ""'''"= 
g»'  étoient  dans  le  Havrï  T  ""'  '*"g'°" . 
éns  petlre  aucun  des  S  ens   T''°"f  ■'^°" 

ff  cinq  HabirationV  &  de  ^ ''""^'^  ^^^î''» 
mens.  » .  «t  de  trois  petits  Bâti, 

g=.nt'îr,i'e''rc"fcbt' «■«pécher  1"'""  Bri. 
Vai/feau.  de  tuer t    T-  ^,"=5  "vértir  deux 

f°f!"on  ,  avant  que  1'  „T'  P"'"'"^  "•« 
[°["s  ;  mais  Amaritn,,  „      "'"  '"  «^Tcnt  ' 

, ,  "  '"  Ces  trois  pifo    &'■";•""  '^  '«>"»  àl 

I  ^»".  Les  Anglo'^s  «.i;.!"'  ^^  '"'^''  <fa'»  le 
S  0"  Bjucut  incontinent  à  % 
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'  ttoufTes  trois-cent  Hommes ,  &  deux  Cha- 

'       '     loupes  armées ,  qui  les  joignirent  à  Frcmoufe. 
La  peur  faifit  alors  fa  petite  Troupe  ,  qui  fc 
débanda  -,  il  ne  lui  refta  que  dix  ou  douze 
Hommes ,  avec  lefqueîs  il  fe  battit  fi  bien  , 
qu'il  ne  put  être  entamé ,  &  il  acheva  heu- 
rcufement  fa  retraite  jufqu  a  Plaifance. 
Tentuivc  c!  s     On  étoit  aflcz  furpris  en  Canada  de  l'inac- 
Anglois    lui  cion  des  Anglois  du  côté  de  cette  Iflc  j  mais 
Haifance  ,     qj^  ignoroit  apparemment  à  Québec  ,  &  l'on 
ne  Içavoit  même  a  Philance  quen  gênerai , 
le  defTein  ,  qu'ils  a  voient  formé  de  le  rendre 
Maîtres  de  es  Port ,  &  qui  échoua  par  la 
faute  de  celui,  qui  étoit  chargé  de  l'exécution. 
Cétoitun  nommé  Graydon  »  dont  les  inf- 
truâ:ians  portoient  de  conduire  dans  les  Co- 
lonies Angloifes  une  Efcadre  ,  qu'on  lui  avoir 
donnée  en  Angleterre-,  d'y  raflembler  toutes 
les  Milices  ,  &  de  les  conduire  en  Terre- 
Neuve  ,  pour  faire  le  fiége  de  Plaifance.  Cet 
armement  s'étoit  fait  avec  beaucoup  de  fccretj 
mais  avant  que  l'Efcadre  eût  mis  à  la  voile ,  le 
fecret étoit  éventé.  Il  paroît  qu'on  en  attribua 
la  faute  à  Graydon  ,  qu'on  prétendoit  n'être 
pas  aftedionné  au  Gouvernement. 

On  lui  avoir  encore  recommandé  de  ne 
peint  fc  détourner  de  (a  route  pour  donner 
la  charte  à  quclaue  Vailîeau  Ennemi  que  ce 
fut ,  &  il  porta  lur  ce  point  l'obéiflance  plus 
loin  peut-être  ,  qu'on  n'auroit  voulu.  Ayant 
découvert  quatre  VailTcaux  de  guerre  Fran- 
çois ,  qui  faifoient  voile  vers  Breft  ,  &  qui 
paroifibient  peu  en  état  de  fe  défendre ,  il  en- 
voya bien  les  reconnoîcre  j  mais  ayant  en- 
tendu tirer  quelques  coups  de  canon,  il  fit  le 
tigoal  de  rapei  ,  &  pomfiùvic  fâ  louce.  Oa 
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millions  de  pièces  de  huit  '    "  ^^'"'*"'' 
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Cependant  milrné  lec  „,,-.    ,-     , 

viens  de  parler"  &!)/,"  /"««.  dont     No»  Afli^s 
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toit  tout  en  œuvre  pour  engager  les  Cantons  à 
rompre  avec  nous  ,  &  cette  Hernierc  hoftiîitc 
faite  fur  nos  Terres  &  à  notre  vûë  étoit  plus 
que  fuffifante  pour  les  y  déterminer. 

Schuillcr  porta  encore  plus  loin  fcs  vues  , 
il  forma  le  de/Iein  d'attirer  dans  Ton  Gouver- 
nement les  Iroquois  Chrétiens  ,  domiciliés 
parmi  nous ,  &  il  vint  à  bout  d'en  ébranler 
pUificurs ,  qui  engagèrent  les  Chefs  à  pro- 
mettre de  s'aboucher  avec  lui.  Envain  M.  de 
Ramezay ,  Gouverneur  de  Montréal ,  fit  tous 
fes  efforts  pour  rompre  ce  coup  j  il  auroit  eu 
le  chagrin  de  les  voir  partir  pour  cette  Conté* 
rence ,  fi  des  Abénaquis ,  lefquels  fe  trouvè- 
rent par  hazard  à  Montréal ,  ne  leur  cuifent 
pas  fait  honte  d'une  démarche  fi  peu  conve- 
iiable  à  des  Chrétiens  ,  &  fi  daugereufe  pour 
eux-mêmes. 
Tutrîgues  des     Ce  qui  fe  pafToit  dans  les  Cantons  n'oC'TU- 
Aiiulois  par-poit  pas  moins  le  Général  ,  que  les  monve- 
^'■°"  mens  &  les  intrigues  ,  dont  je  viens  de  parler. 
Joncaire  ,  qu'il  avoir  renvoyé  de  nouveau  à 
Tfonnonthouan  avec  le  Père  le  Vaillant ,  lui 
manda  que  le  Gouverneur  d'Orange  avoir  in- 
diqué une  AfI'emblée générale  déroute  la  Na- 
tion à  Onnontagué,  &  qu'il  vouloir  à  quelque 
prix  que  ce  fut  ,  obliger  les  Cantons,  i°.  à 
chafler  les  Millionnaires ,  i°.  à  empêcher  les 
Abénaquis  de  continuer  leurs  hoftilités ,  3  '^  à 
congédier  les  Mahingans,  qui  s'étoient  de- 
puis peu  établis  dans  le  Canton  d'Agnier  ,  &c 
à  les  contraindre  de  retourner  à  leur  ancienne 
demeure  pics  d'Orange  :  4°.  à  donner  paflagc 
fur  leurs  Terres  aux  Nations  d'en-haut,  pour 
venir  traiter  dans  les  Colonies  Ano-loifes. 
On  apprit  eu  même  tems  que  des  Sauvages 
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nii  les 
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J'&uaaFort  même  1  A/'""°'""°"    '^°'^' 
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plus  cruels  Ennemis  Damcet.  t'""  "<« 
«"gmenta  encore  par  un^  ^".''^'■«s ,  qui 
d«  Miamis  com.^  ^"J '"■".''"^  hoftillté 
P"t  T.kax  qu'on  nd^;^"°"  •  °n  «m- 

iouhaité  davoir  auprès  ^Jr""  "^"'^  tant 
tonnes ,  qui  pu/Tent^?,,-       f"^""'  <<«  Pei- 
J^VPPeir  l  leurs  vér  'aM.    "i*"^  '  «^ 
En  eiîetles  Iroaum-t    j    "  ■"'''^'"'• 

avoir  tout  à  craindre  de  f.T  !/""■'  *'"°"  '=™J--«''« 
des  Toiiicitations  desALll"    "'^;'"'iient  &  lro,,.,ois  « 
<)"<=  Tegani/Torens  âvoi??''<  v^tMercnt  ce«"' occ' 
«««il ,  ^ue  quand  ilt?V    '  ^  **"  ^^  Vau.  "°"- 
'«  «me's ,  i?  ,e„  ^;,?'^^'«t  ""e  fois  dépofô 
pour  ies  reprendre    Su    U  S"""*"  "'«>"« 

i'A'rembiée^^n^^-^^Pt^eC.taroc?^^^^ 
d  Orange  fat  dif^r^;*      ,  P^f  le  Gouverneur 
qui  étoient  les  feul    Oft  T  "'""""^''«'"aw. 
'<=  P-,Ie  Vaillant  &  jS' '  J"^*'^^^^» 
J'-e».!  pour  lui  faire  w"^*".**-  de  Vau. 
"-ftaftion  du  Traite'  de  pai^. '"""  <*'  ««e 

{atisfaaion  entière  "  &  n°""°"'''°«'"  ""e 
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•' ■',  \„  ^  .  ,cevoir  qucccttc  Entrcprife  avoitdcs  incoiu 
veniens,  que  M.  de  Calliercs  navoit  pas 
allez,  prévus.  Bien  des  Gens  en  Canada  ne 
Tapprouvoicnt  point ,  &  M.  de  Vaudrcuil 
étoit  de  ce  nombre.  Cen  étoit  aflcz  pour  ne 
Je  point  rGÛtenir ,  &  pour  lui  attribuer  tous 
les  défordres ,  &  tous  les  accidcns ,  qui  pou- 
voient  arriver  dans  ces  Contrées  éloignées. 
£a  quoi  ce  Général  ne  fit  pas  réflexion  que 
ce  qui  a  été  entrepris  mal  à  propos  ,  ne 
doit  pas  toujours  pour  cela  être  négligé  ,  ou 
abandonné. 

Cependant  les  Tfonnonthouans  patoi/Tant 
aufli-bien  difpofés ,  que  nous  venons  de  Je 
voir,  M.  de  Vaudreuil  leur  fit  dire  qu'ilferok 
j     .    bien  aife  qu'ils  fe  tiouvairent  à  rÂffembléc 
y    •  '    1     d'Orange ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  prît  au- 
'     '  cune  réfolution  contraire   aux  intérêts  des 
"     François    II  s'étoit  auffi  afïïiré  des  Onnon- 
tagués  -,  M.  de  Maricourt  étant  mort  depuis 
peu  ,  le  Baron  de  Longucil  ,  Ton  Frère  aine , 
«voit  été  envoyé  dans  ce  Canton ,  &  y  avoit 
«égocié  fort  licureufcment.  Il  yétoit  encore 
avec  Joncaire  &  le  P.  le  Vaillant ,  lorfque  le 
Gouverneur  d'Orange  y  arriva  :  l'Affembléc 
tint .  Schuiller  ne  put  empêcher  que  les  trois 
François  n'y  alTiftalTcnt  i  &  ceux-ci  manoeu- 
vrèrent fi  bien  ,  qu'on  fe  fépara ,  fans  avoir 
rien  conclu. 
tt  Couver-     l^  Gouverneur   d'Orange  ne  fe  rebuta 
peur  doian-     .       ^  ayant  à  fon  retour  rencontré  quel- 
veaux  eftbrtsques  Iroquois    du  Sauit  S.  Louis  dans   le 


pour  attirer  Canton  d' Agnier  ,  il  les  engagea  à  force 
Ls  Iroquois  jg  préfens  à  le  fuivrc  ju(qu*à  Carlar.  Là  il 
chrétiens       |g^j.  jçpfodu  qu'Us  étoient  les  feuls  Auteurs 

y2le  YotK.  ^  ^*  guerre;  il  leur  oiFrit  cnfuite  des  Tcr- 
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G^''«i«l  leur  Mvoya- jfc.^f  t'"'' '  &  ce'f.^.iu». 

fo;t  que  de  Je,  raffû?»  '  "'•  "  "^ «'g'T- 
'?«  ftul  pour  ce/a  7i'ef^  V  °"!i*S»y  <""«- 
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j  Vaudieuil  failît  cectc  occafion  pour  exécutci? 

u«  dcllein  ,  qu'il  avoit  formé  auflltôc  après  la 
mort  du  Chevalier  di  Callieres.  Il  propo(a 
à  ces  Sauvages  de  venir  demeurer  dans  la 
Colonie,  &  ils  y  confentircnt.  On  les  plaça 
fur  la  Rivière  de  Bckancourt ,  &  ils  y  font 
encore  aujourd'hui.  Le  delTein  du  Gouverneur 
Général ,  en  faifant  cec  Etabliflemcnt ,  écoit 
J'oppofer  une  digue  aux  Iroquois  ,  au  cas , 
que  ce<;  Sauvages  fe  lai/Taflcnt  perfuader  par 
les  Aiiglois  de  recommencer  la  guerre  ,  ou 
même  de  les  empêcher  de  prendre  ce  par- 
ti ;  &  1^  Cuite  a  fait  voir  qu'il  avoit  bien 
penfc. 
Poîiiiqiic  Jrs  Dans  le  fond ,  les  Cantons ,  &  furtout  celui 
Iroquois  Avis  ^q  Tfonnonthouan  ,  ne  voulaient  point  don- 

^onne  p;u  la  jjçj.  atteinte  à  la  neutralité,  qu'ils  avoient 
Cour  ace  fu-  .      ,       „     ,         .,  '.    ^    , 

j^.f^  jurée  ,  &  dont  ils  commençoient  a  compren- 

dre les  avantages  -y  mais  on  pénétra  que  les 
derniers  s'étoicnt  fait  un  point  d'honneur  d'y 
faire  comprendre  les  Anglois  mêmes  ,  &  de 
s'établir  Médiateurs  entr'eux  &  nous.  M.  de 
Vaudreuil ,  qui  avoit  de  bonne  heure  entrevu 
leurdeflein,  en  avoit  déjà  informé  la  Coor, 
qui  lui  fit  réponfe  que  ,  fi  on  étoit  alïïïré 
de  faire  la  guerre  avec  fuccès ,  fans  çngager 
le  Roy  à  des  dépenfes  ext  ordinaires  ,  il 
falloir  rejetter  les  propofitions  des  Iroquois  : 
£oon  qu'on  pouvoit  ménager  une  Neutra- 
lité pour  l'Amérique  i  mais  qu'il  n'étoit  pas 
de  l'honneur  de  Sa  Majeflé  que  fon  Gou- 
verneur &  Lieutenant  Général  en  fît  les 
avances  j  furtout  qu'il  ne  convenoit  en  nulle 
manière  de  pafTer  par  la  médiation  des  CcuU 
Iroquois. 
tt  Mi.aiiUt  ajoutplt,  que  ce  qui  lui  pa^ 
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AïlaN.  ÎR  ANCi.  Il  V.  XÎVIII.  4^7 
foifToit  le  plus  à  propos  ,  étoit  de  charger  les 
Miflionnaircs ,  de  faire  entendre  à  ces  Sauva- 
ges que  les  François  ne  cherchoient  point  à 
troubler  le  repos  du  Pays  -,  que  bien  qu'ils 
fuflent  en  état  de  pou  fier  la  guerre  avec  vi- 

f;ucur ,  ils  pr(:fereroient  toujours  la  tranquiU 
it'é  du  Canada  à  tous  les  avantages  ,  que 
pourroit  leur  procurer  la  fupériorite  de  leurs 
armes ,  &  que  Ci  les  Cantons  perfuadcs  de 
cette  difpofition  de  notre  part  ,  portoient  les 
Anglois  à  demander  la  neutralité  pour  leurs 
Colonies,  M. de  Vaudrcuil  pourroit  lesécou- 
ter  ;  mais  qu'il  ne  conclût  rien  ,  fans  avoir 
reçu  les  ordres  du  Roy. 

On  fe  doutoit  bien  que  cette  négociation  Onùit  jt.ff' • 
demcurcroit  fans  effet ,  &  on  ne  fut  point  fur-  ce  aux  çm»- 

pris ,  lorfqu'on  (eut  qu'elle  avoir  échoué  ;  mais  '""*    ,    v'*  " 
f        .        /t       •  r/     •     j        -i  !.  r    •     j     Alite  (les  Ou- 

ïe point  ellentiel  etoit  de  ménager  1  clpnt  des  j^ouais. 

Iroquois  en  leur  faifant  voir  que  ce  n'étoit 
point  nous,  qui  voulions  rompre  la  paix  j  &  on 
y  réu/Iit  d'autant  mieux  que  dans  le  même  rems 
les  Cantons  furent  vengés  des  infultes ,  qu'ils 
avoient  reçues  des  Outaouais.  Le  Chef  du  Par- 
ti ,  qui  les  avoir  attaqués  auprès  de  Catarocouy, 
s'en  retournant  à  MichillîmaKinac  avec  Tes 
Prifonniers ,  pafîa  par  le  Détroit ,  &  voulut 
engager  ceux  de  fa  Nation  ,  qui  ctoient  éta- 
blis dans  ce  Pofte  ,  à  fe  déclarer  pour  lui  :  il 
eut  même  l'infolence  de  faire  parade  de  fa 
viéloire  à  la  vue  du  Fort  j  mais  le  Sieur  de 
Tonti ,  qui  y  commandoit  en  l'abfence  de  M. 
de  la  Motte  Cadillac ,  choqué  de  cette  bra- 
vade ,  envoya  le  Sr  de  Vincennes  avec  vint 
Soldats  de  la  Garnifon ,  avec  ordre  de  le  char- 
ger ;  ce  qui  fut  fait  :  &  quoique  des  Outaouais 
4u  Détroit  fufTent  venus  au  nom'ore  de  trente  ,^ 

Tiii 
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pour  fomenir  leurs  Comp^itriores  t  Vincen- 
ncs  les  attaqua  avec  tant  de  valeur  ,  qu'il  les 
contraignit  de  prendre  la  fuite ,  8c  d'abandon- 
ner leurs  Prifunnicrs ,  qui  fuient  remis  encre 
les  mains  des  Tfonnonchouans. 

Cette  action  de  vigueur ,  &  la  r^îfolutlon  , 
oii  paroilloit  le  Gouverneur  Général,de  traiter 
en  Ennemi  quiconque  entreprendrait  de  trou- 
bler la  tranquillité  publique  ,  déconcertèrent 
toutes  les  intrigues  des  Angtois ,  &  retinrent 
dans  le  devoir   ceux  d'entre  les    Sauvages  , 
qui  n'étoient  pas  bien   intentionnés.  Ce  qui 
arriva  dans  le  même  tcms  en  terre-Neuve 
&  en  Acadic ,  fit  connoître  à  toutes  ces  Na- 
tions que  les  François  n'avoient  rien  dit  de 
trop ,  en  publiant  qu'ils  étoient  en  état  de 
pourter  la  guerre  avec  fucccs  contre  les  An- 
glois. 
a'!'" k«ifan     ^"  Partifan  ,  nommé  la  Gr  a nge  ,  Hom- 
Krmrni*    '    ^c  dc  tctc  &  dc  réfolutîon  ,  habile  Naviea- 
teur ,  &  qui  avoit  appris  la  guerre  dans  la 
Baye  d'Hudfon  fous  M. d'Ibcrville,  équipai 
Qncbec  deux  Barques  ,  où  il  mit  cent  Cana- 
diens. Il  fçavoit  qu'il  étoit  arrivé  des  Navires 
de  guerre  à  Bonncviftc  en  Terre-Neuve  ,  Se 
îl  y  alla  dans  l'elperance  d'en  furprendre  quel- 
qu'un.   Arrivé  a  douze  lieues  de  ce  Port , 
îl  quitta  Tes  Barques  ,  pour  n'être  point  décou- 
vert ,  &  pourfuivit  fa  route  fur  deux  charois  , 
entra  de  nuit  dans  le  Port ,  aborda  une   Fré- 
gate de  vintquatre  pièces  de  canon  ,  chargée  dc 
Morues ,  &  s'en  rendit  le  Maître  ,  brûla  deux 
flûtes  de  deux  à  trois-cens  tonneaux  chacune  , 
coula  à  fond  une  autre  petite  Fréj^ate  ,  &  fc 
retira  avec  fa  prife,&  un  grand  nombre  de. 
Prifonnicrs 
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Il  y  avoit  dans  le  Fort  de  Bonncviftc  (îx-  i  7  c  .^i 
cens  Anglois  ,  qui  parurent  le  lendemain 
matin  fous  les  armes  -,  mais  il  étoic  trop  tard , 
nos  Braves  écoient  déjà  à  la  voilç ,  &  ne  crai- 
gnoient  ulus  deire  pourfuivis.  La  Grange 
retourna  a  Qncbec,  y  vendit  la  carguaifon 
de  fa  Frégate  ,  &  la  frctta  pour  France  i 
mais  il  eut  le  malheur  d'être  attaqué  à  la 
hauteur  de  France  :  il  fe  battit  avec  une 
valeur,  qui  l'eût  rendu  Vidlorieux  ,  fi  la  par- 
tie eût  été  moins  inégale  ,  &  fa  défaite  ne 
lui  fit  guéres  moins  d'honneur ,  que  fa  vic- 
toire. Aufli  le  Roy  le  voulut-il  avoir  à  fon 
Service,  en  le  faifant  entrer  dans  le  Corps 
de  la  Marine  ^  &  il  s'ed  montré  jûfqu'à  la 
mort  digne  de  cet  honneur. 

Mais  ce  qui  acheva    de  convaincre  les   j^^^  A.T-i«îî 
Sauvages  de  la  fupériorité  de  nos  Troupes  attaquent    le 
fur  celles  des  Anglois  ,  ce   fut  l'Entreprifc  Port  RoyaU 
maiheureufedes  Ballonnois  fiule  Port  Royal,. 
&  le  peu  de  courage  ,  qu'ils  y  firent  paroître. 
M.  de  Brouillan  ,  Gouverneur  de  l'Acadie  , 
avoit  eu  des  avis  certains  qu'il  devoit  être 
attaqué  i  cependant  ,  au  lieu  de  fe  précau- 
tionner ,  comme  il  devoit ,  il  ne  fongea  qu'à 
porter  la  guerre  chez  fes  Ennemis,  &'il  avoit 
écrit  à  M.  de  Vaudreuil  pour  en  avoir  fon 
agrément  :  aufli  fut- il  furpris.  Le  fécond  de 
Juillet,  au  lever  du  Soleil,  on  vint  [l'avertir         ^ 
qu'il  y  avoit  des  Navires  Anglois  dans  le 
Ba(fin  du  Port  Royal  ;  qu'ils  avoient  même 
déjà  débarqué  desTr«upes,  enlevé  la  Garde 
de  l'Entrée ,  qui  n'étoit  que  de  trois  Flom- 
mcs  ,  &  pris  plulieurs  Habitans. 

Sur  le  midi  le  nombre  des  VaifTcaux  En- 
nemis avoit  crû  jufqu'à  dix  ,  à  fçnvoir ,  un" 
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j  ^  j  ^  de  cinquante  pièces  de  Canon  ,  un  autre  âe 
trente,  la  Galère  de  Bafton  de  douze,  &  fept 
Brigantins  j  &  ils  étoient  mouillés  devant  l'en- 
trée du  Bartînàdeux  lieu'és  du  Fort.  C'eft  ce 
que  porte  la  Lettre  du  Marquis  de  Vaudreuil  à 
M.  de  Pontchartrain  ;  mais  le  Gouverneur  de 
l'Acadie  alîûre ,  dans  celle  qu'il  écrivit  au  mê- 
me Miniftre ,  que  l'Ennemi  avoit  vint^deux 
Bâtîmens,  &  que  l'Amiral  étoit  de  foixanteSc 
dix  pièces  de  canon.  On  peut  néanmoins  con- 
cilier ces  deux  verfions ,  en  joignant  à  l'Efca- 
dre ,  qui  affiégea  le  Port  Royal ,  celle  qui  s'é- 
toic  arrêtée  aux  Mines,  à  vint-deux  lieues  de- 
là ,  &  qui  y  brûla  plufieurs  Habitations. 

M.  de  Brouillan  fut  informé  le  quatre  de 
cette  irruption  ,  &:  le  cinquième  il  apprit  que 
les  Anglois  avoient  envoyé  fommer  tous  les 
Habitans  du  Port  Royal  de  fe  donner  à  eux  , 
avec  menace ,  s'ils  le  refufoient ,  de  ne  leur 
faire  aucun quartier,&  qu'ils  publioient  qu'ils 
éroient  treize-cens  Hommes,  fans  compter 
deux-cens  Sauvages.  Le  Gouverneur  n'a  voit  de 
Soldats,  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  défen- 
dre Ton  Fort.  Il  fit  d'abord  avertir  les  Habitans 
de  f  lire  tout  leur  poflible  pour  empêcher  les 
dcfcentes ,  &  de  mettre  en  fùrcté  dans  le  Bois 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Mais  quand 
il  vît  que  la  Flotte  n'approchoit  point ,  il  en- 
voya plufieurs  Détacbemcns ,  qui  arrêtèrent 
les  Anglois  par  -  tout  où  ils  fe  préfentercnt.  Il 
marcha  enfuitc  lui-même  pour  les  foûtenir , 
fans  pourtant  trops'cloif^ncr  de  fa  Place ,  d'où 
il  faifoit  obfcrvcr  les  Vailfcaux  Ennemis-,  & 
il  y  eut  quelques  allions  alTez  vives,  dans  l'une 
dcfquellcs  les  Anglois  perdirent  leur  Lieu- 
tenant Colonel ,  Hemme  de  té:e  Se  de  main. , 
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St  le  feul ,  fur  qui  ils  pouvoicnt  compter  pour     5^04 
la  réuffitc  de  leur  Entrcprifc. 

Enfin  après  plufieurs  feintes  pour  tromper  Hsfc  rciiicnt, 
&  pour  furprendre  les  Kabitans ,  &  quelques 
cxcurfions ,  tantôt  d'un  côté  ,  &  tamôt  d'un 
autrej  l'Amiral,  voyant  que  rien  ne  lui  prof- 

f>éroit ,  fit  rembarquer  toutes  fes  Troupes ,  8c 
a  Flotte  fortit  le  vmtuniéme  "du  Baffm.  L'A- 
miral laifla  à  terre  un  de  fes  Prifonniers  , 
&  lui  recommanda  de  dire  aux  Habitans  que , 
s'ils  vouloient  fc  tenir  Neutres ,  on  les  lailTe- 
roir  en  repos.  Il  lui  fit  anfli  entendre  qu'il 
aîloit  aux  Mines ,  pour  achever  de  ruiner  ce 
quartier  ;  mais  le  Gouverneur  y  avoir  envoyé 
au  fccours  ,  ce  qui  obligea  les  Anglois  de 
porter  ailleurs  le  ravage  ,  6c  ils  tombèrent  fur 
îa  rivière  (tlfigtàt.  Le  vint- deux ,  feize  autres 
Bâtimens  Anglois  arrivèrent  à  Beaubaflin  à 
la  faveur  d'un  brouillard  ^  mais  on  y  étoic 
fur  fes  gardes ,  &  ils  n'y  firent  pas  beaucoup 
de  mal.  Ainfi  tout  le  fruit  de  cette  Expé- 
dition fe  réduifit  à  faire  cinquante  Prifon- 
niers de  tout  fexe  &  de  tout  âge ,  &  à  un  très- 
petit  butin ,  qui  ne  dédommage*  point  à  beau- 
coup près  les  Baftonnois  des  frais  d^un  (î 
grand  armement ,  encore  moins  du  mépris , 
que  leur  peu  de  réfolution  leur  attira  de  la 
part  de  tous  les  Sauvage*. 

M.  de  Brouillan  mourut  l'année  fuivantc  ,  &:  Mort  de  M: 
eut  pour  Succedeur  M.  de  Subercafe ,  qui  pen-  àc  Brouillan. 
dant  l'Hyver  avoic  fait  autant  dé  mal  aux  ^-  *^^  Suber- 
Anglois  de  Terre-Neuve  ,  que  ceux  de  Ia"j^,/"'  ^"" 

Nouvelle  Angleterre  en  avoicnt  Voulu  faire  — '- 

afux  Habitans  de  l'Acadie ,  quoiqu'il  eût  auffi     ^7^5. 
inaflqué  fon  principal  objet.  Cet  Officier ,  ex- 
ttcmement  adifSc  vigilant ,  avoir  formé  lé 
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même  dcflein  ,  <jue  MM.  d'ibervillc  &  Je 
Brouillât!  a  voient  exécuté  en  bonne  partie 
quelques  années  auparavant ,  à  fçavoir ,  de 
chafîer  les  Anglois  de  Terre-Neuve. 
T.xpcditions  II  le  propola  à  la  Cour ,  qui  l'agréa  \  8c 
^1  ^^-i""'^*^  Monficur  de  l'  E  p  i  n  a  y  ,  qui  devoir  con- 
duire en  Canada  le  VaifTeau  du  Roy  le 
Wefp  ,  eut  ordre  d'embarquer  des  Canaaiens 
à  Québec  }  &  de  les  mener  à  Plaifance.  II  y 
en  débarqua  en  effet  cent ,  y  compris  douze 
Officiers ,  du  nombre  defquels  étoit  Monti- 
gny ,  le  tout  commandé  par  M.  de  Beaucourt. 
C.:  fecours  ne  fut  pas  le  feut ,  que  reçut  M. 
de  Subercafe  ,  qui  partit  le  quinzième  de 
Janvier  1705 .  à  la  tête  de  quatre-cens  cin- 
quante Hommes  bien  armés  ,  Soldats  ,  Ca- 
nadiens ,  Flibuftiers  ,  &  Sauvages ,  tous  Gens 
déterminés  &  accoutumés  à  marcher  en  Ra- 
quettes. Chaque  Homme  portoit  des  vivres 
pour  vint  jours ,  Tes  armes ,  fa  couverture ,  8>c 
une  tente  tour  à  tour  pur  Chambrée. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  pénible  dans  cette 
marche ,  c'eft  qu'il  fe  rencontra  jufqu'à  quatre 
Rivières  ,  qui  n  ecoient  pas  entièrement  ge- 
lées ,  &  qu'il  fallut  traverfer  à  gué  au  milieu 
fies  glaces  qu'elles  charioient ,  &  que  la  rapi- 
dité du  courant  entraînoit  avec  une  extrême 
violence.  D'ailleurs  la  nuit  du  vint-deux  1 1 
tomba  une  neige  fi  abondante  ,  que  l'Armée 
fut  contrainte  de  s'arrêter  deux  jours ,  pen- 
dant lefquels  un  vent  impétueux  &  très-froid  , 
Ja  fit  beaucoup  foufFrir.  Le  vint-fix  elle  fe 
remit  en  marche  ,  tourna  vers  Reb&u  »  & 
arriva  fur  le  midi  au  milieu  des  Habitations 
Angioifes ,  où  tout  le  Monde  fe  jctta  à  gç- 
iioux ,  demandant  quartier.      •. 
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L'Armée  y  trouva  beaucoup  de  vivres  ,  éc  ~ 
flfjprès  s*y  être  rcpofée  cîeux  foix  vint-quatrc 
heures ,  alla  camper  à  trois  lieues  du  Petit  Ha^ 
vre,  autre  Pofte  Anglois,  qui  n'eft  éloigné  que 
de  trois  autres  lieues  de  S.  Jean.  Elle  y  entra  le 
lendemain ,  y  laiiTa  quarante  Hommes  poury 
carier  les  Prifonniers  qu'elle  avoir  faits  à  Re- 
bou,  &  en  partit  le  trente-un.  Les  Anglois  de  S. 
Jean  ne  fçavoient  pas  les  François  fi  près  d'eux, 
&  peut  être  ignoroierit-ils  qu'ils  fuflent  partis 
de  Plaifance  ;  mais  le  peu  d'ordre  que  l'Armée 
garda  au  fortir  du  petit  Havre,&  ie  peu  de  foin, 
qu'on  avoir  eu  de  bien  découvrir  S.  Jean  "^  lui 
oterent  tout  l'avantage  de  la  furprife. 

Il  y  avoit  alors  à  S.  Jean  deux  Forts ,  dont 
Fun  etoit  beaucoup  plus  grand  que  l'autre. 
On  commença  par  le  premier  j  les  Anglois* 
s'y  défendirent  très-bien  ,  &  firent  fur  les 
Affiégeans  un  feu  continuel  de  bombes  &  de 
canons ,  qui  fut  foûtênu  avec  toute  l'intrépi- 
dité pofTible  :  cependant  nous  n'y  eûmes  que 
quinze  Hommes  tués  ,  ou  bleffés  -,  le  Che- 
valier DE  Lo  ,  Enfeigne ,  fut  du  nombre  des 
Morts.  Il  falut  enfin  lève:  le  fiége  ,  parce  que  ' 
la  poudre  manqua  aux  Nôtres  -,  une  partie  de 
celle  ,  qu'ils  avoient  apportée  de  Plaifance  9  ■ 
ariant  été  mouillée  au  pafîage  des  Rivières. 
Mais  ils  ne  fe  retirèrent ,  qu'après  avoir  ré- 
duit en  cendres  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Ha- 
bitations autour  du  Havre. 

Le  cinquième  de  Mars  l'Armée  décam- 
pai, &  marcha  le  long  delà  Cône  julqu'au 
Porillon  ,  dont  les  Habitans  firent  d'abord 
mine  de  vouloir  fc  défendre  -,  mais  ils  fe  ra- 
viferent  bientôt  ,  &  fe  rendirent  Prifonniers 
de  guerre.  Le  Bbufg  fut  brûlé:  après  quoi 

Xvj 


70  5. 


17  o 


444  Histoire  General  f. 
"T*  Montieny  ,  qui  avoit  amené  à  cette  Expé- 
dition ion  fidèle  Ncfcambiouit ,  fut  détaché 
avec  les  Sauvages ,  &  une  partie  des  Cana- 
diens ,  pour  aller  du  côté  de  Carbonniere  & 
de  Bonncviftc  ,  avec  ordre  de  brûler  &  de 
détruire  toute  la  Côte  j  ce  qu'il  exécuta  fans 
perdre  un  feul  Homme  ,tant  la  terreur  étoit 
grande  parmi  les  Anglois. 

Son  nom  fcul  faifoic  tomber  les  armes  des 
Ré''  'US  ,  &   lui  livra  une 
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quantité  de  l  ot .,  ers  ,  qu'il  n'eut  que  la 
peine  de  lier.  ÏA  v?  illut  réfcrver  pour  une 
autre  fois  l'Ifle  Ov  .aïbc^  nere  ,  où  il  y  avoit 
trois  cens  Hommes,  &  que  j'ai  déjà  dit  être 
inacceflible  en  Hyver.  Tout  le  reilefiat  forcé  , 
ou  fe  fournit.  MM.  de  Linctot  ,  de  Ville- 
donné  &  de  Beletre  y  fécondèrent  parfaite- 
ment Montigny  ,  &  Nefcambioiiit  s'y  diftin- 
gua  à  fon  ordinaire.  Enfin  cette  Campagne 
ruina  entièrement  le  commerce  des  Anglois 
en  Terre-Neuve. 
Prife  de  M.  Ils  en  avoient  été  un  peu  dédommagés  l' Au- 
de  Québec,  Se  tomne  précédente  par  la  prife  de  la  Seine  ^ 
2"J^^*'"''"  grande  Flûte  du  Roy  ,  qui  portoit  à  Québec 
M.  de  St.  Valier  ,  fon  Évêque ,  grand  nom- 
bre d'Eccléfiaftiqucs ,  plufieurs  des  plus  richc»^ 
l^rticuliers ,  &  dont  la  charge  étoit  eftimée 
près  d'un  million.  Le  Chevalier  He  Mau- 
PEOU  ,  qui  commandoit  ce  Navire,  ayant 
aperçu  de  loin  quelques  Bâtimens  ,  qui  lui 
parurent  des  Barques,  leur  donna  la chafTe , 
Se  fut  bien  furpri;:  de  fe  trouver  au  milieu, 
de  la  Flotte  de  Virginie  ,  compofée  de  cent 
cinquante  Voiles  &  de  quatre  Vaifïcaux  de 
guerre ,  qui  l'efcortoient. 
II  n  étoit  plus  en  fon  pouvoir  d'éviter  le 
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combat,  parce  qu'il  étoic  fous  le  vent  des '     ^'„^    ' 
Ennemis ,  &  il  le  foCuint  pendant  dix  heu-       ' 
rcs  avec  une  bravoure  ,  &  une  intrépidité  , 
c]ui  a  peu  d'exemples.  Son  Equipage  &  fcs 
PafTacers  le  fécondèrent  tout- à- fait  bien  :  leur 
moulqueterie  tua  bien  du  Monde  aux  An- 
glois  j  &  ce  qu'il  y  eut  de  fmgulier  ,  c'eft 
qu'il  n'y  eut  qu'un  feul  Homme  tué  fur  le 
Vaiiîcau  Franço.'s.  La  réfiftance  du  Chevalier 
de  Maupcou  eut  été  même  beaucoup  plus  lon- 
gue ,   s'il  n'eût  pas  eu  pour  fcs  Paflagcrs  la 
complaifance  de  ne  pas  jetter  à  la  Mer  Icsf 
balois ,  qui  embarrafldient  fes  canons ,  donc 
il  ne  put  faire  jouer  qu'une  petite  partie. 

La  Nouvelle  France  fc  repentit  lontems  de- 
cette  perte  ,  &  M.  de  S.  Valier  rcfta  huit  ans 
Prifonnier  en  Angleterre  ,  parce  que  la  Reine: 
de  la  Grande  Bretagne  vouloit ,  pour  le  rélâ- 
cher, que  le  Roy  de  France  donnât  la  liberté^au 
Prévôt  de  Liège  ,  quiéroit  Prifonnier  de  l'E- 
lecteur  de  Cologne,   fon  Souverain  ,  lequel  , 

avoit  de  grandes  raifons  pour  le  retenir.  Ce- 
pendant la  prifc  de  la  Seine  procura  un  véri'- 
table  avantage  au  Canada.  On  ne  s'y  étoit 
point  encore  avifé  d'y  faire  de  la  Toile  :  la 
nccelfité  y  fit  ouvrir  les  yeux  fur  cette  né- 
gligence i  on  y  fema  du  cnanvre  &  du  lin  , 
qui  y  réuffircnt  au  delà  de  ce  qu'on  avoit 
cfperé  ,  &  on  en  fit  ufage. 

Il  y  eut  cette  année  1705.  &Iafuivante  Négociations- 
bien    des  pourparlers  entre  le  Marquis  de  P^""^  l'échan- 

Vaudreuil,  &  M.  Dudley,  Gouverneur  &'^"^"^^** 

mers 

Général  de  la  Nouvelle  Angleterre,  pour  l'é- 
cliange  des  Prifonniers.  Le  Général  Anglois- 
ft'c  les  premières  démarches  ,  &  envoya  à 
Québec  un  nommé  Levincston,  qui,  félon 
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'  la  coûcume  de  fa  Nation  ,  commença  par  fe 
plaindre  bien  haut  des  cruautés  exercées  par 
nos  Sauvages  fur  les  Anglois.  Il  écoic  aifé  de 
lui  répondre  ,  &  on  le  fit.  Il  parla  enfuiie 
d'affaires,  &  M.  de  Vaudrcuil  lui  die  qu'il  ne 
refufoic  pas  de  traiter  avec  Ton  Makre  }  mais"^ 
qu'il  lui  feroit  propofer  fcs  conditions  par 
un  de  Tes  OfHciers. 

Il  en  chargea  en  effet  le  Sieur  dfi  Cour- 
temanche ,  qui  accompagna  l'Envoyé  Anglois 
à  Bafton  -y  &  la  première  de  ces  conditions 
étoit  qu'on  ne  rcnverroic  aucun  Prifonnicr 
Anglois ,  que  tous  les  François  ,  &  Sauvages 
Alliés  des  François,  qui  étoient  dans  les  prifons 
de  la  Nouvelle  Angleterre ,  n'cuffent  été  remis 
entre  lesmains  du  Gouverneur  de  l'Acadie  ,  Se 
que  l'on  n'eût  donné  des  affùrances  pour  la  li- 
berté de  ceux  qui  a>'Dicnt  été  tranfportés  en 
Europe,  ou  dans  les  Ides  de  l'Amérique.  Je 
n'ai  pu  fçavoir  quelles  écoient  les  autres. 

M.  Dudley  n'avoir  pas  apparemment  def- 
fein  de  conclure  :  il  traîna  la  négociation  en 
longueur  :  enfin  il  déclara  qu'il  ne  pouvoir 
rien  décider  fans  le  confentement  des  autres 
Gouverneurs  des  Colonies  Angloifes  5  &M. 
de  Vaudreuil  prit  le  parti  de  faire  recom- 
mencer les  hoftilicés  dans  la  Nouvelle.  An- 
Î;letcrrc.  On  fut  un  peu  furpris  qu'il  eût  été 
e  dernier  à  voir  ce  qui  fautoit  aux  yeux 
de  tout  le  Monde  ,  qu'on  n'avoir  eu  en  vue* 
que  de  l'amufer.  On  trouva  furtout  fort 
mauvais  qu'il  eût  permis  au  Fils  du  Géné- 
ral Anglois  de  refter  quelque  tems  à  Que- 
bec  ,  fous  prétexte  de  finir  le  Traité ,  &  à 
ua  Brigantin  de  la  même  Nation  de  mon- 
fu:   &  dé  dcGKBdce  le  fleuve.  Conuncj'ar- 
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rivai  dans  ce  même  tems  à  Québec,  j'en-    x  7  o  j« 
rendis  plufieurs   Officiers   murmurer  de  ce 
au'on  avoir  par- là  donné  aux  Anglois  le  loi- 
H"  de  prendre  connoiHance  des  endroits  du . 
PJcuve  \c^  plus  difficiles  ,  &  P^r-là  d'ôcer  à  la 
Nouvelle  France  ce  qui  failoit  fa  principale- 
force.  Quoiques-uns  m'aflûrerent  même  qu'ils 
avoienc  furpris  des  Gens  de  la  fuite  du  jeune. 
Dudlcy  ,  qui  obfervoient  &  teifoisnt  les  Fo£^ 
tifications  de  Québec.      'V   '        ^"     *• 


£ift  du  Troifime  T^me» . 
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Daiaquis  ,  Nation  Sau- 
vage ,  leur  zélc  définté  • 
rcllJ,  &  leur  fidélité,  io6. 
ïoy.  nouvc'lvs  preuves  de 
leur  fidélité  ,  132^  iJs  func 
^e  grands  ravages  dans  la 
Nouvelle  Angleterre ,  r  j  ç. 
quelques-uns  traitent  avec 
les  Angloiï  :  cette  négocia- 
tion ell  rompue  ,  iir. 
111.  Expédition  d'un  de 
îeurs  partis  :  belle  action 
de  k-ur  Chef,  21 1.  1 1  ^. 
ce  qui  fc  p'afTe  entre  eux 
&  le  Chevalier  Phibs  :  ils 
font  ébranlés  ,  iij.  114. 
un  de  leurs  Millionnaires 
ïes  empêche  de  traiter  avec 
les  Anglois  ,  114,  us. 
wahil'on  q^ii  leur  eft  faite 
pat  les  Anglois  :  ils  pren- 
nent la  réiolution  de  s'en 
venger  ,  155.  154.  nou- 
velle trahifon  q'ii  leur  ell 
faite  ps.T  les  mêmes,  1^9. 
160.  Expéditions  de  ces 
Sauvages  dans  la  Nouvelle 


Angleterre ,  4iX.  419.  plu- 
Heuri  s'établilTent  à  De. 
kancourt ,  4}^.  4)^. 

Acadie ,  état  où  elle  fe  rrou- 
voit  en  1690,  9^.  elle  ell 
attaquée  par  les  Anglois  , 
ç6,  Z^  juiv.  nouvelles  de 
ce  Pays  en  169 j.  159.  C?' 
fitiv,  affaires  de  cette  Con- 
trée en  1698.  347.  348. 
état  où  elle  étoir  en  1700. 
37^.  divers  projets  pouc 
ce  Pays  ,  fans  envt,  413. 

Action  (  belle  )  du  Sieur  de 
Montorgueil  ,  loz.  loj.. 
de  quelques  Canadiens  , 
118.  119.  de  M.  de  Val- 
rennes  ,  iji.  CT*  fitinj. 
d'Oureouharé ,  1^8.  d'un 
Abénaqui  ,  11  j.  d'un 
Chef  Huron  ,  31  f.  51'». 
de  trente  jeunes  Algon- 
quins ,331.  d'un  o4icicr 
François  en  Terre-Neuve  , 
419.  450.  d'un  Partifaa 
François ,  45??.  439. 

Agnier  (  le  grand  )  Chef  des 
Iroquois  du  Sault  Saint 
Louis  i  harangue  les  Guet- 
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tiers  à  l'expédition  tic  Cor- 
lar  ,  69.  Ci  mort  arrivée 
par  un  mal -entendu  ,  70. 
fon  éloge,  fon  Ilifloire  , 
fa  convcriîon,  71.  71. 
AgnicrK ,  grand  parti  contre 
ces  Iruquois  .inutile,  If  9. 

-  irruption  dans  leur  Pays  : 
fucces  de  cette  expédition  , 
18 j.    O'  fuii>.    leur  con- 

-  iluite  à  l'égard  du  Che- 
valicr  de  Bdlomont,  Gou- 
verneur Général  delà NuU 
vcl!c  Angleterre  ,  }36. 
Million  d'un  MinilUeAn- 
glois  chez  ce  peuple  ,366. 
)67,  Us  accèdent  au  Traité 
de  paix  ,  414. 

Akanias  ,  Nacion  Sauvage  , 
comment  ils  reçoivent  des 
François  arrivékchez  cax , 

Algonquins  ,  belle  a£^ion  de 
trente  jeunes  gens  de  cette 
Nation,  351. 

Alliés  ,  ceux  des  François  fe 
battent  les  uns  contre  les 
autres  fans  fe  rcconnoîcrc  , 
69.  70.  cmbatras  que  ce 
mal-entendu  caufc  à  M. 
de  Frontenac,  Se  comment 
il  s'en  tire  ,  70.  71.  Grand 
Confcil  que  M.  Jc  Fronte- 
nac tient  avec  eux  ,  &  ce 
q^ui  s'y  palTe  ,  88.  O'fuiv. 
Ils  font  congédiés  par  M. 
dj  Srontcnac  ,  91.  conti- 
nuent de  pouffer  les  Iro- 
quois  ,  140.  cequife  pafTe 
entre  leurs  Députés  &  le 
Comte  de  Frontenac  ,131. 
131.  leurs  mauvaifes  dif- 
politions  à  l'égard  des 
François,  157. 158.  pour- 
quoi ils  ne  furent  pas  d'une 
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irrande  expédition  contre 
les  Iroquois  ,  158.  défur- 
dre  arrivé  parmi  eux  par 
la  faute  des  Coureurs  de 
Dois  ,  3 19.  311.  ils  vicn* 
ncnt  au  fccours  de  la  Co- 
lonie ,  3n.  leurs  plain- 
tes :  réponfe  de  M.  de 
Frontenac  ,  317.  divers 
avantages  qu'ils  rempor- 
teni  furies  Iroquois  >  )30« 
331.  leurs  Députés  à  Mont  • 
rénl,  4c 3.  en  quelle  dilpo- 
Hcion  ils  «toicnt  au  fujtc 
de  la  paix  ,  404.  CT  finv. 
ils  paroidcnt  mal  difpofés 
à  l'égard   des  François  , 

431.  4}». 

Amariton  ,  belle  a«^on  de 
cet  Officier  François  en 
Terre-Neuve  ,  419.   430. 

Anglois    ,     expédition    des 
François  &   de    leurs  Al- 
liés  contre  eux  ,    «4.  O" 
fuiv.  autre  expédition  con- 
tre les   mêmes  ,  71.    73, 
ils  font  forcés  fur  un  pont, 
74.     font     afTicgés     dans 
Kaskcbé,76.  abandonner-: 
quatre  Forts  pour  défendre 
cette  Place  ,  77.  ils  font 
forcés  de  fe  rendre,  &  faits 
prifonniers ,  78.  ceux  qui 
venoicnc    au    fccours    de 
Kaskcbé  arrivent  trop  tard, 
79.   grande  Armée  d'An- 
glois  ôc    d'Iroquois  ,  8r. 
une  de  leurs  Flottes  fc  dif- 
pofe  à    faire   le  Siège  de 
Québec,  94.  ils  attaquent 
,'AcaHie,  96.  O"  fuiv,  ils 
puurfuivcnt  M.  Pcrrot,  99, 
100.  pillent  riilc  Percée, 
104.  prennent  M,  Perrot , 
&  le  traitent  indignement, 
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loy .  furprcnnent  &  pillent 
PlaifaDce,  io8.  109.  leur 
Flotcc  mouille  devant  Que- 
bec,  114.  Combat  près  de 
cette  Ville  entre  eux  &  les 
François,  ixo.  Il I.  ils  ca- 
nonncnt  la  Place  fans  fuc- 
ces,  iii.  ils  font  obliges  de 
s'éloigner  fort  en  défordrc  , 
11;.  leurs  Troupes  débar- 
quée font   repouflées   de 
nouveau  ,  113,  114.  troi- 
fiémc  action  plus  décifive 
à  leur  défavanta^e  ,  ri^. 
iir,.  ils  ic  rembarquent  Ôc- 
lailFcnt  leur  Canon,  ii6. 
117.  une   diverlion  man- 
quéc  du  cocé  de  Montréal 
cil  la  principale  caufe  de 
leur  mauvais  fucccs ,  jxS. 
t^fmv.  ils  lèvent  le  Siège  : 
on  éciiangc  les  prifonniers  : 
mauvais  état  &  nouvelles 
pertes  de  leur  Flotte ,  1  î  x . 
ijx.  leurs  grands  prépara- 
nts   :    ils  approchent   de 
Montréal,  148. 149.  Corn, 
bat  de  la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine   entre   eux  &    les 
François  ,  150.  &  fuiv. 
ils  font  défaits  :  perte  des 
deux  partis ,  1 5  3 .  Ci?'  fufv. 
ils  propofent  la  neimali- 
té  en   Amérique  ;  ce  qui 
les  y  engageoit  :  réponfe 
Ae  M.  de  Frontenac  ,156. 
157.    nouveau  bruit  d'un 
armement  desAnglois,  x  70, 
ils  attaquent   Plaifance    , 
171.  cnvoyent  fommer  le 
Geuverneur  de  cette  Place, 
I7J.  commencent  les  atta- 
ques ,    174.    ils  lèvent  le 
Siège  ,  i7f .  îjc.  nouveaux 
avis  d'un  grand  armement 
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des  Anglois  contre  le  Ca*- 
nada  ,  188.  ce  que  devint 
cette  Flotte,  193.  194»   ils 
reprennent  ie  Fort  Sainte 
Anne  dans  la  Bayed'llud- 
fon  ,  195.  ils  font  obligés 
de  fe  retirer  de  devant  la 
Martinique  en  mauvais  or- 
dre, 197.  leur  conduite  à 
l'égard  des  François ,  100. 
Cîr  fuiv.    fc  foulcvent    à 
Bafton  contre  leur   Gou- 
verneur ,   113.    trahifons 
faites  par  eux  aux  Abéna- 
quis  ,  133   154.  1S9- 160. 
Ils   font   attaqués  à  Pcm- 
kuit ,  &c  obligés  de  rendre 
ce  Fore ,  i6i.  165.  iUpren- 
B2ntM.  «HVillcbon,  iôç. 
exercenr  plufieurs  hoftili- 
tés   en    Acadie    contre  le 
droit  des  Gens,  z66.  xCj, 
font  le  Siège  de  Naxoat  , 
168.    &  jiiiv.   lèvent    le 
Siège  de  cette  Place,  171, 
Z71.  leur  état    en   Terre- 
Neuve  ,  Z71.  CiT'/M/'i'.  Ex- 
péditions   du  Gouverneur 
de  Plaifance  &  de  M.  d'I- 
bcrville  contre  eux,  174. 
C^  fuiv.  un  de  leurs  corps 
eft  défait  :  ils  perdent  le 
Havre  ôc  le  Fort  S.  Jean, 
184.  (yfuiv.   leurs  fautes 
&  celles  des  François  dans 
leurs  Colonies ,  190.  xji . 
ils  fe  rendent  Maîtres  du 
Fort  Bourbon  ,  &  violent 
là  Capitulation,  197. 19S. 
Combat     d'un     Vairteau 
François  contre    trois  de 
leurs  Navires  ,  précédé  de 
celui  d'une  Flûte  Françoifc 
contre  les  mêmes ,  301.  liT* 
Jhiv.  le  Fort  Bouioon  cH; 
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eepris  fur  eux,  3Cf.  30e. 
leurs  préiencioos  ,  333. 
3  5«.  er  Cuiv,  345.  347. 
Millïon  a.un  Minidre  An- 
glois  chez  les  Agnicrs  , 
^66.  i6-j.  une  Corvette  de 
cette  Nation  entre  dans  le 
Mici^ipi  ,  384.  ce  qui  les 
avoir  attirés  dans  ce  Pays  : 
leurs  prétentions  ,  leurs 
dcdeins  ,  ôc  leurs  tenta~ 
tives ,  38^.  586.  ils  tia- 
vcrfcnt  de  louveau  lapaix 
entre  les  i-rançois  &  les 
1  roquois ,  400.  leurs  hofti  - 
tes ,  411.  ils  menacent  la 
Nouvelle  France  ,  414. 
Expéditions  contre  eux  , 
418  419.  leur  tentative 
lur  iMaifance  fans  effet , 
430.  431.    leurs  intrigues 

{)armi  les  Iroquois,  4.31. 
c  Gouverneur  d'Orange 
fait  de  nouveaux  efforts 
pour  attirer  les  Iro<]Uois 
Chrétiens  dans  la  Nouvelle 
YorK  ,  4^4.  436.  ExpéJi 
tiondu  Sieur  deMontigny 
contre  eux  ,  43  ^.  ils  atta- 
quent le  Porr Royal:  ils  fc 
retirent  ,439.  &  fnl'u. 
prennent  M.  de  Québec  &: 
un  Vaidcau  du  Roi  y  444» 

Ayennis  ,  Nation  Sauvage  , 
fon  caradere  Scies  ufagcs , 

II.   C^  /«iv. 


B 
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Aie  Saint  Bernard  ,  M. 
de  la  Sale  y  arrive  ,  &  s'y 
établit  ,  9.  zy  fuiv.  Sau- 
vages de  ce  Pays,  \i,  (^ 
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Baron  (  le  )  Chef  Huron ,  l'a' 
trahifon ,  Z19.  130. 

Bayagoulas,  Nation  Sauvage: 
defcription  d'un  Temple 
qu'ils  font  voir  i  M.  d'I- 
berville  ,  381.  381. 

Beau  jeu  f  M  de  )  Comman- 
dant de  l'Efcadre  de  M. 
de  la  Sale ,  4.  il  fe  brouille 
avec  lui  ,  ^.  6.  Bâtiment 
perdu  par  fa  faute  ,7.  il- 
rctcurne  en  France  :  fes 
nijuvaifcs  manières  avec 
XI.  de  la  Sale,  ii.  X3. 

BellomOiitf  leChevalierde  ) 
Gouverneui  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre ,  écrit 
à  M.  de  Frontenac  :  répon- 
fe  quilen  reçoit,  331.©'' 
fuiv.  conduite  des  Agniers 
à  fon  égard  :  propofitioni. 
de  ce  Gouverneur  aux  Iro- 
quois ,  336.  337.  il  écrit 
une  féconde  Lettre  ai». 
Comte  de  Frontenac  :  té- 
flexions  de  ce  Général  fur 
cette  Lettre  ,  &  fa  répoafc, 
338.  Gr  fuiv.  fes  préten- 
tions fur  les  Canibas  ;  à 
quelles  conditions  ces  Sau- 
vages veulcut  traiter  avec 
lui ,  3  ^4.  5  ç  j .  il  veut  tou- 
jours ic  rendre  l'arbitre  de 
la  paix  ,  3^6.  5^7.  il  tâ- 
che de  traverfer  la  négo- 
ciation de  paix  entre  les 
Franfois  Se  les  Iroquois  , 
jtf4.  fes  nouveaux  efforts 
pour  traverfer  cette  paix  , 
368.  369.  il  veut  obliger 
les  Iroquois  à  recevoir  des 
Miniftres  pour  Mifljon» 
naires,  375.  374. 
Bonavcnture  (  M.  de  )  ?  rive; 
en  Acadic  avec  M  d'Ibct- 
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ville,  i6i.  yoye\,  Ibcr- 
ville. 

Bourbon  ,  For:  dans  la  Baye 
d'Hudfon;  les  Angloiss'en 
rcndeni  Maîtres,  ôc  violent 
ïa  Capiculatioa  ,  197.  258. 
il  c(l  repris  par  M.d'lber- 
ville  ,  30J.  306.  impor- 
taHce  de  cette  conquête  , 
^06.  307. 

Brouillan  (M.de)  Gouverneur 
de  Plaifance  ,  défend  cette 
Place  contre  les  Anglois , 
iyi.&  fuiv.  fon caractère, 
173.  il  part  pour  attaquer 
le  Port  S.  Jean  :  il  n'y  peut 
entrer  ,  174.  17^.  fe  faiiît 
^e  plufieurs  poflcs  ,  Z7«Ç.' 
il  fe  brouille  .'»vec  M.  d'I- 
berville  ,  X77.  fe  réconci- 
lie avec  lui  :  ils  partent 
pour  S.  Jean  ,  178.  179. 
ils  fe  brouillent  de  nou- 
veau ,  &  fe  réconcilient 
encore  ,  i8o.  181.  mau- 
vaife  foi  &  nouvelle  pré- 
tention de  ce  Gouverneur  j 
on  s'apaifc  encore  réci- 
proquement :  marche  de 
leur  Armée  à  S.  Jean ,  181 . 
z8i.  fuite  de  fon  Expédi- 
tion,! 84.  C^fni'v.  il  meure 
étant  Gouverneur  du  Porc 
Royal,  441. 

Bruyas  (  le  P.  )  Jéfuiî'ce  ,  cft 
envoyé  à  Bafton  avec  M. 
de  la  Valliere  ,  566.  dif- 
cours  qu'il  fait  aux  Iro- 
quois  ,  3^?.  autre  difcours 
de  ce  Père  aux  mêmes  : 
réponfe  de  ceux  ci  ,  400, 
401. 


c 


AdiUac  (  le  Sieur  de- la 
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Motte-  )   Commandant  k 
MichillimaKinac,  fa  poli- 
tique, z;o.  Il  engage  les 
Outaouaisà  faire  la  guerre 
aux    Iroquois    ,    238.  CT* 
fttiv. 
Callicres  {  le  Chevalier  de  ) 
Gouverneur  de  Montréal, 
fa  difpoiîtion  pour  la  dé- 
flnfe  de   cette  Ule  ,  149. 
1^0.     précautions      qu'il 
prend  pour  réfifter  aux  Iro- 
quois ,   184.  accompagne 
le  Comte  d©  Frontenac  à 
une  grande  expédition  con- 
tre  les  Iroquois  ,  146.  il 
fauve  par  fon  habileté  une 
partie   de  l'Armée  ,  149. 
rm'c  de  ce  Chevalier  ,   & 
ce  qu'elle   j)roduit  ,  1^0. 
151.  les  ïvoquois  veulent 
le  furprendre  :  fa  conduite 
en  cette    occafion  ,    3  n  • 
3^z.   il  eft  nommé  Gou- 
verneur   Général    de     la 
Nouvelle  France  :  fon  ca- 
raftere  ,  3^2.  3^*  ^a  po- 
litique   pour    obliger    les 
Iroquois  à    faire   la  paix 
fans  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  3^7», 
ce    qui     fe     pa(Ie    entr» 
les  Outaouais  &  lui  ,359. 
fa  réponfe   aux    propotî- 
rions  des  Iroquois,    361'. 
362.  ce  qu'il  répond  dans 
le  Confeil  au  Difcours  de 
leur  Orateur  ,    370.   371, 
Il  conclut  un  Traité  pro- 
yifionnel  avec  ces  peuplés , 
371.    372.    fes    diligence» 
pour  atïermir  la  paix,'772. 
57;,  fes  mcfures  pour  la 
paix  générale  ,   39f    3?^. 
fa  réponfe  aux  plaintes  ies 
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•ïroquois  ,  398.  399.  tient 
iinc     conférence   piélimi' 
naire  au  fujet  de  la  paix  y 
406.  407.  donne  audience 
à  pluficurs  Députes  ,  407. 
t^fniv.  fon  difcours  dans 
la  dernière  aflemblée  gé- 
nérale touchant  la  paix  , 
414.  415.   Audience  qu'il 
<ionnc  aux   Nations  d'en- 


■i5f 


font ,  40.  41.  lis  vont  ea 
guerre  avec  qucl«iucs  Fran- 
çois :  lejur  viéloire  ,  48, 
49.  leur  cruauté  ,  45^.  5  o, 
leurs  ré  jouilîanccs,  50. 51. 
Champigny  (  M.  de  )  Inten- 
dant de  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  propofc  avec  M.  de 
Frontenac  d^attaquer  Ba- 
fton  ,  134.  i3y. 


haut ,  41 8. 41 9.  celle  qu'il    Châtcaumorand  ()  le  Marquis 


donne  aux  Iroquois,  410 
411.  fa  mort ,  41  î. 
Canada.    f^oye\  ,    Nouvelle 

France. 
Canadiens  ,  belle  aûion  de 
quelques-uns  ,    118.  iij. 
ils  fe  foulevent  en  faveur 
de  M.  d'Iberville  contre  le 
Gouverneur  de  Plaifance  , 
177.    178.  leurs   exploits 
en  Terre-Neuve  ,  179.  G^ 
faiv, 
Canibas,  prétentions  du  Gou- 
verneur  de    la    Nouvelle 
Angleterre   fur   ces    Sau- 
vages  ••  à  quelles  condi- 
tions ils  veulcntiraiteravec 
lui,  354.   3T5. 
Catarocouy  ,   le  Fort  de  ce 
lieu  eft  rétabli  par  M.  de 
Frontenac  ,  contre  l'avis  de 
tout  le  monde  ôc  du  Roi 
aiême  ,  hz.CIT'/mj'v.  con- 
duite admirable  du  Ciie- 
valier  de  C.rifafy  dans  le 
rétabliflement  de  ce  Fort , 
117. 
Çenis ,  Nation  Sauvage,  leur 
caradere ,  &  leurs  ufages , 
19.  &  fuiv.  M.  de  la  Sale 
pénétre  dans    leur  Pays  , 
&i  fait  alliance  avec  eux  , 
}0.  Jouiel  eft  envoyé  chez 
eux  :  léccpùoB  qu'ils  lui 


de  )   Capitaine  de   Vaif- 
feaux,part  avec  M.d'Iber- 
ville  pour  découvrir  l'em- 
bouchure   d.u  Miciflîpi    , 
378. 
Clamcofc'ts  ,    Sauvages  ,  in- 
commodent les  François  i 
leur  caraftere,  1(5.17.  qua- 
lité de  leur  Pays,  ij.  & 
fuim.  tombent  fur  les  ha- 
bitans  de  S.  Louis,  &  les 
maflacrent,  à  la  réferyc  dç 
quelques-uns ,  y 7, 
Corlar,  Bourgade  Angloife  , 
expédition  des  François  fie 
de  leurs  Alliés  contre  cette 
Place,  64.  <5j.  elle  cftfur- 
prife  &  forcée  ,    66.  67» 
effet  que   produifîc    cette 
conquête,  68.  69. 
Coureurs  (|e  Bois  ,  défordre 
qu'ils   caufent    parmi  les 
Sauvages  Alliés,  319.  3iz« 
nouvelle  Ordonnance  du 
Roi  contre  eux  :  remon- 
trances de  M.  ^e  Fronte- 
nac  ;  réponfe   de    M.  de 
Pontchartrain  ,  318.  319. 
Courtemauche  (  M.  de  )  de- 
fait  un  parti  d'Iroquois  , 
119. 
Crifafy  (  MM.  de  ,)  qui  ils 
étoient,  140. 141.  conduite 
admitkûie  du  Chevalier  d& 


; 
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Crifafy  dans  le  récablifTc- 
mcnt  è\x  Fort  de  Cataro- 
couy  y  117.  mort  de  ce 
Chevalier  ,14^. 


D 


D 


Efcription  du  Pcrt-Ncl- 
Ion  ,  115.  116.  du  Havre 
de  Mont-Louis ,  3.X4.  31^. 
d'un  Temple  des  Bayagou- 
las ,  j8i.  381. 

-Dudley  (M.  )  Gouverneur  Gé- 
néral de  la  Nouvelle  An- 
gleterre, négocie  avec  M. 
de  Vaudrcuilpourréchan. 
ge  des  ptifonniers  ,  445  • 
tr  fitiv. 

iDuhaut,  Complice  du  metr- 
tre  de  Morangct ,  53.  af- 
fairme  M.  de  Ta  Sale  ,  35. 
£1  mort  funeftc  ,  47. 

Burantayc  (  M.  de  la  )  cft  rap- 
pelle de  Michillimakinac 
où  il  commandoit  :  fcn 
cioge  ,  80.  Si.  il  défait 
un  parti  d'Iroquois ,  xiSL. 


E 


Spagnols ,  leur  conduite 
au  i'ujet  de  la  Louiiîane  , 
^88.  589. 


F 


Rançois  ,  ceux  qui  ac. 
compagnent  M.  delà  Sale  , 
3.  4.  ils  arrivent  à  la  Baie 
S.  Bernard  &  s'y  établif- 
ient  ,  9.  O"  fuiv..  ils  font 
incommodés  par  les  Sau- 
vages du  fays  ,  16.  plu- 
iieurs  font  ma^acrcs,  i^. 
..  '.  mutineries  ôc  complot 
4e  4'i vaques  U.1S  ,  x^.  30. 
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Déferteurs, François  parrnî 
les  Sauvages  ,  4t.  Z^fttiv., 
quelques-uns  vont  en  guer- 
re avec  les  Cenis  fie  leur 
font  remporter  une  vic- 
toire compktte  ,  48.  49, 
parti  qu'ils  prennent,  ^i. 
les  uns  vont  aux  Illinois  , 
51.  ils  arrivent  chez  les 
Akanfgs  :  comment  ils  en 
font  reçus,  55.  V4.  ils  ar- 
rivent au  Fort  de  S.  Louis 
des  Illinois  ,  ôc  font  ac- 
croire aux  François  qu  ils 
y  rencontrent,  que  M.  de 
la  Sale  étoit  plem  de  vie  : 
ils  font  obligés d'hyvernec 
dans  ce  Fort,  54.  jî.  ils 
pailent  en  Fiance  ,  56.  ce 
que  devinrent  ceux  qui 
etoient  reilés  à  l'habitation 
de  S.  Louis  ,  56.  57.  di- 
verfes  avantures  de  quel- 
ques-uns,  ^y.  &  fui-v. 

François  du  Canada  ,  leur 
expédition  contre  Corlar , 
64.  65.  furprennent  ôc 
forcent  cette  Place  ,  66. 
6y.  leurperts  plus  grande 
dans  la  retraite  qu'à  la 
prifc  de  Corlar^  «8.  effet 
que  produ:(^'  f'ette  con. 
oucte,6f  ôjj.  Il'  prennent 
iicmentels  . 'y-j.  torcent  les 

.  Anelois  fur  un  pont ,  74. 
ailîegcnt  èc  prennent  Kaf- 
kebé,  y6.  &  fuiv.  un  de 
leurs  convois  eil  attaqué 
par  les  Iroquois,  qui  font 
défaits  :  elïet  de  cette  vic- 
toire, 81.  <67'  fuiv,  quel- 
ques-uns fe  laifîent  fur* 
prendre  par  un  parti  Iro- 
quois, 90.  nouveaux  échecs 
qu'ils  elluient  de  la  part  de 
«es  Sauvages  j  ^u  divtrs 


DES    'MAT 
•  conibats  enuc  eux  Se  les 
.AngU)is  près  de  Québec  , 
•li».  O"  jmii.   Combat  de 
S.  Sulpicc  ou  de  Kepcnci- 
gny,  où  ils  battent  un  parti 
Iroquois  ,138.   15^».  for- 
jnent  une  enireprilc  fur  le 
l'ort  Nelfon  :  elle  cil  dif- 
férée ,  &  pourquoi  ,  L47. 
148.  Combat  entre  ci'x  & 
les  Anglois  lians  la  Prairie 
de  la  Magdcieine ,  i  ^  o.  C^ 
fuiv,  dctaite  des  ennemis  : 
perte  des  deux  paitis  ,155. 
Ci^  [ui-v.  Détaite  d'un  de 
leurs   partis  par  les   Iro- 
quois ,    \66.     ï6y.    for- 
ment   une   entreprifc  fur 
Pemkuit:  elle efl marquée, 
177.  O"  fui-v.  IlsfoKiune 
irruption  dans  le  C  anton 
d'Agnier  i  fucccs  de  cette 
expédition,  185.  186.  ils 
font   attaqués  dans  la  re- 
traite,  .iÎ6.  187.  belle  re- 
traite de  trois  François  du 
Fort  Sainte  Anne  dans  la 
Baie  d'Hudfon  ,    196.  fe 
tendent    Maîtres  du  Port 
^elfon  fous  la  conduite  de 
MM.  d'Ibeiville  &  de  Sé- 
^igny  :  fuites  de  cette  con- 
quête ,  X17.  &'fuiv.  gran- 
de expédition  qu'ils  font 
.contre  les  Itoquuis ,   14^. 
O"  Jui'v,  leurs  préparatifs 
pour    l'attaque   de    Pem- 
.kuit  ,  Zf9.  ils   attaquent 
cette  Place,  &  la  prennent 
par  capitulation,  i6^.  163. 
leur  état  en  Terre-Neuve  , 
X71.    ^  fui'v.    mardient 
,auFort  S.  Jean,  181.  zS3. 
défont  un  Corps  d'Enne- 
mis ;  aflîégent  le  Fort  Saint 
,Jcau  6c  le  prennent  ,284. 
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CT-  fniv.   Ils  le  brûlent  &c 
l'abandonnent,  x88.  leurs 
fautes  &  celles  des  Anglois 
dans  leurs  Colonies ,  i^9. 
19 1.   ils    reçoivent  quel- 
ques échecs  en   Canada  , 
i9}.  perdent  le  Fort  Bour- 
bon :  expédition  pour  le 
recouvrer  ,  197.  Cr  juiv. 
Combat  d'une  Flûte  Fran- 
çoife  contre  trois  Navires 
Anglois,    30.).  ils  rcpreu* 
nentle  Fort  Bourbon,  30^. 
306.  Ambafladeurs  Fran- 
çois à  Onnuntagué  i  ré- 
ception qu'on    leur  fait  , 
361.    pluiieurs  François  , 
prifonniers  parmi  les  Iro- 
quois ,  refufent  de  revenir 
dans   la   Colonie   ,    3^^. 
retour  des  Ambafladeurs  à 
Montréal ,  361.  traité  pro« 
vifîonnel  entre  eux  &  lot 
Iroquois,  371    371.  leurs 
fautes  dans  l'établiflemenc 
de  la  Louifîane ,  388.  389. 
Frontenac  (  le  Comte  de  )  foa 
pro)et  ôc  fes  piéparr.tifs  y 
63.  64   embarras  où  il  fe 
trouve  par  un  naal-entendu 
des  Alliés   Sauvages  ,  fie 
comment  il  s'en  tire  ,  70. 
7 T.  il   envoyé  un  grand 
Convoi    à   Michillimaki- 
nac,  d'où  il  rappelle  M. 
de  la  Durintaye  ,  80.  cft 
averti  de  l'approche  dune 
Armée  d'Anglois  Scd'Iro- 
quois  ,   86.  87.    tient  un 
grand  Confeil  avec  les  Sau- 
vages alliés  ;  ce  qui   s'y 
paiTe ,  88.  CiT'  fui'v.  il  con- 
gédie  fes  Alliés  ,   ^i.  re- 
proche  qu'il    fait   â  Ou- 
téouharé  :  rcpo«fc  de  ce 
Sauvage,  jz.  ^3.  apprend 
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l'arrivée  d'une  Flotte  An- 
gloife  pour  afliéger  Que- 
bec  :  ce  qui  avoir  contri- 
bué à  le  tromper  ,  94.  9^. 
il  retourne  à  Québec  ,  1 10. 
/es  difpofitions  pour  la  dé- 
fcnfc  <ic  la  Ville  ,  m. 
m.  prévoyance  de  ce 
dénéral,  m.  elï  fommé 
de  fe  rendre  par  l'Amiral 
Anglois  :  fa  rèponfc  àcette 
fommation  ,  114.  &  fuiv, 
fon  plan  pour  la  défenfc 
de  la  Place  ,  .119,  iio. 
Lettre  de  ce  Général  à  M. 
de  Pontchar'.rain  ,  136. 
1 37.  fes  foupçons  au  lu  jet 
d'un  parti  Iioquois  échapé 
par  la  faute  de  ceux  du 
Sault  Saint  Louis  .  141. 
faux  principe  de  ce  Géné- 
ral ,  14;.  Ï44.  fa  réponfe 
aux  propofiuons  de  neu- 
tralité faites  par  les  An- 
glois ,  ÏÎ7.  il  envoya  ua 
parti  contre  les  Agniers  , 
qui  ne  fait  rien  ,1^9.  pro- 
pofe  aux  Outaouais  une 
cxpéditioH  ,  &  ils  n'y  ac- 
quiefcent  pas  ,  169.  fon 
entreprife  fur  Pemkuit  : 
elle  eft  manquée  ,  ^77. 
O"  fuiv.  plaintes  fcraiées 
contre  lui  ,  180.  181.  Ces 
inquiétudes  ,  fit  fur  quoi 
elles  étoient  fondées ,  181. 
185.  reçoit  de  nouveaux 
avis  d'un  grand  armement 
des  Anglois ,  (88.  embar- 
ras où  il  'c  iiouv^^  ,  189. 
fa  réponfe  aux  piopouiions 
de  paix  faites  par  an  (.a- 
pitaine  Omieyouih  .  r<-)<. 
191.  il  empcche  les  Miamu 
de  trafiquer  avec  les  An- 
glois, i>j.  une  1  'ïquoifc 
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vient  à  Québec  pouf  le 
voir  :  converfion  Se  éîoge 
de  cette  fcnmic  ,  19?.  ia 
réponfe  au*  nouvelles  pro- 
pofitions  du  Capitaine  On- 
ueyouth  ,  198.  199-  pour- 
quoi il  diffère  de  poufTcr 
les  Iroquois  à  bout,  199. 
comment  il  profitoit  de  ',» 
conduite  des  Anglois  8c  de^ 
Iroquois  à  l'égard  des  Fran- 
çois ,  103.  il  tente  inutile- 
ment le  rétablnTèment  lic 
Cataiocouy  :  ce  qui  fait 
échouer  ce  projet  ,  icrt, 
207.  fa  dernière  réponfe 
aux  Députés  Iroquois  :  il 
les  renvoyé  contens  ,  io8. 
109.  raiibns  qui  l'enga- 
geoient  à.  traiter  avec  eux  , 
iio.  zii.  il  veut  rétablie 
le  Fort  de  Catarocouy  con- 
tre l'avis  de  tout  le  monde, 
&  du  Roi  même  ,  izx. 
O"  fuiv.  ce  qui  fe  palTc 
entre  ce  Goi'vsrneur  ÔC  les 
Députés  des  Sauvages  Al- 
liés ,  131.  131.  un  Siou 
demande  à  ce  Général  fa 
protection  ,  t^i.  133-.  lui 
&  M.  de  Champigny  pro- 
pofent  d'attaquer  Badon  , 
134.  13^.  fes  préparatifs 
pour  la  Campagne  de  169^, 
contre  les  Iroquois,  difpo» 
ntion  de  fon  Armée  ,  fon 
départ ,  fa  marche ,  grand 
rifque  qu'elle  court  ,  fon 
arrivée  à  Onnontagué  y 
X4,6.  &  fuii>.  fon  Confeil 
de  Guerre  délibère  fur  le 
parti  qu'on  doit  prendre  : 
le  Général  lailïe  fon  expé- 
dition imparfaite  contre 
l'avis  de  tout  le  monde  , 
ijf.  xj<,  foupçons  comte 
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100    Ta  mort  ,411. 
Grange  (  la)    belle  a»Uione 
ce  l'artifau  Tiançois,  4j8. 
4Jv> 


lai,  iftf.  x^7.  il  rcrournc 
a  Montréal  avec  l'Arrréc, 
:.  ^7.  il  veut  obliger  les  ho- 
qunis  à  lui  demander  la 
paix,  1^8.  fes  projets con- 
trc  ces  Sauvages  fans  effet , 
191.  refufe  aux  Iioquois 
chrétiens  la  petmilîion  d'al- 
ler en  guerre  ,  &  pourquoi: 
avis  qu'il  reçoit  de  la  Cour, 
196.  les  Iroquois  vailent 
l'amufer,  309.  embarras  où 
il  fe  trouve, Se  comment  il 
s"t;n  tire ,  ;  n .  C?"  fuiv.  fa 
ïéponfe  aux  plaintes  des 
Alliés  Sauvages-,}  17.  Quel- 
le étoit  l'entrcprifepour  b- 
qucUe  on  lui  avoir  mandé 
de  fe  tenir  prêt:fon  avis  fur 
ce  projet  ,  jx8.  ^i^).  cfll'C 
de  fes  grands  préparatifs  : 
ce  Général  levé  un  parti  &c 
le  congédie,  316.  317.  il 
fait  des  remontrances  fur 
une  Ordonnance  contre  les 
Coureurs  de  bois  :  réponfe 
de  M.  de  Pontchartrain  , 
318.  319.  reçoit  nouvelle 
de  la  paix ,  &:  une  Lettre  du 
Gouverneur  delà  Nouvelle 
Angleterre  :  réponfe  qu'il 
Jui  fait,  3  31.  &  fui^.  il 
entreprend  de  gagner  les 
Iroquois,  358.  reçoit  une 
féconde  lettre  du  Gouver- 
neur Anglois,  338  ^  juiv. 
fes  réflexions  fur  cette  Let- 
tre ,  &:  réponfe  qu'il  y  fait , 
341.  C?"  jni-v,  fa  mort  , 

5Î°. 
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X  lErrcl  (  le  fîcur  )  Ton  ex. 
pédicion  :  il  prend  Semcn- 
telsfiir  les  Anglois  ,  71.  7^. 
il  les  force  fur  un  poni ,  74. 
il  fe  joint  à  M.  de  Portneuf, 
&  fait  avec  lui  le  liège  de 
Kaskebé,  qu'ils  prennent  , 
7Î.  (y  ftttv. 

Hurons  ;  trahifon  d'un  de 
leurs  Chefs,!  19.  150.  belle- 
adiioxi  d'un  autre,  3 1  ) .  31 6, 


I 


Jf  Arnkonthic  ,  Chef  Iro- 
i^uois,  fon  zêleôc  fes  bons 
©Hices  envers  les  François ,, 
Tome  IIL 


Berville  (  M.  d'  )  &  M.  de 
Serigni  font  le  fiége  du  port 
Nelfon  :  le  Gouverneur  le 
rend  par  capitulation  :  fuite 
de  celte  conquête  ,  117. 
ôc  fuiv.  il  arrive  en  Acadie 
avec  M.  de  Uonaventurcril» 
pfjnnent  un  Vaiileau  An- 
glois ,  161.  ils  attaquent  le 
Fort  de  Femkuit,ôcle  pren- 
nent par  capimlation,  X61. 
165.  ils  icnvoyent  à  Bafton 
une  partie  des  pnfonniers  : 
ils  évitent  une  cfcadrc  An- 
gloife  ,  &  arrivent  â  Plai- 
fancc,i64.i6^.  il  fe  brouil- 
le avec  le  Gouverneur  de 
cette  place  :  les  Canadiens 
fe  fouîevent  en  faveur  de 
M.  d'Iberville,  177.178. 
fe  réconcilie  avec  ce  Gou- 
verneur :  ils  partent  |ouc 
S.  Jean  ,  178.  179.  nou- 
velles brouillcries  avec  le 
même,  ôc  nouvelles  técon- 
V 
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dilations  ,  iSo.  6^  fmv, 
Aûion  de  vigucui  de  cet 
Officier,  185.  fuite  de  Ton 
expédition  dans  Vlûz  de 
Teiic-Nc-iive,  t^^.'^  fui-v, 
pourquoi  il  n'acheva  pas 
la  conquête  de  ccvcc  Hle  , 
191.  i^i.  il  part  pour  la 
Baie  d'HudCon ,  perd  un  de 
fcs  bâtiments  daus  les  j;la. 
CCS  ,  Se  ert  réparé  des  au- 
tres ,  joo.  il  le  bat  contre 
'--•isNavires  Anglcis:  fuc- 
ct:.de  ce  Conribat,3cx.3oi, 
fait  naufrage  :  il  c!l  joint 
par  Tes  trois  Navires ,  504. 
reprend  le  Fort  Bourbon  , 
}o>-.  il  retourne  en  france  : 
import  ance  de  fa  conquête , 
306.  307.  il  part  avec  M. 
de  Cliâtcainnorand  pour 
découvrir  remboucliuredu 
Miciffipi  :  ils  ne  iout  point 
reçus  à  Pcnfacol?  ,  3 7 S. 
379.  il  entre  danscc  Fleuve 
^  !c  remonte  ,580.  }8i. 
trouve  une  Lettre  de  Che- 
valier de  Tonti  à  M.  de  la 
Sale  ,  383.  il  renouvelle 
la  prife  de  .^^iïèdîon  du  Mi- 
tiilipi ,  ^?4. 

Illinois  ,  ÎSation  Sauvage  : 
leur  caradcie  ,  39Ï.  P'c- 
niier  crabhilemeac  parmi 
eux,  392..  Million  parmi 
ces  Sauvages ,  3-)3« 

Juutel ,  bourgeois  de  Roiicn  , 
accompagne  M.  de  la  Sale  , 
&  acquicitla  confiance ,  4. 
confpiration  contre  lui,  14. 
i^.  mutineries  ÔC  complot 
ëe  Tes  gens ,  x?.  3c.  efl en- 
voyé chez  les  Cenis  ,  40. 
réception  qu'on  luifair,4i. 
C^/mK'.  il  trouve  des  défcr- 
jeurs  François  parmi  eux, 
^  chez  lUJe  Nation  voiùnc, 
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41.  O"  fniv, 
Iroquois  (  les  )  attaquent  uni 
convoi  François  ,  8i.  ili^ 
font  défaits  :  cft'et  de  cette 
vidoirc,8z.  83.  leur  per- 
fidie, 83.  84.  nouvelles  ho^ 
ftilitésdeleurpart  84.  8f. 
^',rande  Armée  de  ces  Sau- 
vages ôcd'Anglois  ,  86.  un 
de  leurs  partis  furprend 
quelques  François, 90.  nou- 
veaux échecs  de  l-ur  part , 
01.  négociations  fimulées 
de  ces  Sauvages,  135.  leurs 
nouvelles  hollilités  ,137, 
1 5  8. Combat  de  S.  Sulpice, 
ou  de  Repentigny  ,  où  quel- 
ques-uns font  battus  ,  138. 
139.  un  de  leurs  partis 
échappe  aux  François  par 
la  faute  des  Iroquois  du 
Sault  Saint  Loiiis,  141. 141. 
leurs  nouvelles  inuigucs  : 
fidélité  des  Iroquois  Chré- 
tiens ,  144.  14'.  ils  font 
poulTés  pa*'  nos  Alliés,  14(5, 
veulent  furprendre  le  Saule 
Saint  Loiiis  :  diverfes  ho- 
ftihtcs  ,  1 6 x.Û^/k/x'.  em- 
pêchent la  navigation  de 
la  grande  Rivière  ,  16^. 
166.  ils  défont  un  parti  de 
François  èc  de  Sauvages  , 
166  167.  un  de  leijrs  partis 
fait  une  ilefccntcdans  l'Ulc 
de  Montréal:  on  les  laifîè 
échapper  :  on  court  après, 
&c  on  remporte  fur  eux  quel- 
qucavantage.168.  huit  cens 
de  ces  Sauvages  viennent 
attaquer  la  Colonie,  1S3. 
ils  le  retirent  fans  rien  faire, 
I  ?4.  un  autre  de  leurs  par- 
ais s'approche  de  Montréal: 
ils  fe  retiren  t  fans  coup  fé- 
rir, 192.  193.  une  femme 
de  cette  N^ition  vient  à  Que- 
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hcc  four  voir  le  Coinre  de 
Frontenac  :  convcrfion  &c 
éloge  de  cette  femme ,  i  !>i!. 
pourquoi  le  comte  de  Fron- 
tenac diffeic  de  les  pouflTer 
à  bt)Ut ,  I  99.  L'ur  conduite 
à  l'égard  des  François,  loo. 
Ù^  Jutv.  font  de  nouveau 
tninc  de  vouloir  la  paix  : 
on  cft  averti  de  Ce  dchcr 
d'eux,  103.  104.  leurs  Dé- 
putés à  Québec  :  eiict  de 
cette  Dépuration, XC4.  loj. 
nouvelles  négociations  avec 
CCS  Sauvages ,  197.  & }nh\ 
continuent  d'ainufcr  les 
François  :  le  Roi  tfl  d'avis 
qu'on  les  poulFe  à  bout  , 
i'?.  iio.  ils  reconuTien- 
cent  leurs  hoftliités,  m. 
inlbler4tes  prcpolitions  de 
ces  Barbares  ,  iii.  on  cft 
•averti  fort  à  propos  qu'ils 
font  en  campagne  ,  117. 
un  de  leurs  partis  eft  défait 
'par  M.  de  la  Durantayc  ,  ÔC 
un  autre  par  M.  de  Courte- 
manche,  ii8. 119.  ils  font 
battus  par  les  Outaouais  : 
fnite  de  cette  défaite  ,  140. 
241.  divers  avis  touchant 
1  expédition  projcttéc  con- 
tre eux,  141. 2  4  3. expédition 
du  fieur  de  Louvigny  contre 
ces  Sauvages  fut  les  glaces  , 
•144  ils  paroiflcnr  dans  la 
Colonie, i4f.  grande  expé- 
dition contre  eux,  146.  O" 
Jui-v.  le  Comte  de  Fronte- 
nac veut  les  obliger  à  lui 
demander  la  paix,  i^-S.plu- 
firurs  projets  contre  eux 
fans  eftct ,  2.91.  quelques- 
uns  duCanton  d'Onncyouth 
viennent  pour  s'établir  dans 
U  Colonie  ;  les  autres  Cau* 
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tons  en  prennent  de  l'oni* 
brage  ,  194.  195.  ils  rc- 
commcnccnr  leurs  hoftaili- 
tés,i96.i97.  veulent  amu- 
fcr  M.  Frontenac  ,309.  re- 
commencent leurs  courlics, 
3 10.  ils  paroillent  difpofés 
à  la  paix, 3  37.  M.  de  Fron- 
tenac entreprend  de  les  ga- 
gner,  358.  ils  veulent  fur- 
ptendre  le  Chevalier  dr 
C.nilieres ,  5^0.  3  n  •  ils  iû 
déterminent  à  la  paix  :  ils 
reçoivent  un  échec  de  la 
part  des  Outaouais,  3^8. 
3^9.  envoyent  des  ÏOépufés 
à  Montréal  :  leurs  propo- 
fitions  :  rcponic  du  Gou- 
verneur Général ,  3^9.  C^ 
fitiv.  réception  faite  à 
Montréal  à  leurs  Députes  : 
leurs  difcours  dans  le  Con- 
feil,3'î9.  370.Traité  provi- 
ûonnel  cntr'cux  &:  les  Fran- 
çois,  371.  371.  nouvelles 
brouillerics  entre  eux  ôc  les 
Outaouais  :  les  Iroquois 
font  leurs  plaintes  i  M.  ds 
Calliercs, 3 96.  (6''/m;'v.  dif- 
cours du  P.  Bru/as  à  ces 
Sauvages  :  ce  qu'ils  lui  ré- 
pondent ,  400.  401.  mau- 
vaife  di'pofition  de  plu- 
fîcurs  ,  40Z.  leurs  Députés 
a  Moncréal  ••  ils  font  Sui- 
vis de  ceux  des  Alliés ,  403. 
404.  ils  fc  plaignent  qu'on 
fe  défie  d'eux  ,  41 3.  Au- 
dience donnée  à  leursDépu- 
tcs,  42.0.411.  Millionnai- 
res  parmi  eux  ,  441,  leur 
conduire  à  l'occalîon  de 
quelques  hoftliités  tonirc 
eux  ,  &:  des  foUicitations 
des  Anglois,  433.  434  le 
■C^ouvetn.ur  d'Orange  f*ft 
Vij 
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de  nouveaux  efforts  pour 
attirer  les  Clacticns  de  cet- 
te Nat/on  dans  la  nouvelle 
York,  434.  4^.  l'oiirique 
•ic  CCS  Sîftiv.iges  ;  avis  don- 
né par  \i  Cour  À  ce  fitjct , 
436.  4Î7.  on  leur  fait  ju- 
lUce  de  1  iiifiilic  des  Ou- 
tuouais ,  437.  438. 


K 
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Askcbé  ,  Bourp;ft#lc  An- 
gloilc  ,  cft  aiiici.é  par  les 
François  ,  76.  y.  il  le 
rend  ,  6c  la  j^arniibn  cil 
laite  piilbiinicre  ,  78.  les 
Anglois  arrivent  trop  laid 
pour  le  lecouiir ,  79. 

\   ^A  Sale  ,  voyez  Sale  (  la) 

X-iotot ,  Cliirurgien  ,  atl'aifi- 

ne  un  neveu  de  M.  de  la 

Sale ,  3 }.  l'a  mort  lunelle , 

47. 
LoLiis  XIV.  envoyé  une  cfca- 
dre  en  Terre-Neuve;  &:  elle 
manqne  Ion  coup  ,  17e. 
171.  cft  d'avis  qi'on  pouf- 
fe les  Iroquois  à  bout , 11c. 
iir.  projet  de  Ion  Conleil 
pour  la  campagne  de  1 69  6. 
en  Canada,  15^.  ce  que  S. 
M.  pcnfe  de  la  guerre  des 
Iroquois,  ZJ6.  137.  dou- 
ne  une  nouvelle  Ordon- 
nance contre  les  Coureurs 
de  bois  ;  remontrances  de 
M.  de  Frontenac  fur  cela  : 
réponfedc  M.  de  Pontchar- 
train  ,  318.  519.  il  rejette 
l'ofïic  des  Réfugiés  Fran- 
çois, pour  peupler  laLoui- 
wane  ,  587.  foa  attention 
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pour  l'iidruftion  des  Sa* 
vagesdc  la  Louiiiane,  5«;o, 

Louinane:  conduite  des  tfpa- 
gnols  au  fujcc  de  ce  paya: 
fautes  des  François,  388. 
589  o'bjetdu  ti'inmerce  de 
cette  contrée,  589.  390. 

Louvigny  (  le  (îeur  de  la  l'or- 
ic  )  conduit  un  griaid  con- 
voi d  MichiIlimakinac,8o. 
cllaitaqi'c  par  les  Iroquoi», 
qui  font  déta'ts  :  ctict  de 
cette  victoire  ,  8i.  O' [niv. 

M 

JLVI  Anncval  (  Nf .  de  )  Goif- 

vcrncur  de  l'Aca  lie  .  rend 
P>)tt- Royal  jux  Aiij^lois 
par  capitulacio!!  t  cette  ca  ' 
pitulation  n'ctt  poii.t  gar- 
dée ,  9'^-  '-^  /^«/i'. 

Mafcoutins,  Nation  Sauvage; 
MKfton  infruêtueufc  par- 
mi eux,  39i.  C^  fulv. 

MichiUiniakinac  :  grand  con- 
voi qui  y  clt  envoyé  par 
M.  de  Frontenac,  So,  O" 
fniv.  arrivée  d'un  grand 
convoi  de  ce  lieu  à  Mont- 
réal, 8^. 

Miamis  :  M.  de  Frontenac  les 
empêche  de  trariquer  avec 
les  Anglois,  i9<. 

MiciiHpi  )  projet  2c  tentative 
de  M. delà  Sale  po'ir  recon- 
uoître  par  Mer  l'embou- 
chure d;  ce  t'ieuvc,  1.  O" 
fitiv.  14.  ei^  JHiv.  il  palîè 
devant  fans  s'en  apperce- 
voir ,  8.  9.  nouvelle  enrrc- 
prife  pour  cette  découverte, 
378.  M.  d'Ibervillev  en- 
tre ,  ÔC  remonte  ce  Fleuve, 
380.  381.  M.  d'IberviUe 
en  rciiouveUe  la  prifc  dt 
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d»  P'^iTcATion,  ^S^.  Anglois 
fut  ce  Fleuve  :  ce  qui  les 
y  avoit  attirés, leurs  pi  crcn- 
rions  &  leurs  tentatives  , 
3^4-  Zr-  fiiv.dci  Rc/upics 
f rançoisoftVcnt lie  prunier 
ce  pays  :  leur  ortVe  cil  te- 
jcttéc  ,  }87.  atrcnticin  du 
Roi  pour  l'indrudion  des 
Sauvages  qui  en  liabitoicnt 
les  bi)rJs  ,  59c. 

Milet(  le  P.  )  Jcliiite,  arrive 
à  Montical  après  cinq  ans 
ii'efclavai:,c ,  zio. 

!MnIîon,  parmi  les  Illinois, 

MiflTion  infruélueufc  parmi 
les  Malcoutins ,  393.  cr 
/lii'v , 

Millionnaires  aux  Iroquoîs  , 

411. 

Mcntigny  (  M. de  )  fes  belles 
avions  en  Terre-Neuve  , 
185.  C7^  fitiv.  cxpcditK)n 
de  cet  Officier  contie  les 
Anglois,43^ 

Mont  Loiiis ,  Havre  du  Fleu- 
ve S.  Laurent  :  projet  p(<ur 
y  établir  une  pèchr  fedcn» 
taire  :  dcfcription  de  ce 
lieu,  314.  Ton  utilité,  31^. 
cet  écabliflement  échcue 
pour  la  féconde  fois ,  574. 

Moutorgucil  ,  Lieuren.int 
François ,  fait  une  belle  ac- 
tion ,  101.  103. 

Montréal,  Iflc:  grand  con- 
voi qui  y  arrive  de  Michil- 
Iimakinac,8f .  Alarme qu  y 
caufe  l'approche  d  une  Ar- 
mée d'Anglois  &  d'Iro- 
quois  ,  87.  83.  les  enne- 
mis s'en  approchent  :  dif- 
poficionde  M.  de  Calliercs 
pour  la  défendre,  149.  mo. 
arcivcc  d'un  grand  convoi 
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de  iMletcticsdans  cette  If- 
lc ,  i9i. 
Morangct  ,  neveu  de  M.  de 
U  Sale  ,  c(l  alljlliné,  jj. 

N 

X\  Axoat  :  Hépe  de  cetta 
pince  par  les  An^luis,  K.S, 
diligences  de  M.  de  Ville- 
b(  n  pour  la  défendre:  lé- 
fbluiion  de  ï.i  j',afni{on  ,• 
11.9.  attaque  ciu  fort ,  170, 
171.  le  fieLe  cit  levé  171 . 
171.  cet  etablilkment  if); 
transféré  au  Von  Royal  , 

Nellon(?ort)  fa  deftripiion, 
11  j.  116  MM.  d'Iberville 
&c  de  S«riL;ni  en  font  le 
licge:le  Gouverneur  fe  reml 
par  capitulation,  xi7.  fui- 
te de  cette  conquête  ,.x  18^ 

119. 

Hcfmond  (  le  Marquis  de  ) 
tft  charge c'une  entrcprifo 
fur  Baftc  n  :  plan  de  cettrr 
cntreprifc,  ôc  ce  qui  la  fait 
manquer  ,  318.  &  fuinj. 
parti  qu'il  prend  ,311.  if 
retourne  en  Iraiice  ,  315. 

Nouvelle  France,  état  où  elle 
fc  trouvoit  en  1691.  179^ 
en  y  reçoit  le  premier  avis 
de  la  paix  en  1 698.  3  31, 
rcj;lenient  des  limites  pour 
les  Côtes  Méridionales  de 
ce  pays,  348.54^. 
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Nncyouth.';  (les)  Nation 
Iroquoife  ,  demandent  la 
paix  :  M.  de  Vaudreuil 
marche  à  leur  Canton  ;  ce 
qu'il  y  fit ,  i^  î.  154.  (^ueU 
Viij 
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ques-uns  viennent  pour  s'é- 
tablir dans  la  Colonie  :  ré- 
ception qu'on  leur  fait:  les 
autres  Cantons  en  prennent 
de  l'ombrage,  Z5»4.  zpy. 

Onnontaj^ués  ,  Nation  Iro- 
quoife:  jurande  cxpéiiition 
contre  eux,  14^,  '<^juiv. 
ils  avoicnt  écé  avertis  par 
un  Transfuge  ,  if  c.  biù- 
lent  leur  grand  Village  \  on 
n'y  trouve  perlonnc ,  i^. 
leur  négligence ,  z^  i.  Con- 
Aancc  d  un  vieillard  de  ce 
Canton,  brûle  par  nos  Sau- 
vage.-;,  15}.  xj 4.  réception 
Su'ils  font  à  des  Ambafla- 
ciirs  François ,  361. 

OUreculiaré.Chef  Iroquois  : 
fa  réponfe  aux  reproches 
que  lui  fait  M-  de  Fronte- 
nac ,93.  belle  adion  de  ce 
Sauvage,  h8.  fou  zèle  ôc 
fcs  bons  offices  envers  les 
Franç'"'is ,  100.  fa  mort, 
ôcfon  éloge  ,    3  3i«  3  3i» 

Oittaouais  :  expédition  que 
leUr  propofe  M.  de  Fron- 
tenac i  ils  n'y  acquiefcent 
f.is  ,169.  M,  de  la  Motte 
Cadillac  les  engage  à  faire 
la  guerre  aux  Iroquois  , 
138.  &  fuiv.  un  de  leurs 
partis  en  défait  un  d'iro- 
quois  >  fuite  de  cette  défai- 
te ,  140.  141.  ils  donnent 
tih  écliec  aux  Iroquois  :  ce 
qui  fe  pafle  entre  eux  & 
M.deCalliercs,  3^8.3^9. 
nouvelles  brouilleties  en- 
tre eux  Se  les  Iroquois  , 
356.  397.  un  de  leurs  par- 
tis attaque  une  Troupe  d'I- 
roquois  malgré  la  paix  , 
431.  on  fait  judicc  aux 
Câucons  de  l'infulte  de  ces 
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Sauvages  ,  437.  438; 


1  Eche  fédcntairc  :  on  pro- 
jetce  d'en  établir  une  dans 
le  Fleuve  S.  Laurent  :  ce 
qui  fait  éciiouer  ce  projet , 
314.  ^16.  374. 

Pemkuit  :  prépararifs  pour 
l'attaque  de  cette  place  , 
iS9.  elle  dï  attaouée  &C 
prife    par    Capitulation  , 

161.    163. 

Perrot  (  M.  )  cft  pourfuivi 
par  les  Anglois ,  99.10% 
cil;  pris  &  traité  indigne- 
ment, lo^. il  e(l  repris,  106. 

Phibs  (  Guillaume  )  Chef  d'u- 
ne Efcadre  Angloifc  ,  fc 
préfcutedevaui  Port-Royal, 
qui  l'.n  eft  tendu  par  Ca^ 
pitulation  ,  96.  &  fuiv.  il 
ne  garde  point  la  Capitu- 
lation, 9  9.  fa  Flotte  mouil- 
le devant  Québec  :  il  en- 
voyé fommer  le  Couver* 
heur  Général,!  14.  CT'/m/'v. 
il  levé  le  (îége  :  mauvais 
état  &  nouvelles  pertes  de 
fa  Flotte,  131.  131.  il  de- 
vient Gouverneur  Général 
de  la  Nouvelle  Angleterre, 
170.  veut  faire  enlever  le 
Chevalier  de  VilL'bon  :  il 
manque  fon  coup  ,  17a. 
177.  ce  qui  fe  paiîe  entre 
lui  &  les  Sauvages  Alliés 
des  François,  ii^.  114. 

Plaifance  ,  dans  l'îflc  de  Ter- 
re-Ncuve,ell  furpns  &  pillé 
par  des  Anglois ,  108  109. 
e(k  derechef  attaqué  par 
les  mêmes  ,  mais  inuiile* 
ment,  171.  O"  fmv. 

Poctaeuf  (  M.  de  )  Commâft^ 


DES    MAT 

fiant  d'un  parti  contre  hs 
Anglois ,  cil  joint  par  le 
iîeur  Hcttcl  -,  ils  font  en* 
fcmble  leiiége  de  Kaske- 
bé,  qu'ils  prennent  ,  7f. 
CT*  fuiv» 


V^Uebcc  :  les  Anglois  Ce 
difpofent  à  l'afTiéger  ,  94, 

-  dirpo(ùion  pour  la  défenfe 
de  cette  Ville,  1 1 1 .  1 1 1.  Tes 
Fortifications,!  1 3.  les  An- 
glois le  canonncnt  fans 
fuccès ,  II.  unediver/lon 
inanquée  du  côté  de  l'Ifle 
de  Montréal  fauve  cette 
place,  iiS.O'ftti'v.  lefîc. 
ge  en  ei\  levé  ,131.  arri- 
vée des  Vaifleaux  de  Fran- 
ce qu'on  y  attendoit  :  zèle 
de  Içs  Habitjtns  pendant  la 
famine,  133.  134.  fccouis 
qui  y  arrive  de  France  , 

146.  147. 

JCVAt  (le)  Chef  Huron  : 
belle  adion  de  ce  Sauvage , 
3TJ.  316.  difcours  de  te 
fameux  Capitaine  touchant 
}a  paix  ,  409. 410.  fa  mort 
Se  Ton  éloge,  410.  411. 
Ces  ohleques,  411  O'fuiv» 

Kcfbgiés  (  des  )  François  of- 
frent de  peupler  le  Micif- 
iîpi  :  leur  oâte  cd  içjcttée  , 
387.     ;.    .      ^  ... 

...     ,    -  _N   .,  'I  :;f—» 

^Aintc  Helcne  (  M.  de  ) 
brave  Canadien,  eU  blçflé 
4  nioit,  124, 
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Saint  Jean  ,  Fort  des  Anglois 
en  Terre-Neuve  ,  ellalîié- 
gé  par  les  François,  18^. 
fon  Gouverneur  veut  les 
amufer  dans  l'efpérance 
d'un  prompt  fecours  :  il 
fc  rend ,  1S5.  état  de  la  pla- 
ce :  fa  lltuation  ,  187.  etl 
brûlé  &:  abandonné,  1S8. 

5aint  Laurent  :  projet  d'une 
pêche  fédentaire  dans  ce 
Fleuve',  314.  ce  qui  fait 
échouer  ce  projet ,  31^. 

Saint  Louis ,  nom  d'un  Fort 
conltruit  par  M.  de  la  Sa- 
le,  14.  Mutineries  ^com- 
plot en  ce  lieu,  içf.  50.  ce 
que  devint  cette  habita- 
tion ,  î6.  î7. 

Saint  Valier  (  M.  de  )  Evê- 
que  de  Québec  eft  pfis  fur 
Mer  pac  les  Anglois ,  444. 

44Î- 
Sale  (  Robert  Cavelier,  fîaur 
de  la  )  préfente  à  M.de  Sei- 
gnclai  un  projet  <^ui  elt  ap- 
prouve :  commjflion  qu'on 
lui  donne  ,  1.  fon  Arme- 
ment ,  &  qui  étuient  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  3, 
ion  départ  de  la  Rochelle  , 
4.  fon  Efcadre  relâche  en 
France  :  elle  fc  remet  en 
Mer  ,,  f.  le  brouille  ayec 
M.  de  Dcaujeu ,  Comman» 
dantde  fon  Ffcadre  ,  f.  ^. 
découvre  la  Floride ,  palTc 
devant  l'embouchure  du 
Micilîîpi  fans  s'en  apper- 
L  ccvoii ,  8.  9.  il  arrive  à  la 
Baie  S.  BcrnarJ ,  fans  fça- 
voir  où  il  eft  ,  9.  Il  perd 
fa  Hîitc  ;  fuites  de  ce  rnM- 
Jieur  ,  10.  Ci/*  fiiiv.  mau- 
yaifcs  manières  qu'il  elluyc 
:  de  la  part  de  M.  de  iîci^u- 
Viiij 
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jeu,  It.  13.  il  bâtie  deux 
Forts  ,  I).  14*  cridclîcua- 
tion  de  fà  Colonit ,  i  f .  la 
Xcvéritc  outré;; ,  8c  ce  qui 
en  arrive  ,  i6.  il  veut  cher- 
cher le  Micidipi  par  Mer  , 
«.4.  ^  /î»/v.  naufrage  de 
fa  Frégate  ,  19.  CT*  fuiv. 
fon  voyage  aux  Cenis  :  il 
.perd  une  partie  de  fes  gens, 
30.il  tombe  malade ,  31. 
il  part  pour  aller  chercher 
les  Illinois ,  il.  un  de  fcs 
ne  Veux,  fon  Laquais  ,  &C 
fon  Challcur  font  afla aî- 
nés, }  J.  les  meurtriers  con- 
jurent fa  perte  :  fa  mort 
tragique,  54.  Cr/«/v  fon 
caradlsre  :  calomnies  pu- 
bliées contre  lui ,  36.  37. 
ce  qui  fc  parte  après  fa 
mort  ,  38.  fcs  Allafliî  is 
s'emparent  de  l'autorité  , 
39.  fcs  Meutriers  fe  fépa- 
rent  des  autres  :  mort  fu- 
ncfte  de  deux  d'cntr'eux  , 
4ç.  C  fuiv,  ce  qui  fit 
.échouer  fon  cntreprife  , 
59.  60.  Réflexions  fur  fa 
conduite,  60  61. 
Sauvages  :  ceux  des  environs 
de  la  Baie  S.  Bernard  ,  i  r,. 
^  fuiv.  ils  maifacrcnt  pin- 
ceurs François  ,  1^.  i6. 
plufieurs  Nations  Sauva- 
ges envoyent  des  Députés 
à  Montréal  pour  la  paix  , 
403.  O"  fmv.  Conférence 
préliminaire  :  Audience 
que  M.  de  Calliéres  don- 
ne à  pludeurs  :  Conférence 
publique ,  408. 0"  fuiv.  la 
•hialadie  fe  met  parmi  eux  ; 
à  quoi  ils  l'attribuent,  41 3. 
leur  dernière  Affembiée 
générale  pour  la  paix,  4^x4,        ge ,  1 1 3 . 
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Cr  fuiv.  Equîpagcbizanc 
de  quelques-uns  des  Dé- 
putés ,  &  leurs  difcours  , 
416  ^  juiv.  Audience 
donné.'  aux  Nations  d'en- 
haut ,  41S.  419.  mouve- 
ments parmi  eux  contre 
nos  intérêts,  41  f.  ceux  du 
k)étroi(  mal  -  intentionnés 
à  notre  égard  ,433. 

Seignelai  (  le  M^arquis  de  ) 
approuve  le  projet  qui  lui 
eil  préfenté  par  M.  de  la 
Sale  ;  commitfîon  qu'il  lui 
fait  délivrer,  x. 

Serigny  (  M.  de  )  &  fon  frère, 
M.  a'Ibcrville  font  le  fiégc: 
du  Port-Nelfon ,  8:  le  pren- 
nent par  Capitulation,!  17. 
&  fuiv. 

SioMx  :  un  Chef  de  ces  Sau- 
vages demande  au  Comte 
de  Frontenac  fa  protc^iou, 

Subcrcafe  (  M.  de  )  fuccede  d 
M.  de  Brouillan  ,  au  Gou- 
verncmentdu  Port-Royal, 
44 1 .  expéditions  qu'il  avoic 
taices  en  Terrc-Neuvc,étaat 
Gouverneur  de  Plaifance  , 
443. 

\_  Areha ,  Capita/ne  On- 
neyouch  ,  fait  des  propo- 
ficions  depiix  :  réponfede 
M-  de  Frontenac  ,  199.  Cî^ 
fuiv.  fcs  nouvelles  propo- 
firions  :  réponfc  du  Comte 
de  Frontenac  ,  198.  199, 
retourne  â  Québec  avec  des 
Députés  de  fon  Canton  , 

Taxons  ,  Chef  Abcnaqui  : 
belle  a^^ion  de  ce  Sauva. 
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Tc;;ani(Torens,  Iroquois,  fon 
zôle  8c  fcs  bons  offices  en- 
vers les  François, xf>o.  Dif* 
cours  de  ce  Sauvage  dans 
un  Confeil  Général  de^  Iro. 
quois,  ^6s.  i66.  i  Ile  rend 
â  Montréali  ce  qu'il  y  vient 
faire  ,  417.  418. 

Terre  Neuve  :  état  de  cette 
Iflc  en  1690.  170.  &"fuiv, 
le  Roi  V  envoyé  uneEfca- 

.  dre  i  &  elle  manque  fon 
coup  ,  170.  171.  tiat  des 
Anglois  &  des  François 
dans  cette  Iflc:  expédition 
de  ceux  ci  contre  les  pre- 
miers ,  171.  C^  fuiv, 

Thury  (  M.  de  )  Miffionnal- 
re  à  Pentagoct ,  empêche 
les  Abénaquis  de  traiter 
avec  lesAngloiS}iii.  1x4^ 
iif. 

Tfonnonthouans  ,  Nation 
Iroquoifc  :  leur  Députa- 
tion  d  M.  de  Vaudreuil  » 
^16.  4x7, 


V. 


Alliere(  M.  de  la)Kfci. 
jor  de  Montréal ,  eft  en- 
oyé  à  liafton  ,  avec  le  P. 
Druyas,  5^6. 
Valrcncs  (  M.  de  )  belle  ac- 
tion de  ce  Capitaine,  xji. 
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Vaudreuil (  le  Chevalier  de) 
marche  â  Onneyouth^s.^  5. 
ce  qu'il  fît  dans  ce  Canton  y 
t  f  4.  il  cft  nommé  Gouver- 
neur de  Montiéal,  554.il 
fuccedo  à  M.  de  CaUicres 
au  Gouvcrnemenc  Général 
delà  Nouvelle  France,4i7. 
4.18. 'reçoit  une  Dépura- 
tion des  Tfonnonthouans  , 
416.  417.  négocie  pour  l'é- 
change des  prilbnniers 
avec  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Anglcterït,44y. 

Villcbon  (  le  Chevalier  de  ) 
arrive  au  Pott  -  Royal ,  & 
n'y  trouve  plus  les  Ânglois, 
100.  xox.  il  efl  établi  Com- 
mandant en  Acadie  y  160, 
prend  poileflion  du  Port- 
Koyal  ,  161.  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  An- 
gleterre veut  le  faire  en- 
lever :  il  manque  foB  coup, 
176.  177.  eft  pris  par  les 
Anglois ,  i«î.  eft  relâché , 
167.  fes  diligences  pour  la 
défenfe  de  Naxoat ,  i6^, 

Villieu  (  le  fîeur  de  )  rompe 
une  négociation  de  quel- 
ques Abénaquis  avec  les 
Anglois  :  expédition  bar- 
die  &  heureufe  de  cet  Of- 
ficier, tii. 


Fin  de  Lt  Table  du  tfoifimc  Folume^ 
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